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AVERTISSEMENT.

· CET ouvrage est le premier qui ait été publié

en Europe sur l'Arménie : nous osons croire qu'il

en donnera une connoissance exacte sous les rap

ports géographiques et historiques. Les divers

mémoires et les traductions qui le composent, sont

terminés depuis l'an 1812. Nous avons obtenu,

par une lettre ministérielle du 15 juin 1813, la

faculté d'en faire imprimer une partie à l'Impri

merie royale, car nous ne nous proposions alors

que de publier le texte et la traduction de

• l'Histoire des Princes Orpélians, écrite, à la fin du

xIII.° siècle, par Étienne Orpélian, archevêque de

Siounie. Nous réservions pour d'autres temps nos

Mémoires sur la géographie et l'histoire de l'Ar

ménie , qui seroient devenus , des ouvrages fort

étendus. Nous nous bornions à faire connoître



X. A V E R T I S S E M E N T,

une portion des objets qu'ils contiennent, dans

des notes destinées à éclaircir les points les plus

obscurs de l'histoire des Orpélians. Mais comme

tout ce qui regarde l'histoire, la géographie et la

littérature Arméniennes, est resté entièrement in

connu jusqu'à ce jour, chacun des passages de ce

fragment historique auroit exigé une dissertation

pour mettre les lecteurs François en état de com

prendre la narration de l'auteur. Nous avons donc

pensé que, pour nous borner à ne faire des notes que

sur les points qui intéressent plus particulièrement

les événemens qui sont rapportés dans ce livre,

il falloit le faire précéder d'une description géogra

phique de l'Arménie et d'un précis de son histoire.

Il est résulté de tout cela un ouvrage fort différent

de celui que nous nous étions d'abord proposé

de publier; mais nous y trouvons l'avantage fort

grand pour nous, de répandre plus promptement

des connoissances qui contribueront à rendre plus

facile l'intelligence des autres ouvrages que nous

publierons sur le même pays et sur les contrées

limitrophes.



A V E R T I S S E M E N T. xj.

Les notes que nous avons ajoutées à notre tra

duction de l'Histoire des Orpélians, nous ont fait

faire beaucoup de recherches longues et pénibles.

Nous ne nous sommes pas bornés à consulter les

seuls écrivains Arméniens; pour ne rien laisser

à desirer, nous avons parcouru les meilleurs ou

vrages des Arabes et des Persans, et nous les avons

comparés tous avec ce qui se trouve dans les écrits

des Byzantins et des Syriens, aussi bien qu'avec les

relations modernes, pour les éclaircir les uns par

les autres. - -

Pour ajouter à l'utilité de notre ouvrage, nous

avons joint à nos Mémoires et à l'Histoire des

Orpélians, divers monumens littéraires qui inté

ressent la géographie ancienne ou celle de l'A1

ménie, ou bien qui sont relatifs à divers points de

l'histoire civile et religieuse du même pays.

Nous avons encore eu, dans le cours de nos

travaux, l'occasion d'expliquer plusieurs passages

assez embarrassans de divers écrivains anciens.

Par les rapprochemens que nous avons faits, nous

avons aussi déterminé la position véritable d'un
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grand nombre de villes et de régions mentionnées

dans Strabon, dans Pline, dans Ptolémée, et dans

d'autres auteurs Grecs et Latins, que les savans

illustres qui se sont occupés de la géographie

ancienne, n'avoient pu, jusqu'à présent, placer

sur aucune de leurs cartes, parce qu'ils ne pou

voient faire usage de tous les renseignemens dont

nous nous sommes servis, ni des ouvrages que nous

avons consultés.
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A V A N T - P R O P O S.

LA vaste contrée connue sous le nom de Grande Arménie 2

dont les Turcs, les Persans et les Russes se partagent la do

mination, et qui s'étend, l'espace de trois cents lieues , de

l'occidentà l'orient, depuis les bords de l'Euphrate jusqu'à l'em

bouchure du Kour dans la mer Caspienne, et, du nord au sud,

depuis la Géorgie et le mont Caucase jusqu'aux limites méri

dionales du Diarbekr, dans une étendue de deuxcent cinquante

lieues, n'a pas d'autre idiome que la langue Arménienne, à

l'exception cependant de celle des Turcs, qui n'est communé

ment en usage que parmi les musulmans ; encore même beau

coup de ces derniers, fixés dans les campagnes éloignées des

grandes villes, ont-ils adopté l'arménien vulgaire , qui n'est

qu'un mélange de l'arménien littéral un peu altéré et du turc.

Il en est de même pour toute la partie orientale de l'Asie mi -

neure, connue sous le nom de Petite Arménie, pour la Cilicie

et le Schirwan.

L'usage de la langue Arménienne n'est pas borné à ces seules

contrées ; les Arméniens, en se répandant dans les diverses

parties de l'Asie et de l'Europe orientale, y ont porté leur ſan

Tome I," A



2 M É M o I R E s

gage. Ils forment en effet une portion très considérable de la

population dans toute l'Anatolie, dans les parties septentrio

nales de la Syrie, dans la Mésopotamie, dans tout l'Aderbaïdjan,

qui, dans les temps anciens, fit partie presque entièrement de

la province Arménienne nommée Vasbouragan, dans l'Irak

Persan, dans le Ghilan et le Mazanderan, dans les environs

d'Ispahan, dans la Géorgie, qui s'est accrue des débris de l'Ar

ménie, et même jusque dans la Circassie, à Astracan, sur les

bords du Don, dans la Crimée, dans la Pologne, et enfin dans

les diverses contrées de la Turquie Européenne. Non-seulement

ils habitent ces pays comme marchands ou négocians, mais en

core une grande partie d'entre eux exerce la profession d'ar

tisan ou celle d'agriculteur. Comme négocians seulement, ils

se sont répandus dans l'Italie, dans les États Autrichiens , dans

la Moldavie et dans beaucoup d'autres parties de l'Europe. On

en trouveaussi un grand nombre en Égypte , en Syrie, à Bagh

dad, dans la Perse et jusque dans l'Inde.

Quand on considère le grand nombre et la grande étendue

des pays où les Arméniens se sont établis et où ils ont porté la

connoissance de leur langue, on ne peut révoquer en doute

l'utilité dont elle peut être pour favoriser les relations com

merciales des Européens avec ces pays, sur-tout si l'on fait

réflexion que, maintenant, les spéculations de banque et de

commerce de la Turquie et de la Perse, aussi bien que nos rap

ports avec ces états, ne se font presque que par leur entremise.

II est bon cependant de faire observer que, pour cet objet,

il est fort utile de joindre à la connoissance de la langue Ar

ménienne, des notions assez étendues de l'arabe, du persan et

du turc; car, depuis que l'Arménie est entièrement soumise au

joug des musulmans, les Arméniens ont admis, dans le lan

gage dont ils se servent ordinairement pour leurs correspon
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dances et dans quelques-uns de leurs livres modernes, un

grand nombre de mots de ces diverses langues. Comme ces

mots ne se trouvent pas, au moins pour la plupart, dans les

dictionnaires que nous possédons ou dans ceux qui ont été

publiés par les Arméniens, on sent qu'il est absolument im

possible de les interpréter, lorsqu'on les rencontre au milieu

d'un texte, si l'on n'a pas d'avance la connoissance des langues

dont nous avons parlé.

Quant aux avantages que l'histoire et la philologie peuvent

retirer de l'étude de la langue et de la littérature Arméniennes,

sans vouloir tomber dans l'excès d'enthousiasme manifesté pa .

quelques Arménistes, dont il seroit à desirer que les lumières

égalassent le zèle, et sans vouloir lui sacrifier la littérature de

toutes les autres nations Orientales, je crois que son im

portance, sous ce dernier point de vue, ne sauroit être con

testée. La suite non interrompue d'écrivains de tous les genres

que l'Arménie a produits depuis le commencement du qua

trième siècle de notre ère jusqu'à nos jours, et l'empressement

que les Arméniens ont montré pour établir des imprimeries

dans tous les lieux où ils se sont fixés en grand nombre, pour

mettre au jour les écrivains de leur nation, prouvent leur zèle

ardent pour la culture des lettres. Ils ont en effet des imprime

ries à Amsterdam, à Leipsic, à Venise, à Livourne, à Leopoſ

en Pologne, à Constantinople, à Smyrne, dans diverses villes

de la Russie, à Edchmiadzin, résidence du chefde leur église, à

Madras et dans plusieurs autres endroits. Ils en eurent même

autrefois à Djoulfa, près d'Ispahan, et à Marseille. Sur les re

présentations du clergé de France et de la congrégation de la

propagande, cette dernière fut supprimée, parce qu'elle servoit,

disoit-on, à publier des livres qui contenoient des opinions

hérétiques.

A 2
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La littérature Arménienne, sans avoir l'intérêt et la richesse de

ſa littérature des Arabes, des Persans, des Hindous et des Chi

nois, ne mérite cependant pas l'oubli dans lequel elle est restée

jusqu'à présent; le grand nombre d'écrivains qu'elle a produits

la rendent recommandable à tous égards. On doit sur-tout dis

tInguer parmi eux les historiens, qui, sans compter qu'ils nous

font connoître l'histoire de leur patrie, moins fertile, il est vrai,

en grands événemens que celle des autres pays de l'Orient,

peuvent encore servir à remplir une lacune assez considé

rable dans les annales de l'Asie, et nous fournissent en outre

de grandes lumières et des renseignemens très-importans pour

l'histoire des Grecs de Constantinople, des rois de Perse de la

dynastie des Sassanides, des Arabes musulmans, des Turcs

Seldjoukides, des croisades, des Moghols, et en général de tout

l'Orient, depuis le commencement du quatrième siècle jus

qu'aux temps les plus modernes. Quant à l'histoire des temps

voisins du commencement de notre ère, et sur-tout des siècles

antérieurs, les renseignemens que donnent les écrivains Armé

niens sont en bien petit nombre, et, à l'exception de quelques

faits assez curieux et de quelques traditions précieuses, ils pa

roissent ordinairement bien moins sûrs que ceux que fournissent

les historiens Grecs et Latins. Leur témoignage ne doit pas ce

pendant être entièrement rejeté ; mais il ne faut s'en servir

qu'avec beaucoup de défiance. La liste des rois d'Assyrie, rappor

tée par Moyse de Khoren dans son Histoire d'Arménie (1), est

prise entièrement dans des écrivains Grecs; et si nous n'avions

pas l'aveu de l'auteur lui-même, les terminaisons Grecques qui

accompagnent les noms de la piupart de ces princes, nous indiv

queroient bien dans quelle source il a puisé : mais, comme

(1) Lib. I , cap. 18, p, 51, 52, 53. Edit. Whist. arm. lat. Londres,

1736, 1 vol. in-4.° -
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nous ne possédons plus les écrivains qu'il cite, nous devons

lui savoir gré de nous avoir transmis quelques morceaux de

leurs ouvrages. On peut en dire autant de l'histoire des rois

Mèdes aussi bien que de celle de Cyrus. Les historiens Armé

niens n'offrent même que bien peu de lumières sur les Arsa

cides de Perse, qu'ils auraient cependant dû beaucoup mieux

connoître que les autres dynasties Orientales, puisque l'Arménie

eut presque toujours des rapports politiques avec eux, qu'elle

fut gouvernée par des rois issus de la même famille, et qu'après

que les princes de cette race eurent été dépossédés du trône de

Perse par la dynastie des Sassanides, un grand nombre d'entre

eux se réfugièrent en Arménie, où ils furent reçus par leurs

parens, qui leur donnèrent des souverainetés qui étoient en

core possédées par leurs descendans plusieurs siècles après.

L'histoire même des Arsacides d'Arménie est certainement bien

loin d'être claire, et elle présente un grand nombre de points

qui soutiendroient difficilement l'examen d'une critique sévère,

et qui auroient besoin d'être discutés avec la plus grande

attention. Cette histoire est d'ailleurs remplie de difficultés

chronologiques presque insolubles, et, en beaucoup de cas,

en contradiction manifeste avec les faits rapportés par les écri

vains contemporains Grecs et Latins.

Quoi qu'il en soit de l'importance des historiens Arméniens,

quant à la haute antiquité, il est bien certain qu'ils ont ordinai

rement le mérite de mettre beaucoup plus de soin dans le choix

des événemens qu'ils racontent, de rapporter moins de faits

peu importans et de soigner plus généralement le style de leurs

ouvrages, que les historiens Arabes et Persans; on peut même

assurer qu'ils sont bien supérieurs à la plupart des écrivains

Grecs du Bas-Empire. Par rapport aux beautés de la diction et

aux agrémens du style, ce n'est pas ce délire d'imagination qui

A 3
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emporte les autres écrivains Orientaux, lorsqu'ils veulent être

éloquens : sans quitter tout -à-fait ce qui constitue le style

Oriental, les historiens Arméniens savent néanmoins s'abstenir

de ces comparaisons bizarres, de ces métaphores ambitieuses

et plus souvent absurdes, qui font assez généralement le carac

tère distinctif de l'éloquence Arabe et Persane ; on peut même

assurer sans exagération qu'il en est plusieurs, tels que Moyse

de Khoren, Élisée, Lazare P'harbetsi, le patriarche Jean VI et

quelques autres, qui ne seroient pas indignes de l'attention

d'un lecteur Européen, par leur éloquence, la pureté soutenue

de leur style et la contexture savante de leurs périodes ora

toires, et qui pourroient encore se faire lire avec intérêt après

Hes grands modèles que nous possédons, et après ceux même

que Rome et la Grèce ont produits.

La connoissance de l'histoire d'Arménie et des autres pays

de l'Orient n'est pas, à beaucoup près, le seul avantage litté

raire qu'on puisse retirer de l'étude de la langue Arménienne ;

elle peut encore servir beaucoup pour ajouter de nouveaux faits

à l'histoire de l'ancienne littérature, tant sacrée que profane.Les

relations politiques des Arméniens avec les Grecs et les Ro

mains, avoient répandu en Arménie l'étude et même l'usage

de la langue Grecque bien long-temps avant l'ère chrétienne ;

et on peut croire avec assez de vraisemblance qu'à l'imitation

des Syriens, des Égyptiens et des autres Orientaux, plusieurs

écrivains Arméniens se servirent de cette langue dans leurs

ouvrages. Le roi Ardavazt, fils deTigranes, qu'Antoine prit par

trahison et qu'il fit mourir à Alexandrie, avoit composé des tra

gédies et des livres historiques en grec (1). Toutes les médailles

(1) Plutarch. in Crass. tom. I, p, 564, edit. Ruald. — Appian.

Parthic, tom. I, p. 261, edit. Toll. — Suidas. f
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des anciens rois d'Arménie que nous possédons ont des légendes

dans la même langue, et il paroît qu'on suivoit le même usage

pour les inscriptions que l'on mettoit sur les monumens

publics (1).

Lorsque, au commencement du quatrième siècle, fArménie

embrassa la religion chrétienne, les liens qui l'attachoient déjà

à l'empire Romain devinrent plus forts; un grand nombre de

Syriens et de Grecs vinrent s'y établir (2), et contribuèrent

puissamment à y développer les premiers germes de la littéra

ture en y répandant l'usage de la langue Grecque. Il paroît par

les ordres sévères des gouverneurs et des généraux Persans en

Arménie, pour la destruction des livres écrits en langue ou en

caractères Grecs (3), que, quelque temps après cette époque,

ils étoient très-nombreux dans ce pays. Les dévastations des

Persans ne purent anéantir entièrement ces ouvrages, ni

étouffer le goût que les Arméniens avoient pour eux, puisque

nous voyons peu après l'étude de la littérature Grecque renaître

parmi eux avec une nouvelle ardeur.Au commencement du

cinquième siècle, le patriarcheSahag, de la race des Arsacides,

l'encouragea de tous ses moyens; et, secondé efficacement par

un savant nommé Mesrob, qui composa un alphabet pour sa

nation, iI parvint à la rendre universeHe dans sa patrie. Ils for

mèrent une nombreuse école de disciples qu'ils envoyèrent

étudier dans les diverses parties de l'empire Romain (4). C'est

(1) Mos. Khor. Hist. lib, II, cap, 65, p. 18y. -

(2) Histoire de S. Grégoire, par Agathangelus, secrétaire du roi

Tiridate, p. 375, 277, 1 vol. in-4.°, Constantinople, 17o9, en armé

nien. — Histoire du pays de Daron, par le Syrien Zenob, p. 47,

1 vol. in-12; Constantinople, 17 19, en arménien.

(3) Mos. Khor. lib. III , cap. 36, p. 2z3 ; cap. 54, p. 3oo.

(4) Ibid. lib. III, cap. 6o, p, 3u1 ; cap. 62, p. 314,315.

A 4
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de cette école que viennent la plupart des traductions d'ouvrages

Grecs qui existent en arménien. Ils traduisirent la Bible toute

entière sur la version des septante (1), l'Histoire ecclésiastique

d'Eusèbe (2), beaucoup de pères de l'église, et tous les ouvrages

de Platon et d'Aristote. Presque tous ces derniers ont été tra

duits par le philosophe David, condisciple de Moyse de Khoren,

ui vivoit au milieu du cinquième siècle. Si l'on peut iuger de
q

ces traductions par celles que nous possédons à la bibliothèque

du Roi (3), elles sont de la plus scrupuleuse exactitude et elles

serviroient à déterminer avec précision le sens de plusieurs

passages du texte de ces philosophes, qui ont éprouvé des

altérations par l'ignorance des copistes.

· Plus tard l'Arménie eut une version des œuvres d'Hippo

crate et de Galien, et elle posséda une traduction complète et

en vers des poëmes d'Homère (4). Dans le cours de son Histoire

d'Arménie, Moyse de Khoren cite fréquemment des écrivains

Grecs, tels que Diodore de Sicile, Josèphe, Berose, Abydene,

Cephaléon, Olympiodore, Manéthon, Jules Africain, Phlé

gon de Tralles et plusieurs autres moins connus ; il en rap

porte même quelquefois des passages (5). On pourroit même

. ( 1) Ibid. lib. 1II, cap. 5; , p. 299. - Lazare P'harbetsi, Hist.

d'Arm. p. 3o , ?r, ?2, en arménien ; 1 vol. in-12, Venise, 1793.

, (2) Mos. Khor. lib. II , cap. 9 , p, 1or.

| (3) Man. Arm. n." 1o5 et ro6.

(4) On trouve, dans le n.° 126 des manuscrits Arméniens de la biblio

thèque du Roi, un vocabulaire assez considérable des mots difficiles et

peu usités qui se trouvoient dans la version d'Homère en arménien.

| (5) Mos. Khor. lib. I , cap. I, p. ? ; cap. ? , p. 7 , 8; cap. 4, p. 13,

14; cap. 15, p. 18; cap 17, p.48; lib. II, cap.7 , p. 95 ; cap. 9, p. 10I ;

cap. 12 , p. 105, 106 , cap. I4 , p. rir , cap. 25, p.127 , cap. 32 , P. 145 ;

cap. 71, p. 195 ; lib. III , cap. I , p.231. -
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croire, d'après le témoignage de la chronographie de Samuel

Anetsi (1), que l'Histoire de Berose existoit encore en arménien

vers la fin du douzième siècle; cependant il est probable que

cet écrivain ne la cite que sur l'autorité de Moyse de Khoren et

de la Chronique d'Eusèbe, qu'il connoissoit.

La destruction du royaume d'Arménie et les ravages des

Persans ne ralentirent pas chez les Arméniens l'étude de la

langue Grecque : pendant les cinquième et sixième siècles, ils

traduisirent un grand nombre d'ouvrages relatifs à la théologie

et à l'histoire ecclésiastique. Vers la fin du septième siècle, -

Nersèh Kamsaragan, patrice et gouverneur d'Arménie, fit tra

duire, par le vartabied Philon, l'Histoire ecclésiastique de So

crates (2), dont nous possédons plusieurs morceaux à la biblio

thèque royale. Vers le commencement du huitième siècle, l'un

des prélats les plus distingués de l'église Arménienne, Étienne,

archevêque de Siounik'h, qui avoit étudié le grec à Constan

tinople, traduisit les ouvrages attribués à S. Denis l'Aréopagite,

ceux de S. Grégoire de Nysse, et d'autres livres encore (3). Le

goût que les Arméniens avoient pour la littérature Grecque se

conserva pendant les siècles suivans, comme le prouve le grand

nombre d'écrivains de tous les genres qu'ils ont traduits à des

époques plus récentes, et qu'il seroit trop long d'énumérer.

Vers le milieu du onzième siècle , Grégoire Makisdros, prince

Arménien, issu de la race des Arsacides, célèbre par son savoir

et ses talens militaires, traduisit plusieurs ouvrages mathéma

(1) Ms. Arm. de la bibl. du Roi, n.° 96, fol. 1 vers. , ? rect. et 7 rect.

(2) Histoire d'Arménie, de Michel Tchamtchean, tom. II, liv. III,

chap. 57, p. 275; en arménien, 3 vol. in-4.°, Venise, 1785. — Abrégé

de l'histoire de Tchamtchean, par Mekhithar Dzaghigean, p, 191; en

arménien, 1 vol. in-8.°, Venise, 181 I.

(3) Hist. d'Arm. par Tchamtchean, tom. II, liv, III , ch, 61, p.399
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tiques Grecs (1 ). Au milieu du dix-septième siècle, Siméon

Dchoughaietsi, fameux docteur qui vivoit à Ispahan, corrigea

la version Arménienne des œuvres du philosophe Proclus, qui

avoit été faite long-temps avant lui, sur une traduction Géor

gienne, par un prêtre nommé, comme lui, Siméon (2).

La littérature Syriaque peut encore tirer de grands secours

de celle des Arméniens, tant pour l'histoire politique, que pour

I'histoire ecclésiastique et la patristique. Lors de l'introduction

du christianisme en Arménie, il s'y établit beaucoup de Syriens

qui vinrent y prêcher la doctrine évangélique, y fonder des

monastères et y ériger des siéges épiscopaux (3). Le fameux

monastère de Sourp Garabied ( S. Jean Précurseur), dans la

province de Daron, fut élevé sur les ruines d'un temple con

sacré aux anciens dieux de l'Arménie, par un Syrien nommé

Zénob, contemporain du patriarche Grégoire, apôtre de ce

pays (4). Tous ses successeurs, jusque vers la fin du sixième

siècle, furent Syriens (5). Toute la partie du sud-ouest de l'Ar

ménie, entre le Tigre et l'Euphrate, les environs d'Amid et de

Miafarekin, la province de Sophène et les contrées voisines de

vinrent, pour ainsi dire, des dépendances de la Syrie, au moins

(1) Hist. d'Armén. par Tchamtchean, tom. II, liv. VI, chap. 39 ,

p.928.

(2) Histoire des événemens arrivés en Arménie, dans les provinces

d'Ararat et de Koghthen, depuis 16o5 jusqu'en 1666, par Arak'heal de

Tauriz, chap. xxIx , p. 395 ; en arménien, 1 vol. in-8.", Amsterdam,

1669.

(3) Histoire du pays de Daron, par Zénob, p.47.

(4) Agathang. Hist. de S. Grégoire, p. 363 , 364 et 365. - Zénob,

Hist. de Daron, p, 6?, 64.

(5) Jean, évêque des Mamigoneans, Histoire de Daron, p. 94, 95,

et supplément, p. 15, imprimée avec l'histoire du même pays, par Zé

nob; en arménien, Constantinople, 1719, I vol. in-12.
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sous les rapports religieux et littéraires. Tous les évêques de

ces provinces étoient Syriens et dépendans du patriarche d'An

tioche (1); tous les moines et les écrivains ne se servoient, dans

l'office divin ou dans leurs ouvrages, que de la langue Syriaque.

Les prêtres Syriens établis en Arménie y étoient si puissans,

qu'ils tentèrent, au commencement du cinquième siecle, de

s'emparer de la dignité patriarchale; plusieurs d'entre eux, sou

tenus par le roi de Perse et les commandans militaires Persans,

parvinrent à faire exiler le patriarche légitime et à s'asseoir sur

le trône de S. Grégoire (2). Ces diverses tentatives inspirèrent

aux Arméniens une très-grande haine pour les Syriens, comme

on peut le voir dans la plupart de leurs ouvrages ; et quoiqu'ils

aient, en matière de religion, une très-grande ressemblance

d'opinions, ils n'en ont pas moins un très-grand éloignement

les uns pour les autres.

Avant que le patriarche Sahag ou Isaac I et le savant Mes

rob eussent fait traduire la Bible, du grec dans la langue de

leur patrie, il n'y avoit en Arménie que des bibles Syriaques

qui n'étoient point entendues du peuple, comme on peut s'en

convaincre par le témoignage d'un disciple de S. Mesrob,

nommé Gorioun, qui s'exprime en ces termes dans l'histoire

de la découverte de l'alphabet Arménien, qu'il écrivit par l'ordre

du roi Vrham-schabouh :

« Le vénérable Maschthots (Mesrob)fut soutenu par l'esprit

» de la miséricorde divine et par la respectable perspicacité

» qu'il avoit reçue de Dieu, qui est rempli de prévoyance et

» de bonté ; car ce saint homme étoit toujours dans la tris

» tesse, en voyant les grands et pénibles travaux que les

(1) Lequien, Oriens christianus, tom. II, p. 99o-rooz.

(2) Mos. Khor. lib. III, cap. 64, p. 318; cap. 65, p. 319, 32o ,

cap. 66, p. 322. - Lazare P'harbetsi, p. 46, 47.
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» jeunes-gens de l'Arménie étoient obligés d'entreprendre pour

» acquérir la connoissance des livres Syriens. Ils faisoient de

» grandes dépenses , et ils consumoient leur vie dans des

» voyages lointains, qui nécessitoient de longues absences; et

» tout cela, parce que le culte divin et la lecture des écritures

» ne pouvoient se faire qu'en langue Syriaque, dans les églises

» et les monastères de l'Arménie. On ne pouvoit donc, ni ins

» truire, ni aider le peuple de ce vaste pays, qui ne comprend

» pas le syriaque (1). »

Depuis fort long-temps les caractères alphabétiques des Sy

riens étoient en usage en Arménie, concurremment avec ceux

des Grecs et des Persans, parce que les Arméniens n'avoient

point encore de caractères particuliers propres à exprimer exac

tement les sons de leur langue (2). Il paroît que les premiers

y étoient déjà usités avant l'ère chrétienne, selon Diodore de

Sicile et quelques autres historiens Grecs (3): il est vraisemblable

que l'alphabet inventé par S. Mesrob en restreignit considéra

blement l'usage et qu'on les abandonna complètement bientôt

(1) b1- uguuſku ruquiudºuuuuuhkuu uſinu& nz-fghz-3Au hpu/ukpy un 5a

U"uzſonyh^ gºu4upkluyJuuſli'uuhºuuuu^ uſitq qui'hp#'u uuummz & ty» qonaynug fuue

4nqLn / nTapuſil-rokuſu hz pu , parutº4mguykut Juqºudºuu'u"plau#r 4pu -

4ukph uypºu UTuzſang . anhuuſukpn / Tuſkôrupuºuºu &uhuu uſiuºu4uruyºu *,uvuu

arruºu u2/uuqn4hu : ſln e ruq4-u" ſgn2u4op la- 4kn-uqºuuy àſui'uuºuqup4 o P »

l,- ruquſudºuuuuu4kuu tkqhpuſuuſèe uſu244º qut-ni-pu hl pkuſug # quipngº

Ulunph Thunnt-ſgkuſu . Puſuqh^ mquu2 uro'u 44k1kg1-tu l.- 4uqºIluguſiit-up "tfºr5

Ulunph nLituſiuuſ# /upl.hºu 'h /uſunpuyu l.-Jk447kghu 4,uuuuuºuºu dºn7n /n

7nyu · ympuſ# nghºu; hh'u 4uno7 puk1 l.- oq rak1 dºnqn /n1pneu uguulhrh uſ#&

u, Auun4h , Juºpnl-fo4uk lkqrſtkº Ulunpu : Gorioun , dans Lazare

P'harbetsi, p. 25, 26.

(2) Agathangelus, Hist. de S. Grégoire, p. 274, 375, — Mos. Khor.

Hist. d'Arm. liv. III, ch. 54, p.299, goo. -- Lazare P'harb. Hist. p. 25

(3) Diod. Sicul. tom. II , lib, xIx, p, ?;5, edit. Wess, - Poliaen.

lib. I V, cap. 8, f. ?.
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après. Les Arméniens traduisirent, vers cette époque, en ſeur

langue, les œuvres de S. Ephraem d'Édesse (1), les sermons

de S. Jacques de Nisibe (2) et les ouvrages des principaux

écrivains de la Syrie.

Vers le milieu du sixième siècle, les écrits des hérétiques

Manès, Théodore de Mopsueste, Paul de Samosate, furent

apportés en Arménie, avec un grand nombre d'ouvrages com

posés par des Nestoriens, et des livres apocryphes de l'ancien

et du nouveau Testament, tels que l'Apocalypse de S. Pierre,

la Pénitence d'Adam, l'Évangile de l'enfance, &c. et furent tra

duits en arménien par des prêtres hérétiques, qui, pour leurs

opinions, étoient contraints d'abandonner la Syrie (3). Au com

mencement du neuvième siècle, un archidiacre nommé Nana

s'attacha à l'église d'Arménie et se fixa à la cour de Pakarad,

prince de Daron et gouverneur général de sa patrie pour les

khalifes de Baghdad (4). II traduisit encore d'autres ou

vrages qui étoient relatifs à la théologie. Enfin nous possédons

à la bibliothèque du Roi une traduction, faite l'an 1245 de

J. C. et 694 de l'ère Arménienne, de l'Histoire universelle

composée par le patriarche jacobite d'Antioche, MicheI, qui

mourut vers la fin du douzième siècle (5). Cette chronique,

citée souvent avec éloge dans l'Histoire universelle écrite en

(1) On trouve plusieurs des sermons de S. Ephraem à la bibliot..

royale, Mss. Arm. n.°* 55, 56, 57 et 64.

(2) La traduction Arménienne des sermons de S. Jacques de Nisibe,

a été publiée à Rome, avec une version Latine, par le cardinal Anto

nelli, 1 vol. in-folio , 1756.

(3) Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 24 verso, ms. Arm. n.° 96.

(4) Tchamtchean, Hist. d'Arm. tom. II, liv. I Ir, ch. 69, p. 441 ;

chap. 7o, p. 451 , liv. I V, chap. 1, p. 678, et chap. 2, p. 68;.

(5) Cette chronique contient deux cent vingt pages in-folio du ms.

Arm. n.° 9o de la bibl. du Roi.

#
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syriaque par Grégoire Abou'Ifaradj (1), n'a point été connue

du savant Assémani, et le texte original n'existe , à ma con

noissance, dans aucune des bibliothèques de l'Europe.

C'est encore dans les livres Arméniens que l'on peut espérer

de trouver le plus de renseignemens positifs propres à éclair

cir l'histoire des rois de Perse de la race des Sassanides, et à

nous faire connoître les opinions religieuses des anciens Per

sans, sectateurs de Zoroastre. Après la destruction de la mo

narchie Arménienne, les mages cherchèrent à profiter de la

puissance et de la protection des rois de Perse pour établir leur

religion en Arménie; et les théologiens de ce pays furent très

souvent obligés de défendre contre eux, par écrit, la religion

chrétienne, pour empêcher les princes Arméniens d'embrasser

la croyance des étrangers, qui fit, malgré cela, parmi eux, un

grand nembre de prosélytes (2). C'estdans ces écrits polémiques

qu'il faut rechercher une foule de traits et de traditions d'autant

plus importans, qu'ils se trouvent dans des livres composés par

des hommes qui vivoient au milieu des peuples dont ils combat

toient la doctrine. Les personnages les plus distingués du clergé

Arménien, tels qu'Eznig , Ardsan Ardzrouni et beaucoup

d'autres, écrivirent, sur ce sujet, des traités qui existent en

core. Dans l'Histoire des guerres du général Vartan contre les

Persans, écrite au milieu du cinquième siècle par Elisée, on

trouve une ordonnance de Veh Mihir Nersèh , gouverneur

Persan d'Arménie, pour engager les chrétiens de ce pays à

embrasser la religion de Zoroastre (3). Cette ordonnance con

tient une longue exposition de la doctrine théologique des

(1) Pag. 2 et passim.

(2) Elisée et Lazare P'harbetsi, passim. -

(3 Élisée, Hist. des Vartaneans, chap. II, p. 23, 24, 25 , en ar

ménien, 1 vol. in-4.°, Constantinople, 1764.
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Persans. Outre les ouvrages dont je viens de parler, les Armé

niens possèdent encore plusieurs traités de théologie destinés

à combattre les erreurs de divers hérétiques ou sectaires, con

nus, dans l'Arménie et dans la Mésopotamie septentrionale,

sous les noms d'Arevorti ou enfans du soleil, de Thontragetsi,

d'un certain Lazare de Thontrag, qui vivoit à la fin du dixième

siécle, de Thoulailetsi, d'un bourg appelé T'houlaïl, de Khnou

setsi, de la ville de Khnous, du côté de l'Euphrate, de Scham

sy, de Sabéens, de Harrani, &c., qui paroissent avoir conservé

une grande quantité des opinions religieuses des anciens

peuples de l'Asie. Ces sectaires ne sont peut-être que les suc

cesseurs des disciples de Bardesanes, de Marcion, de Valentin

et de Manès, qui, pendant long-temps, furent très-nombreux

et très-puissans à Édesse, à Harran et dans le reste de la Mé

sopotamie (1). Quoiqu'ils aient, à diverses époques, éprouvé

de sanglantes persécutions (2), il paroît qu'il en existe encore

en Arménie, du côté de la ville de Khnous, et dans la Méso

potamie, où on les nomme Iezidi.

Malgré les nombreux avantages que je viens d'énumérer, la

littérature Arménienne est restée entièrement inconnue en

Europe jusqu'à nos jours. Il est bien difficile de déterminer

précisément les raisons de l'indifférence que l'on a montrée pour

elle : Ie défaut de dictionnaires, de livres élémentaires, et le

très-petit nombre des manuscrits que nous possédons dans nos

bibliothèques, en sont sans doute les principales causes ; mais

elles ne me semblent pas suffisantes pour l'expliquer d'une ma

nière satisfaisante, parce que ces mêmes causes auroient dû

(1) Assemani, Bibl. Orient. tom. I, p. 118, 145. - Hottinger,

Hist. Orient. p. 174, 175.

(2) Mich. Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , liv. 1 V, chap. 24,

p. 884 — 896.
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également nous détourner de l'étude des autres littératures de

l'Orient. Ce qui me paroît avoir contribué le plus puissamment

à perpétuer jusqu'à nous cette indifférence, c'est l'état com

plet d'asservissement où se trouvoit l'Arménie, lorsqu'au mi

lieu du dix-septième siècle, la littérature biblique cessa d'être

l'objet presque exclusif des travaux des orientalistes, et que

l'on commença à se livrer à l'étude des langues de l'Asie ,

dans des vues purement littéraires. Depuis long-temps les

Arméniens avoient perdu, avec leur indépendance, le rang

politique que l'étendue et l'importance de leur pays leur

donnoient droit de tenir parmi les autres nations de l'Asie.

II étoit difficile de penser, au premier abord, qu'un peuple

dont la plus grande partie étoit soumise au joug des musuI

mans, et l'autre errante et dispersée dans toutes les parties de

l'ancien monde, s'occupât de belles-lettres, et qu'il possédât

une langue savante, fixée depuis fort long-temps et polie par

un grand nombre d'ouvrages de tous les genres. Par-tout le

goût des Arméniens pour le commerce les faisoit confondre

avec les Juifs, et leur langâge vulgaire, rempli de mots et de

façons de parler Arabes, Persans ou Turcs, empêchoit de

les distinguer de leurs dominateurs. Ainsi une première injus

tice, qu'on avoit faite aux Arméniens eux-mêmes, est devenue

la source d'une injustice plus grave, que l'on continuera peut

être long-temps encore de faire à leur littérature.

MÉMOIRE
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:

MÉMOIRE

S U R

LA GÉOGRAPHIE DE L'ARMÉNIE.

LEs géographes Arméniens, aussi bien que les géographes

Grecs et Latins, partagent ordinairement l'Arménie en deux

grandes divisions. La grande Arménie, U 48- Sºyºg, qui

s'étend depuis l'Euphrate jusqu'à la mer Caspienne, et la petite,

dpm prº- vºg, située à l'occident de la grande, et subdivisée

, en première, seconde et troisième. On y joint actuellement la

Cilicie et l'extrémité septentrionale de la Syrie, qui sont ha

bitées par des Arméniens.

La division de l'Arménie en grande, petite, première, se

conde, troisième et quatrième, est fort ancienne, et elle se

trouve mentionnée dans presque tous les historiens Grecs. Les

Arméniens la font remonter jusqu'à Aram, l'un de leurs plus

anciens rois, qui fit de grandes conquêtes dans l'Asie Mineure,

et qui donna le nom de sa patrie à tous les pays qu'il soumit.

Moyse de Khoren, historien du cinquième siècle de notre ère,

aconte ainsi l'expédition de ce prince. ce Il faut maintenant,

» dit-il, que nous parlions des exploits d'Aram, dans l'occi

» dent, contre les Titans. Ce prince s'avança donc de ce côté

» avec une armée de quarante mille hommes d'infanterie et

» de deux mille cavaliers, et il arriva en Cappadoce, dans un

» lieu qui s'appelle actuellement Césarée. Comme il avoit

Tome I." B



I 8 . M É M o r R E s
-

» soumis les régions de l'Orient et du Midi, dont il avoit

» confié la garde à deux familles, savoir, l'Orient à la race de

» Sisag, et l'Assyrie à celle de Gatmos, il ne redoutoit pas les

» troubles dans ses Etats, et en conséquence il resta fort long

» temps dans l'Occident. Le Titan Baïabis, fils de K'haghe,

» qui dominoit sur le pays renfermé entre les deux grandes

» mers Océane (1) et Pontique, se présenta pour le combattre ;

» Aram le vainquit et le contraignit de s'enfuir dans une île

» de la mer Asiatique. II laissa dans cette contrée un de ses

» parens appelé Meschag, avec dix mille soldats, et il s'en

» retourna en Arménie, en ordonnant aux habitans d'ap

» prendre la langue Arménienne. C'est pour cette raison que

» les Grecs jusqu'à présent appellent ce pays rpa Tuv Apuaviav(2),

» c'est-à-dire, première Arménie. La bourgade qui avoit été

» fondée par le gouverneur Meschag, qui l'avoit environnée

» d'une petite muraille, et à laquelle il avoit donné son nom,

» fut appelée Majak'h par les anciens habitans du pays (3),

» parce qu'ils ne pouvoient prononcer exactement, jusqu'à ce

» que par la suite on lui donna le nom de Césarée, après qu'on

» l'eut agrandie. Aram peupla de la même manière beaucoup de

, (1) Tous les écrivains Arméniens donnent le nom d'Océan à la mer

Méditerranée. -

(2) Tous les historiens Arméniens qui parlent de ce fait, ont cherché

à conserver, dans leurs ouvrages, ces mots Grecs en les transcrivant en

caractères Arméniens, d'une manière plus ou moins exacte. Dans

Moyse de Khoren, p. 29, on lit q)pounounºu Ulputuhaſu; dans l'Histoire

du patriarche Jean VI ( ms. Arm. Bibl. roy. n.° 91 ), p. 3o, q)n-ou-naz

Ulputºé, et dans la Chronographie de Samuel Anetsi ( ms. Arm.

n.° 96), f ° 1o verso, T) pnuvnºu Ulpulºhuºu. /

(3) On voit dans Strabon, Josèphe, Ptolémée, Etienne de Byzance

et d'autres, que la ville de Césarée de Cappadoce s'appeloit, avant de

porter ce nom, Mazaca.
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» pays inhabités qui s'étendoient depuis cette région jusqu'aux

» limites de ses États, et ils furent appelés seconde, troisième

» et quatrième Arménie. C'est là la première et la véritable

» raison de la dénomination de première, seconde, troisième

» et quatrième Arménie, que l'on donne à la partie occiden

» tale de notre pays (1). »

Le patriarche d'Arménie Jean VI, dans son histoire, encore

inédite, nous fait mieux connoître les subdivisions de la petite

Arménie établies par Aram. « On raconte, dit-il, beaucoup

(1) UlJyº np bºu; Jupk-uaLunu g'uſt Shunuſukuyuu u# #ºp& Pugnl-ſo#^

•uuk/ 4uy ſkL un-u2h 3 U'uu ^.yupl.uit-nu 2updºku / # #/knuu autrz-u9'ury%.

;nplf-P ehz-pn /e 1enu-np 44-nl-u4ee » l.- hp44-4u1upee 4h & ktn/e",

4uuuſuk h4n aſuuu liºuuquin /4uyLng , % •n4qh ſh ^np uvd*u'uuº^t14uup44.

l.- Puuqº qupl.-4/kué/u'u » l,- 74upuLuvh'uu 'un，.uiſkut yuſua'ukuſ/ hp # 34a ºu

uyursh4 kp4nz-gs4thyu , t)huu4kuºyu lupk-ktu » l.- npe # lluq ſhau •nu

4ukºu 1Ulunpkunuºhºu 2 4; hu;'uu'unL4kumh- 4uu4uºr 2 hnſ@hs nLuunkp nt-aka #

uluuunny yhp4apkut dºuuuuuku ſh'wh/Jupli-ui-inu , uquenu4 # ·uuuſ )41

Juuſhu •f u7kuéru Shuru4ukuſu •quen4Tºuquiut- » np pn-uuykuz nz-3akp Tuſh9ng

kp441-5 & n /nl-y uſliôruuſh&ruy» 10)n'uunugz-nyºu » l.- 1ſl/4huſunz- - npnLu/ # thiſ#

4upkap^ /uſuk , hauhuunu4uºu up4uſuk/ni/ # 47qh Au; Uluhu4uAu ºrn/al-3. :

b- b1-p fon7kuy qiiº U"244 uſunz-'a Juqq # Ail-nuſ# , l.- F#z-n ºſl # Tenuºyºu #

/kpug uy Auup4Fu » l.-Fueºu 7ºun-ºuuu # 4,uvu. Fºus 4puuuu uuu Fºula43ug

u2 /uup4kº n1-uuºhy qhaouu » l.- 114qnº-u &,ºg4ukuſu # tlºuuu nguºu/bush

s'aguop dºuuuuuuhh^ uſuiſ-uſu4u 84rue q4tk viéru quºru » 0)nounounºuUlpiſk

#uſu , np ſaupquiuulº Ula-uſ/4w &,ºve : b2- qn'uuunu4hpnº^ Tºp 24wkus

Juſu42-3 hzp UT2au4 4n7iſºuuſkºu Uluuuuu » hneputnt-ºka-P uupuuku L

npuſii / e » uſunt-uºuk4w 4h'u e u 2 hºup4.hºu U"udºue 2) npukuº á; 4uphin /

ma-7alukuoubl , ſhº;l- Jkaiu Jnuuºs eºtºp3uz4r« 2 kuku L •ºunt-uukyu

likuu pku4 : ſºuu uiſku oph'uukk^ k unkqkuyu avunº44^ /Musl-s'rñ-u 4z-p

uu4uuuu , 1ruq4-u uſur uu4 4p4hp 4/kg rºuu4gee » ape 4e4pºen 4-4p

pºpq. uſunt-uſukyuſu 4,ºue » ºuV. l ^ ;ºppºpºt : Ulju # un-u9/i'u l- M2Miuphan

•quenñaun-u" /uuu uºunt-urukpu 1uph-vinkuy'u dhp 4nTifº » l-ua-u2hºu » l.

4p4p4pn » uuL l.- 4ppápºt » l.-grippéen 4,ºue * Mos. Khor. Hist. lib. I ,

cap. 3 , P. 38,39.

B 2
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» de belles actions et d'exploits guerriers du roi Aram. On dit

» que, par les grandes conquêtes qu'il fit vers les quatre côtés

» de la terre, il étendit considérablement les limites de l'Ar

» ménie. C'est à cause du brillant courage de ce héros, que

» les peuples qui nous environnent nous appellent Armaneag.

» Non-seulement ce prince soumit à sa domination quelques

» peuples faciles à vaincre, mais encore il dompta , après de

» rudes combats, les Cappadociens, et il appela de son nom

» apº7mv Apueviar, cette province, à laquelle les Grecs conservent

» encore ce nom. Depuis cette région jusqu'au Pont, il appela

» le pays première Arménie ; depuis le Pont jusqu'au ter

» ritoire de Mélitène , il le nomma seconde Arménie. La

» troisième Arménie s'étendit depuis Mélitène jusqu'aux

» frontières de la Sophène [Dzop'h]. Le pays compris entre

» la Sophène, Martyropolis et l'occident de la province

» d'Aghdsnik'h, fut nommé quatrième Arménie. C'est ainsi

» qu'Aram divisa les pays limitrophes de ses États, car il avoit

, » déjà nommé grande Arménie les contrées dont il étoit le

» maître (1). »

(I ) Ulpuuiivruqnt-u"upnt-fdF Puput-ſakuºuy ujyuſuuy quumſl^, l.-pºunup

- 3u4kuz auuh^ 4upuunu4upn1-ſakuuuſ# ruquiuz-^ quu4uiu'uu *,ºung 4uuu

pu4^ gºun ;nnu mpnpuru hp4pht9A luuun Pu9uuhuu14uſurihuh tun_'u qopnz-ro#

mp 2n1p9 quſhop # uqte % unpºu uſanz-u.yupu4guruq , Ulfiuiu'uku4u quſkT.

uſuntu/ubu : UJu #s 1ſhugyºu Tuu/u muiuuu qhz-nunuz-u^, uu/ l.- qliuuqnLinkshu

L.-u^, puq4l-u^ uphau4uſu pupuuiupunn1-ſokuuÈ" pºuq. Aiz-fukuz- ant-unkaz.

- uku14u4uºukp » l.-47Auiiu'u qau'u » qſl)n-ournºu » guu mpnt-uſ hu4 •uantaºu,

Ulpuli'uhuſu [ M. Ulpiuſkºuh ] uºunt-urukp » np ! ºu;l- s'auuet » ugyu au'unLºu

3nz-uu4uſuuy uſuu'h u2 /uup4h'u uu'uiſh4 uſurſt.uah : hu4 Jnpu# Juuuuſh4

4ng4g4ru , nſbºu;l- y'4nquiu'uu ſT)nºuunugz-ny , turz-u9hºu *,uve quz huup4%z

•ºumtuſukuyº bt- # q)nºuunnuk 1/Fu;l- s'npnpm pu7uphºu U"4/humºuv 2

4p4piipn *,uue : b1- uſuu'h Illºu;l- '4 uu4uiu'uu ö nhug » 4ppúpil *,uve :

b1- # 5nhug Mlºu;l-s'Euuueº UTupu'hpnuug [ M. UTuquºhpng ] » l.

-
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Nous pensons que l'unique manuscrit que nous possédions

de l'histoire du patriarche Jean , a éprouvé quelques altéra

tions de la part de ses copistes ; sans cette supposition ,

il seroit évident que cet écrivain, par ignorance de la langue

Grecque, auroit commis une grave erreur en faisant deux

pays différens de la première Arménie et de la partie de la

Cappadoce appelée zrpºmv Apueviav, mots qui signifient exac

tement la même chose. II est impossible que ce patriarche,

qui, comme nous avons lieu de Ie croire, étoit fort instruit dans

la langue Grecque (1), se soit trompé aussi grossièrement,

sur-tout lorsqu'on sait qu'il connoissoit l'ouvrage de Moyse

de Khoren, qui vivoit quatre cents ans avant lui, et qui,

comme nous l'avons vu , s'exprimoit assez clairement pour ne

laisser aucun doute sur l'objet en question.

Samuel Anetsi, qui vivoit au milieu du douzième siècle,

qui connoissoit les ouvrages de ces deux écrivains, et qui s'est

même servi en grande partie de leurs expressions, ne laisse

apercevoir dans son récit aucune trace de l'erreur qui se trouve

actuellement dans le texte de l'histoire du patriarche Jean VI.

Voici comment il s'exprime dans sa Chronographie : « Aram,

» après avoir contraint le Titan Baïabis, fils de K'haghe, de

» s'enfuir de l'Asie Mineure dans une île de l'Asie, laissa dans

» ce pays son parent Meschag, qui fonda Majak'h, appelée

» par ſa suite Césarée. Aram ordonna qu'on apprît dans cette

» contrée la langue Arménienne ; c'est pour cette raison que

uuz Auup4u Ult34ukug upl-uſinkuu » ;uppiipit*,uue ! UlJu /bu;l- s'uu4 uiuuu

rºb4 n4pnz-fd# hl pv : hu4 quku14u4uſu l.- Trºuh4 uz Auup4 h1p 4uuius

unuqmuèr» quu uſb&r *,uve uſant-uſuk ! Ms. Arm, de la bibl. du Roi 2 n.° 91 3

chap. VIII , p. 2o et 2r. .

(1) Voyez Jean Patriarch. chap. roo, p, 5o9, 5ro, 511 , chap. Ior ,

P. 513 , 514, &Vc. , chap. 107, p.520 et suiv, -

B ;
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» le pays prit le nom de wpºmr Apusviav, c'est-à-dire, première

» Arménie. II peupla tout le territoire qui s'étendoit jusqu'à

» ses États, et qui fut connu sous le nom de seconde, troi

» sième et quatrième Arménie. Tel est le récit de Moyse ;

» les autres historiens rapportent cela ainsi. Depuis Césarée

» de Cappadoce jusqu'au Pont, le pays fut nommé première

» Arménie ; du Pont jusqu'à Mélitène, seconde; de là jusqu'à

» la Sophène, troisième; et enfin quatrième, depuis ce même

» pays jusqu'à Martyropolis et à la partie occidentale de la

» province d'Aghdsnik'h. Le pays qui appartenoit en propre

» à Aram, fut appelé grande Arménie (1). »

Ces diverses subdivisions ne se trouvent mentionnées que

dans les écrivains Byzantins (2); les anciens géographes Grecs

et Romains ne s'en sont jamais servis ; ils se sont contentés

des deux grandes divisions de grande et de petite Arménie,

et ils ont été imités par les modernes. Quand, au commence

ment du cinquième siècle, le royaume des Arsacides eut été

détruit, et que les Grecs et les Persans se furent partagé leurs

(1) &,upu&akuſu un uhp # UThphp4pkasu , iºlayuuſhu Runkug S4

Enuºu4u'u up4uſuhpn / # 47 th bus | JUluhug l.- 7UTza4 niſ Juqrk hz pu4

fOrttnt- u'un » np 2 Fukug TUTaudºue l.-Jkuriy 4ngkyuuz- likuupku4 ; 4 pu -

uſuyk uſun l.-pk1n1- &,uv4u4uAu nLuuuk/ . ſuuu npv^ uſuntaºukº 747huiuyu

•n4Thºu quu'u ſl)ºnumnºu Ulputºuhuſu » mp ſounquiu'uh aun-au9h'u 4,uve : bz

uſuu'h ſºus h uu4uuuu hEp 4thg uſiup74uu#, npp hp4p4p7 l.- 4ppiipn u^un

4-aſukguru 4,ave , uut l.-gpp4p7 : UlJu 4 U'uſukuku , ºu4^aut quuºuuzhpe

uyuuqku uuhºu ! 'h UluuqnL74ugLny ukuupºuyu mſMu5l- s'º)nºuummmh 4nqu^,

uuhºu^un-u94%z4,ºve , 4 h q)'ruunuk •ſºu54-5'UT4phubuk 2 hp4piinn*,ave,

l-uſuré ſº;l-s'uau4uuuučynhus, hpp4p74,age, l,- uuurk^44 ;l-»'eu

7ue« U'u pºhpnuugJUl7&whu unk-uin4ag , 3ºrpiºn &,ave : bu4 ukw4--

•u4ºu hºp az Auuqº4 , dks &,uve : Ms. Arm. n.° 96, fol. 1o verso.

(2) Hierocl. Synecd. p. 46, edit. Band. — Cedren. p. 366, edit.

Xyland- Nov. Just. const. 31, p, r32 et 13 ?.
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États, la partie de l'Arménie au-delà de l'Euphrate, qui resta

soumise à l'empire de Constantinople, conserva le nom de

grande Arménie , et la partie qui passa sous la domination

des rois de Perse, fut appelée par les écrivains Byzantins

Persarménie, et elle garda ce nom bien long-temps après la

destruction de la dynastie des Sassanides (1).

Depuis le règne de Vespasien, la petite Arménie toute

entière faisoit partie de l'empire Romain. Elle avoit été gouver

née, pendant près de trois siècles, par des rois particuliers,

Galates, Cappadociens et Arméniens. Les Romains possédoient

encore la quatrième Arménie, qui avoit été démembrée du

royaume des Arsacides, et annexée à la Mésopotamie. Selon

la Chronique de Malala (2), ce fut l'empereur Trajan qui fut

le premier auteur de cette réunion : cette province étoit située

à l'orient de l'Euphrate; elle renfermoit les villes d'Amid et

de Martyropolis, avec la Sophène et un grand nombre de pe

tites souverainetés, possédées par des princes Arméniens tri

butaires de l'Empire.

Toutes les parties de la grande et de la petite Arménie, qui

étoient soumises à l'empire Grec, formoient, sous le règne de

Justinien , cinq provinces distinctes : d'abord la grande

Arménie, qui portoit aussi le nom d'Arménie intérieure ;

elle étoit située au-delà de l'Euphrate vers les sources de ce

fleuve ; on y trouvoit la ville de Théodosiopolis.Au midi étoit

le pays que les naturels, aussi bien que les Romains, nom

moient quatrième Arménie ; elle contenoit les cantons d'An

zitène, d'Ingilène, d'Astyanène, de Belabitène et de Sophène,

· (1) Evagr. Hist. eccles. lib. v, cap. z. — Procop. De bello Pers.

lib. r, cap. 12, p. 34 ; cap. 15, p.43 et seq.; lib II , cap. 23 , p.147 et

passim. —Cedren.tom. II, p.771, edit. reg,

(2) Pag. 117, edit. Venet. B 4

|
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avec les villes d'Amid et de Martyropolis. Cette province for

moit la partie méridionale de la portion de la grande Arménie

soumise à l'empire Grec. En deçà de l'Euphrate, on trouvoit la

première Arménie avec la ville de Césarée, la seconde Arménie

avec la ville de Mélitène, et enfin la troisième ou le Pont

Polémoniaque, avec Trébizonde (1).

Si nous nous en rapportons au témoignage d'Eustathe,

archevêque de Thessalonique , dans son commentaire sur

Denys le Périégète, il paroît que l'empereur Justinien ap

porta encore quelques légers changemens aux divisions de

l'Arménie Romaine, et qu'il la partagea en quatre grandes

provinces. « On raconte, dit-il, que l'empereur Justinien

» partagea l'Arménie en quatre parties. II forma, dit-on, de

» la première une illustre heptapole, dont le chef-lieu étoit

» Bazanis, nommée antérieurement Léontopolis; Théodosio

» polis , Colonia , Trébizonde et Cerasus du Pont Polémo

» niaque, y étoient comprises. Justinien forma ensuite la

» deuxième Arménie, et en fit une pentapole, où se trouvoit

» Sébaste. La troisième Arménie, appelée aussi quelquefois

» seconde, fut constituée en hexapole; sa capitale étoit Méli

» tène. On trouvoit encore dans cette province Comana,

» Chryse et Cucusus. Enfin la quatrième Arménie, gouvernée

» par des satrapes, fut formée de diverses provinces qui por

» toient les noms de Tzophane, de Balbitène, et d'autres sem

» blables dénominations barbares (2). »

(1) Novel.Justin. const. ;r, p. 132, 13?.

(2) Iséor ºn mir A fueria 2ºezr eic Tiasaez d)exêiv Aéyºta Issinards à

Caoix66c à apómvaôº, paoiv, #ºem my ëvdogoni7ny ， ſlazoxuv, #r un regaoxic

Ba{ais, i oºiy Aeorºzoair vivmc dà ， si & i ©eodºoismoNiç, à n Koxóreia, à

vi Tezzr (s, dè à n Keezo8ç èx Ts Foxeu9vlaxº xoxo 8 devriezv dè ó a Une

i'Ta#er Afueria ºr aſrre aoatoir, or à i 2eCastia. Teimr dè Apuanar xatis
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Cette nouvelle division politique ne subsista pas long-temps

dans son intégrité : la cession d'une partie de l'Arménie Per

sane, faite par le roi de Perse Chosroès II ou Khosrou Parwiz

à l'Empereur Maurice, qui l'avoit rétabli sur son trône, amena

de nouveaux changemens dans l'organisation intérieure de

l'Arménie Romaine. Théophylacte Simocatta est le seul écri

vain Byzantin qui parle de la cession de la ville de Dara en

Mésopotamie faite par le roi Chosroès à l'empereur Mau

rice (1); aucun autre des historiens Grecs de Constantinople

ne fait mention de l'accroissement de territoire que l'empire

Romain acquit à cette époque vers l'orient dans l'Arménie.

Comme ce fait est assez important par lui-même, et qu'iI

est entièrement inconnu, nous allons rapporter dans toute

son étendue un morceau de l'Histoire d'Arménie du patriarche

Jean VI, qui nous en a conservé le souvenir d'une manière

assez circonstanciée. -

cc L'empereur Maurice, dit notre historien , demanda à

» Chosroès [Khosrov ], comme marque de sa reconnoissance

» pour les services qu'il lui avoit rendus, la Mésopotamie,

» avec Dara et Nisibe [ Medzpin]; en Arménie, le pays qui

» s'appelle Danoudiragan Kount, et qui s'étendoit depuis le

» territoire (2) de la ville de Tovin et les deux provinces de

moºv é#azoxiv, Tùy zoTè xaxºuévny deuTéezy A pueviaw, # ºyºitat Mexuvirn .

zte Taü7nr Tily Apuariaw à i Kóuara, i à X pvoi droua{ouévn, à i Kºxsasè;.

Exisnot dè à Tivipmr Apuaria Jai oaTexaaſs ºoar, ovyaſuérnr èz diapºpov

à Ne)ouévnv T(oparir à Bax6rtnriiy, à miavTa Tiva Gap6aez ovóuattz. Eustath.

in Dionys. Perieg. apud Geog. Graec. min. ton. IV , p. 124, 125.

(1) Hist. Maurit. lib. V, cap. ?, p. 122.

(2) Le mot ſluunuſu Osdan, qui sert à désigner particulièrement le

territoire de la ville de Tovin, signifie, en arménien, libre, noble et

affranchi d'impôts. Voyez Mos. Khor. Hist. lib. I , cap. 29, p. 71. Ce
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» Maseatsodn et d'Aragadz (1). Chosroès fit la cession de ces

» contrées, et il abandonna encore à Maurice tout le pays

» depuis le mont Endzak'hisar jusqu'à Arhesd et Hatsioun.

» Après cela l'empereur changea, de sa propre autorité,

» tous les noms de ce pays qui avoient été établis par notre

» roi Aram. D'abord cette partie de l'Arménie (2) qu'on

» appeloit première Arménie , et dont la métropole étoit

» Sebaste [Sevasdia], il la nomma seconde; la province de

» Cappadoce, dont la capitale étoit Césarée, et qui portoit le

» nom de seconde Arménie, fut appelée troisième, et on en

» fit une éparchie. Mélitène et le canton du même nom, qu'on

» nommoit troisième Arménie, reçurent alors la dénomination

» de première. Le Pont, dont la métropole étoit Trébisonde,

» fut désigné par le nom de Portion de la GrandeArménie, aussi

» bien que la quatrième Arménie, qui avoit pour capitale Mar

» tyropolis, qui est Nep'hrgerd ou Justinianopolis (3). Le

nom fut donné à ce pays par le roi d'Arménie Khosrov II, fondateur

de Tovin, parce qu'effectivement il affranchit d'impôts cette ville et

ses environs. el - , en persan, signifie lieu et cour royale. -

(1) Maseatsodn [ le pied du Masis ] étoit au midi de l'Araxes, et la

contrée d'Aragadz ou Aragadzodn [ le pied de l'Aragadz ], au nord du

même fleuve.

(2) Dans le texte, on lit b- auh illputºbu qau'u , np un-ugAu t,uve

a^untu/ah-p. Peut-être, conformément à ce que nous avons déjà vu

plus haut, dans Moyse de Khoren, dans notre patriarche et dans Sa

muel Anetsi, faut-il lire b*- uuh qº)r-ounºu Ulndtºhuu quvu , mpſ

et traduire, D'abord le pays de oez Tur Apuaviaw, qu'on appeloit première

Arménie, d7 c,

(3) 3nLuu-haſunLuhuu signifie Demeure de Justin ou Justinien ;

c'est la traduction du nom de Justinianopolis, qui avoit été donné à

cette ville par l'empereur Justinien, qui l'avoit fait fortifier. Voyez Pro

cop. de aedific. Justin, lib, III, cap. 2, p. 55.
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» pays de Garin et sa métropole Théodosiopolis furent

» nommés Grande Portion de la Grande Arménie, Une autre

» partie de cette grande Arménie, qui étoit restée au pou

» voir des Romains, conserva ce nom ; elle s'étendoit depuis

» le pays de Pasen jusqu'aux frontières de l'Assyrie. La pro

» vince de Daik'h avec ses dépendances reçut le nom de

» Très-Profonde Arménie, et le pays de Tovin celui d'Arménie

» Intérieure. Quand Maurice eut opéré tous ces changemens,

» il les fit consigner dans les registres royaux (1). »

(1) ſºuu hpufuunu4umuyu Ih'ukIiy^/u'unpk tJToph4 # lunupn/av 7UT4

putkanu ſhupau/4- l,- U"sFuuz-4uſun hpâ ^. l.- h &,ugng quu'u uz Auup4 »

mp Suſumz-uºhpukui'u qnLºuq'u uſumtaºukp 2 ruuvºJſluunuſubis # ſhmfA'u Pau -

7，ue4 » l.-Jhp4ñ-yºu l.-u zuſt-un-us »Jnpº H U"uukugnu ºu h-' 4n7ifº Ulpu

7uéruy .. qugunuh4 hrag qunnt ykuj quufu aiuſ ſontnt-Funnpu / h UToph4 »

# lkn-akº np 4n; # ſºusuehuup^ Mºu;l,- s'Uln-kuuſu uſtuſa l.-s4,ayh-as

Ulºqua 4ayuhq UTop4uy Akn-uhpkynz-ſop hifº huhnfunz-# upupkut.

•ºuſt-uºy uz Auup4usu uvungh4 , np % ſtipuuu Ulpuuuu 4uptu-4nkaz

hp : b1- %uuhu qUlpiſk'uhºu quy'u » nn un-u9hºu 4,uue uºuſtuſubºp 2 hp4p4pn

4,ºue^ºuuU'oph44ngkus »Jnpn-u'uiivpu eunue # Uk-unºhu : bu4^illa -

•quqn /4hu JnpnLu ſupuputup k li4uupha » l.- hp4piipt 4,ave^ uuhs

uuntuuhzp , 4n54 T'uu 4ppºint *,ºue , l.- uun-ºuk Tºuuu kuquqºph 3 hu4^

7UT4Iherºuk , np n1-3 h 14'uuſiuunz-5 hz-p PuTaup , k l.- 4pp 4pq. *,uve » 4n

s# Tºuuu ur-u94'u *,uve : hu4^iſſ)nºunnu »Jnpnr-u^uſieupu PuTau e # Siiuuih

quu 4n3k Tuu U"uuu uſk&r *,ºvny : bt- 1;ºppºpºt^4ngka 14,ave »Jnfant-uſ"

uiupureuuup # U"upuhpnuuguye/ku^ » uuuk'ue'u U, hp4hpu , 3nLuu hu-

'unL5 huan : ſhup34u/^ quz huup4 U1upuuu » Jnpnl-u"uſignupuquue # ſ},kn

nnunz-uqezhu » uunt-uruk Tºuuu U"4& 1/iuu'u aſkôr 4,ugus : b1- ntſ # dk&ºe

4,uyns^ uſiuu'u Au; Hºuykut kn # &4n-u 4,n-n ſuiv4g-ns' # 4nquſiuºy u/umfº

fºuubºmy fºu;l- # uu4uſiuuu Ulunpkuunuſuk , U"4& *,uve ſuu 4ng4 : hu4^

4nTuſiuuu Sugng^uus4Miuºuop hz-pn /e 4.uiuq4p3 2 lunpuuqºyu *,ºvP uunt-uruk -

l.- q4n752 ^hn444 puuuph' 'U4ppuuqu'a 4,ave : UlJunqku ^ uuſkºukgnt-uy

#g hnhnhnLº upupkuyUTop4uv tpk # 744-uuu up enu-4 # ! Chap. I X »

p. 121, 122 et 123. Ms. Arm. n.° 91.
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On voit que, par ces cessions, les possessions Romaines

s'étendirent en Arménie fort loin au-delà du Tigre , jusque

vers les montagnes des Curdes, et qu'elles occupèrent toutes

les rives méridionales et occidentales du lac de Van ; car le

mont Endzak'hisar, dont parle le patriarche Jean , étoit

dans le pays de Rheschdouni, situé au sud-est de ce lac, et les

bourgs d'Arhesd et de Hatsioun sont sur ses rives nord-ouest.

Plus de la moitié de l'Arménie fut alors soumise à l'empire.

Le pays de Danoudiragan Kount, dont il est question dans le

même historien, ne nous est pas connu d'ailleurs; et d'après

les expressions qu'il emploie, il paroît qu'il étoit formé de la

partie centrale de l'Arménie, dont la capitale étoit Tovin,

qu'il s'étendoit par le pays de Daron jusqu'aux sources du

Tigre, et qu'il contenoit divers petits cantons qui étoient

possédés alors par un grand nombre de princes Arméniens

indépendans ou tributaires des Persans ; c'est au moins ce

que son nom semble indiquer, car il peut se traduire par

Gouvernement militaire des Princes. Suiunz uv4r Danouder, en

arménien, signifie prince, chef d'une race noble, littéralement

maître de la maison, Le mot ºhmz5un kount en arménien,

comme x - djound en arabe, signifie armée, troupe, et iI

paroît qu'on lui a donné aussi la signification de gouvernement

ou division militaire, comme les Arabes l'ont fait quelquefois (1),

à l'imitation sans doute des Grecs de Constantinople, qui se

servoient des mots 7éuz et éxvdbv pour désigner les corps

d'armée, les légions et les divisions militaires qui partageoient

leur empire. Le premier de ces termes étoit le plus générale

(1) Masoudy, Livre de l'indication ; Notice de M. Silvestre de

Sacy : Notices et Extraits des man. tom. VIII, p, 18o. — Ms. Arab.

de Saint-Germ. n.° 337, fol. 1or verso, — Abou'lféda, Geog. (ms.

Arab. n.° 578 ) fol. 58 verso et 59 verso.
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ment usité (1); mais nous allons voir par le témoignage de

Masoudy, écrivain Arabe du dixième siècle, que le second,

qui lui étoit parfaitement synonyme (2), étoit aussi employé

quelquefois. « Le pays de Roum, dit cet historien, est une

» contrée fort vaste en long et en large, qui est située vers le

» nord, et qui s'étend de l'orient vers l'orient ; elle étoit di

» visée autrefois en quatorze provinces qu'on appeloit bend,

» telles que ce qu'on appelle djound en Syrie, comme par

» exemple le djound de Palestine et ceux du Jourdain, de

» Damas, de Hems et de Kinesrin ; excepté cependant que les

» bend des Romains étoient plus étendues que ce qu'on appelle

» djound (3). »

Après la mort de Maurice, les Romains perdirent tous les

pays qu'ils avoient acquis dans l'intérieur de l'Arménie : le Roi

Khosrou Parwiz s'en remit en possession par la force des

armes ; mais les troubles qui suivirent l'assassinat de ce prince,

et la destruction de l'empire des Sassanides par les Arabes,

firent rentrer pour quelque temps ces mêmes provinces sous

la domination Romaine, qui s'étendit même encore pIus loin

vers l'orient, par la soumission volontaire des princes Armé

niens , qui se reconnurent alors vassaux et tributaires de

l'Empire.

(1) Constant. Porphyr. de Them. lib. I, p. 2 et 4, edit. Meurs.

(2) Leon, Tact. apud Bonav. Vulcan. Adnotatiom. ad Constant.

Porph. de Them. p, 56 et 57, edit. Meurs. -

(3) &- l' essº Jºl é º - c>>ll, J,hJlé --, c ' e»lle ,l

>, J'e,• #y-#- JUºlla•º - e c,l Je et 5llées 3 º,-#- - Jall,

e—-25-2 e-, e»s ex>, e-h-lº es - >t - Jºe Lº

Ms. Arab. de Saint-Germ. n.° 337, loco supra citato.
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Les guerres continuelles qui désolèrent l'Arménie après

cette époque et les conquêtes des Musulmans y apportèrent

encore de grands changemens; les Romains même en furent

presque entièrement chassés, et ce ne fut qu'avec de très

grandes peines qu'ils purent se maintenir dans la possession

précaire de quelques districts limitrophes de l'Euphrate, ou

situés vers les sources de ce fleuve du côté de la Géorgie (1).

Vers le commencement du onzième siècle, ils parvinrent à

y relever un peu leur puissance, soit par des conquêtes sur

les Musulmans ou sur les princes Arméniens, soit par des

cessions faites par ces derniers (2), et ils réunirent une grande

partie de l'Arménie à l'Empire ; mais ce retour de fortune fut

de peu de durée, car ils en furent bientôt dépouillés par les

Turks Seldjoukides, qui les en chassèrent pour jamais (3). II

paroît que pendant ce court intervalle de temps, les Grecs in

troduisirent dans ce pays de nouvelles divisions géographiques

qui y subsistèrent même encore plusieurs siècles après qu'ils

eurent cessé d'y dominer. Le géographe Vartan, qui vivoit

vers le milieu du quatorzième siècle, nous en a transmis le

souvenir. « La Cappadoce, dit-il, le pays de Kamir et la ville

» de Majag, patrie de Basile de Césarée et des martyrs saint

» George et saint Sarkis, forment actuellement la première

» Arménie. Ezengan avec Gamakh, et son territoire jusqu'à

» Mousch, portent le nom de seconde Arménie. La province

» d'Haschdean et celle de Mog avec Hizan, forment la qua

(1) Const. Porphyr. de Them. lib. r, p.31 et 32, edit. Meurs. et de

Administ. imp. cap. 46, p. 16o et cap. 5o, p. 182 et 18,'.

(2) Cedrenus, tom. II, p. 711. - Mathieu d'Édesse ( ms. Armén.

n.° 99), fol. 9; verso, 126 verso, d7c.

(3) Jean Scylitz. ad calcem Cedreni, tom. II, p, 84o. — Math.

d'Éd. ( ms. Arm. n ° 99), fol. 56, 157, 183, àvc.
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» trième. La troisième est composée de Mousch et de tout

» le circuit de la mer d'Aghthamar [le lac de Van ]. Ararad

» est la grande Arménie (1 ). »

Les Arabes, qui firent souvent la guerre en Arménie, et qui

en soumirent une grande partie à leur domination dans les

septième, huitième, neuvième et dixième siècles, n'en con

nurent jamais, d'une manière bien exacte, les diverses parties.

Ils se contentèrent de quelques divisions inexactes, qui va

rioient encore selon le caprice des écrivains. Il paroît que les

plus anciens géographes Arabes partageoient l'Arménie en

deux grandes portions : la première s'appeloit Intérieure ,

A_la-l>, renfermoit les villes de Devin (2), de Neschouy, de

Kalikala, &c., et elle comprenoit la partie septentrionale; la

seconde, qui étoit vers le midi, se nommoit àa-» -- , Exté

rieure, et contenoit les villes de Perkry, de Khelath, d'Ard

jisch, &c. C'est de cette division que se servent Ibn Haukal et

Edrisi (3).

« Selon Ahmed, fils d'Abou-Iakoub, cité par Abou'Ifeda,

» l'Arménie étoit partagée en trois divisions. La première com

» prenoit Kalikala, Akhlath, Schamschath [Samosate]et les pays

» intermédiaires. La seconde portion contenoit Hazran (4),

(1) Voyez ci-après, dans la Géographie de Vartan.

(2) ſbnt-ku Tovin en arménien.La plupart des écrivains Arabes ap

pellent cette ville Js > Debil, ce qui vient indubitablement de l'erreur

d'un ancien copiste, qui, ignorant la véritable prononciation du nom

de cette ville, aura écrit ainsi, au lieu de c，- >, ce qui est très-facile

en arabe, et cette erreur se sera transmise jusqu'à nos jours.

(3) Ibn-Haukal, p. 152. Manuscrit appartenant à M. Langlès, et co

pié sur un manuscrit de la bibl. de Leyde. — Geogr. Nubiens. text.

Ar. p. 241.

(4) J'ignore quel est ce pays, qui, selon Iakout de Hamah, étoit le

(
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» Tefſis et la ville de la porte d'Alan avec les contrées envi

» ronnantes. Enfin la troisième partie de l'Arménie renfermoit

» la ville de Bardaah, capitale du pays de Ran, Bailakan et Bab

» Elabouab [la porte des portes ou Derbend ] (1). »

« Iakout Alhamawy, cité par le même Abou'Ifeda, dit, dans

» son ouvrage intitulé Mouschterek, que le nom d'Arménie

» étoit commun à quatre provinces qui étoient limitrophes.

» La première s'étendoit depuis Baïlakan en allant vers le

» Schirwan, et comprenoit les pays renfermés dans cet espace.

» La seconde contenoit Teflis, qui est la même que Hazran,

» avec la porte de Firouz Kobad et le fleuve Kour. La troisième

» renfermoit Sirdjan, Debil et Neschouy, qui est Nakhdje

» wan (2). La quatrième est le pays voisin de Hisn Zeïad,

» appelé aussi Khartbert, avec Khelath, Arzen-erroum, et les

» cantons environnans (3). »

même que Teflis, comme on le verra plus bas. Masoudy et Bakouy font

mention d'un pays de Hazran d'où le Kour tiroit sa source. Not. et

Extr. des man. de la bibl. royale, tom. II, p, 5or. « Le Kour, dit Ma

» soudy, commence son cours dans le pays de Hazran, dépendant du

» royaume de Khars. -CL^ e ely->>º e• •,le-> --',-« L-l,

cr,-- (M. cr,- ) Moroudj eddheheb. Ms. Arab n ° 599, fol. 5i verso.

(1) J,3 ºuJlrU-sl -536 4e -- »l, -#- el e-l e* J *

«el,-)l « U, el#lºJl 4e, el,-Jl - 2e- cº, ie > -- Takouim albol

dan, chap. xVIII, fol. 94 recto. Ms. Arab. de la bibl. royale, n.° 578

(2) Il y a sans doute une erreur dans notre manuscrit; car, au lieu

de Neschouy, que nous avons rétabli dans le texte, on lit Teschouy,

nom d'une petite ville, au midi de l'Araxes, dans la dépendance de

Meraghah, que l'on n'a jamais pu confondre avec Nakhdjewan, qui

est au nord de ce fleuve. -

(3) >> U-e-sº chº & } f | -- »b e),… 3 e,º c»,ºlº Jº

- Depuis

$
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Depuîs la destruction complète des divers royaumes et

principautés de la grande Arménie par les empereurs Grecs

et les sultans Turcs de la dynastie des Seldjoukides, les divi

sions territoriales de ce pays ont éprouvé beaucoup de chan

gemens, et il ne reste actuellement presque aucune trace des

dénominations nationales quiyétoient autrefois en usage, et que

l'on retrouve dans les anciens livres Arméniens. Par-tout des

noms Arabes, Persans, Turcs ou Géorgiens, ont fait oublier

ceux qui y étoient en usage dans l'antiquité. La totalité du

royaume est actuellement partagée entre ſ'empire Turc, le

royaume de Perse, l'empire de Russie, et quelques princes

Kurdes indépendans.

Outre la petite Arménie toute entière et la Cilicie, les Turcs

possèdent encore la partie occidentale de la grande Arménie,

qui s'étend depuis les montagnes de la Géorgie au nord jus

qu'à celles de la Mésopotamie au midi, et depuis les bords

de l'Euphrate à l'ouest jusqu'au-delà du lac de Van, et du

mont Masis à l'orient. Cet espace de terrain est assez ordi

nairement partagé entre cinq gouvernemens ou pachaliks, qui

se divisent eux-mêmes en une très-grande quantité de petits

sandjakats, dont les limites varient presque aussi souvent que

les noms, et qui sont pour la plupart possédés par des beys

Kurdes presque indépendans de la Porte Othomane. Les cinq

grands pachaliks qui se trouvent dans l'Arménie Turque, sont

ceux d'Akhal-tsikhé, de Kars, d'Arzroum, d'Amid et de Van (1).

º,J'el,# cº, es, , JºeJl, ele …Jl # JUJl, AC/l, 2º52/º - º,

Takouim-alboldan, chap. xVIII, fº. 9; verso, 94 rect. Ms. Ar. n.° 578.

( ) Djihan-numa.p.4oz, 4o8,4u, 4i2.imp. à Const. 1732.1 v. infº

Tome I.ºr C
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La partie de l'Arménie possédée actuellement par les Russes,

est vers le nord-est ; elle comprend plusieurs districts Géor

giens, avec la plus grande partie du pays de Karabagh,

conquise autrefois sur les Arméniens par les rois de Géorgie

ou par les princes musulmans de la Perse ; ce sont les districts

Géorgiens de Bambakhi, de Somkhethi, de Bortchalo, de

Schamkour, de SchamschadiI, et autres moins considérables ;

Hes territoires de Bardaah et de Gandjah, démembrés du pays

de Karabagh; le canton de Scheki sur la rive gauche du Kour,

le Schirwan, les pays situés entre l'Araxes et le Kour, et entre

ce dernier fleuve et la mer Caspienne; enfin le pays de Mou

ghan, situé vers la Perse, au midi de ces deux fleuves.

Il existoit encore, il y a peu de temps, dans la partie mon

tagneuse de l'Arménie, située à l'occident et au sud de Gandjah

et de Bardaah, plusieurs petits princes Arméniens, tributaires

des Persans, qui prenoient le titre de U'4yf e Melik'h, nom

dérivé de l'arabe cº)J.- Melik, qui signifie roi (1).

Les Persans ne possèdent plus en Arménie que la partie de

l'Aran ou du pays de Karabagh dans laquelle se trouvent les

villes d'Erivan et de Nakhdjewan, au nord de l'Araxes, en allant

vers le lac de Sevan, avec toute la portion de l'Arménie com

prise entre la partie soumise aux Turcs, l'Araxes, les mon

tagnes des Kurdes et le lac d'Ourmiah.

Les cantons de l'Arménie situés au sud du ſac de Van, en

allant vers le Kurdistan et le Tigre, sont soumis à divers petits

(1) Exhortation aux Arméniens, par Éléazar Schamir, chap. V ,

p.118 et 119, en arménien; Madras, 1772, 1 vol. in-8.° Outre une exhor

tation adressée aux Arméniens, pour les exciter à secouer le joug de

leurs oppresseurs, cet ouvrage contient encore un précis historique de

l'Arménie, avec une description géographique.
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princes Kurdes qui résident à Betlis, à Djoulamerk et à

Amadiah (1). c

DEs CRIPTIoN DE LA GRANDE ARMÉNIE.

La grande Arménie étoit bornée à l'occident par l'Euphrate,

qui la séparoit de la petite Arménie, au sud, par une branche

du mont Taurus qui se trouvoit entre elle, la Mésopotamie et

le pays des Kurdes; à l'orient étoient l'Aderbadegan et la mer

Caspienne ; au nord elle avoit la Colchide, l'Ibérie ou Géorgie,

et le pays des Aghovans, qui est l'Albanie des Grecs et le Da

ghestan des modernes.

Cette vaste étendue de pays est sillonnée dans tous les sens

par un grand nombre de rivières et de torrens, couverte de lacs

très-considérables, hérissée par-tout de hautes montagnes qui

rendent le terrain extrêmement difficile, et divisée en une ,

quantité infinie de vallées profondes qui forment autant de

petits cantons distincts. C'est sans doute de cette disposition

du terrain que vient l'emploi fréquent des mots 3»r dsor et

#np p'hor [vallée], qui entrent dans la composition d'un grand

nombre de noms des provinces de l'Arménie, comme celui de

b)3° khevi, qui en géorgien a le même sens, se trouve à la fin

de la plupart des noms des districts de la Géorgie et des autres

pays du Caucasè. Cet usage est sans doute fort ancien, puisque

nous voyons dans Strabon (2) que Tigrane, dans sa jeunesse,

étant retenu en otage chez les Parthes, fut obligé de leur

abandonner soixante-dix vallées de ses États Pour recouvrer

sa liberté.

(1) Djihan-numa, p. 49,42o.

(2) Lib. XI , p. 532.
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S. I." Montagnes et Rivières.

Au nord-ouest de l'Arménie, vers Arzroum , se trouve une

chaîne de montagnes qui viennent de la Géorgie et du Cau

case, et se prolongent, par le pays des Lazes, jusqu'à la mer

Noire; elles occupent une très-grande étendue de pays : c'est

la partie ſa plus élevée de l'Arménie (1). Les Turcs donnent en

général à ces montagnes le nom d'Elkezi -3, S l' ; mais elles

portent différens noms, selon les différens cantons au milieu

- desquels elles se trouvent. En allant vers le nord-est, du côté

d'Akhal-tsikhé, elles portent le nom de -6,ki \s >>le- Tcheldir

Daghlery [ montagnes de Tcheldir ] ; à'l'occident d'Arzroum,

monts de Kalikala , >la.xls sa- ; au sud-est de cette même

ville, montagnes de Bing-Gueul , -5 ki \- J,º- cºº ; aUl

nord, en allant vers Hasan-kalah , Agerlou 3 l ; entre

Baibourt et Trébizonde, montagne d'Ilak- Mesajidy, & -

&\- ug-xs • ; et enfin plus près de cette dernière ville, mon

ingne de Whous# ogºlan, & l e>º, Jº - ou d'Aghadj-Ba
schy, &\- sºu zºé (2).

Les Arméniens n'ont point de nom générique pour désigner

toutes les montagnes de cette partie de leur patrie; ils donnent

souvent à lâ partie qui est au nord-ouest, appelée actuellement

montagnes de Tcheldir, celui de montagnes de Khakhdik'h ou

Khaghdik'h, luuifuankuy Oll luu7amhug pkunºu, c'est-à

dire, montagnes de Chaldée, du nom de la contrée où elles se

trouvent (3); et à la partie septentrionale de ces montagnes, qui

se prolonge jusqu'au fleuve Kour, la dénomination de Bahare

(1) Voyez ci-après la Géographie attribuée à Moyse de Khoren.

(2) Djihan-numa, p.398, 426, 4gr.

(3) Elisée, Histoire des Vartanians, chap. 7 , p. 126.
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ou Barkhar, ºl]us<uphusy Oll ºl]upfuuupuy pkunºu (1).

Ces montagnes sont entre Arzroum et Trébizonde : on nomme

montagnes de Garin, llupºuny /hunsu, celles qui sont auprès

de la première de ces villes, à l'est; à l'ouest est le mont Barkh

*I]ur fu, Bakhr (I]ufur, Oll Kailakhazoudºbuyºufuu7nz • ;

au sud-ouest, le mont Sebouh Uhutnz-3 ; et au sud, le mont

Arhioudz lºn-fa-8-(2). - -

Ces montagnes sont célèbres, dès la plus haute antiquité,

par les mines qui s'y trouvent et qui sont encore actuellement

en exploitation : elles paroissent répondre aux monts Polyarrès,

Paryadres, Scydfses et Moschici des anciens (3) ; elles sont

extrêmement élevées, et elles donnent naissance à un grand

nombre de fleuves, qui se dirigent vers les quatre points car

dinaux, à travers des vallées profondes et difficiles. Nous

allons en faire connoître les principaux. " . 3 . "

Le premier de ces fleuves est le Djorokh 7Nnpnfu, ou vul

gairement -epmfu Horokh, en géorgien fim-6m-jo Tcho

rok'hi, et en turc Tchourak ébs- ; il paroît être le même que

fAcampsis des Grecs (4); il a sa source à l'ouest de Baibourt,

eoule vers le nord-est, dans les eantons septentrionaux de la

(1) Mos. Khor. lib, II, c. 6, p. 89, — Laz. P'harbetsi, p. 127, 128.

(2) Mos. Khor, lib. II, cap. 88, p, 224, 22y.— Agathangelus,

p.384, — Faustus de Byzance, liv. IV , ch. 4, p. 114. — Elisée, His

toire des Vartanians, chap. VII, p. 126. —Schamir, chap. VI, p. 1>z,

t38. - Histoire d'Arménie, par Tchamtch. tom. II, liv. I V, ch. 34,

p. 89o.

(3) Strab. Geog. lib. x 1, p. 497, 52r ; lib. x I r, p. 548. - Plin.

lib. VI , cap. 6 et 9, — Ptol. lib, V, cap, 13. -

(4) Plin. lib. VI, cap,4, — Arrian. Per. Pont. Eux.p. 7, edit. Huds.

- Jean Mamigonean, Hist. de Daron, chap. 6. - Schamir, ch. VI ,

P. 36, 137. - Djihan-numa, p.426.

' C 3
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haute Arménie, traverse les vallées presque inabordables du

pays de Daik'h, se dirige ensuite vers le nord-ouest, sépare le

territoire de Trébizonde et le pays des Lazes, du royaume Géor

gien de Gouria, et enfin se jette dans la mer Noire, près de

la ville de Gouniah. Ce fleuve, dans son cours, reçoit plusieurs

rivières ou torrens qui viennent du pays de Daik'h.

Le Gourllme-p ou vulgairement K'hourhs[kmz_n., en géorgien

863366o AMtkvari, en turc et en persan Kour , le

Cyrus des anciens, a sa source dans le mont Barkhar, dans la

province de Daik'h, au nord du pays de Pasen. Il coule d'abord

vers le nord-est, à travers les provinces Arméñïennes de Daikh

et de Koukark'h, occupées maintenant par les Géorgiens ,

entre ensuite en Géorgie, passe à Gori et à Tefiis, capitale de

ce royaume, descend ensuite vers le sud-est, rentre en Armé

nie, et, grossi par l'Araxes, va se jeter, par plusieurs embou

chures, dans la mer Caspienne (1). Ce fleuve, pendant son

passage en Arménie et en Géorgie, reçoit un grand nombre

de rivières qui grossissent considérablement ses eaux. Les

principales de celles qui le joignent à sa gauche, sont la rivière

d'Akhal-tsikhé, les fleuves Aragvi, Iori, Alazan, et une grande

quantité de torrens qui viennent de la Géorgie et du Schirwan.

Les rivières qu'il reçoit à sa gauche sont celles d'Akhal-k'ha

lak'hi, de Dsama, de Thedsma, d'Algete, de Ktsia ou Nakhatir,

de Bedroudji, et beaucoup d'autres encore qui viennent de la

Géorgie et de l'Arménie, et qui n'ont qu'une petite étendue.

L'Araxes est nommé en arménien U>puufu Eraskh , en

géorgien (6éblo Rakhsi, en arabe, en turc et en persan

Go" Aras ou CJ ) Ras; il sort des montagnes de Bing-Gueul 9

(1) Mekhithar, Dict. sub voce lin1p. — Sainte-Croix, Mémoire sur

le Cyrus et l'Araxes, p. 98-1o3.
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que les anciens nommoient Abos (1), et il traverse l'Arménie

dans presque toute son étendue, de l'ouest à l'est. II reçoit, du

côté du nord, la rivière de AMourts l])ra-psy, qui coule dans la

province de Pasen (2) et est probablement la même que le

fleuve nommé Musus par Pline (3), qui a été confondu avec

l'Arpa-tchaï par M. de Sainte-Croix (4) ; le fleuve Akhourean

l'/un-phuºu, vulgairement Ufun-puy Akhoura, Ul3ma puhe

Ahouran,ºl uphq.hu Karekedet rivière de Kars"lsuruma 74am,

vient des montagnes qui sont dans le voisinage d'Arzroum, tra

verse le pays de Pasen et de Schirag, arrose la ville de Kars et celle

d'Ani, où il se joint au fleuve ſhu4 Rhah, qui vient du lac de

Palagatsis; un peu au sud, il se grossit encore des eaux d'une

rivière qui sort des montagnes à l'orient de ce lac, et dont le

nom moderne est, en turc, se à:5' Arpah-tchai [rivière de

forge ], et en arménien vulgaire, l#n huy suyp Arhp'ha

tchaie. Ces trois rivières réunies portent, chez les Arméniens,

le nom d'Akhourean, et, chez les Turcs, celui d'Arpah-tchai :

elles coulent au sud, et se joignent à l'Araxes près de la

vilIe d'Érovantagerd, actuellement Aktcheh-kalaah, et vis-à-vis

de l'emplacement où étoit celle d'Erovantaschad (5).

En continuant de couler vers l'orient, l'Araxes reçoit encore

le K'hasagh •ſkuuuu7, et vulgairement K'harsakh •ſ'.up

uufu ou K'hatsakh s[' ueguefu, qui vient du mont Arakadz,

(1) Strab.lib. XI, p, 527.

(2) Mos. Khor. Hist. lib. II, cap. 62, p. 18，.

(3) Lib. VI , cap. 9.

(4) Mémoire sur le Cyrus et l'Araxes, p, 89.

(5) Mos. Khor. Hist. lib, II, cap. 36, p. 15o; cap. 43 , p. 156, et

cap. 45, p, 159, — Mathieu d'Édesse, Hist. d'Arm. ( ms. Arm. de la

bibl. du Roi, n.° 99), f° 74 rect. — Tchamtch. Histoire d'Arménie,

*on I, p.7o,333,499 et passim.

C 4
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se dirigeant du nord au sud ; en passant par les villes de

Vagharschabad et de Garpi, il reçoit les noms de rivière de

Vagharschabad , Ul ºu7ur 2uutuuuvusy 7han , et de rivière de

Garpi, llaurez rty 9nz-rº... Ce dernier nom est celui qu'on lui

donne ordinairement à présent (1). Auprès de cette rivière, en

suivant le cours de l'Araxes, on trouve l'embouchure d'une

autre que les Arméniens appeloient autrefois Hraztan -puz

nu^u, ou bien -m-puuuuºuºu Hourasdan, et qui se nomme

actuellement, dans l'usage vulgaire, Ouºuhmz- 7ka Zangou

ked [rivière de Zengi], ou bien ſ',gºsz ry 9nz r Pdchnoi-dchour

[eau de Pdchni], du nom d'une ville qu'elle arrose, et en turc

Zengy souy G5 e 35 (2). Toutes nos anciennes cartes font

sortir cette rivière du lac de Sevan, qui est au nord-est : Ia

dernière édition de l'Atlas Russe place sa source, au contraire,

du côté du nord-ouest, dans les montagnes de Bambakhi. EIle

arrose la ville d'Erivan, capitale de l'Arménie Persane.

- En continuant de descendre vers l'orient, on rencontre, à

une petite distance du Zengy , l'embouchure d'une rivière

nommée dans l'antiquité Azad U.Zuan ( 3 ) ou Medzamor

l]'É8-uuiſ>r, (4), sur les bords de laquelle se trouvoient les

(1) Mos. Khor. Hist. lib. II , cap. 1r, p. 11r. — Voyez ci-après,

Géographie de Vartan. — Schamir, Geogr. ch p. 6, p. 134 et 135.

— T chamtch. Hist. d'Arm. tom. I, p. 1o2.

(2) Mios. Khor. Hist. lib. I , cap. 1 1 , p. 34 ; lib. II , cap. ro, p. 1o2.

— Jean Patriarch. Hist. ( ms. Arm. n.° 91 ), chap. l ?, p. 216. — Scha

mir, chap V I , p. 1,2, &^c, -

(;) l e nom d'Az, d ignifie en arménien lihre; et en conséquence,

les frères Wiiston, au iieu de conserv er ce nom dans le texte de Moyse

de Khoren, lif. I II , cap. 8, p. 298, l'ont rendu par Eleutherus.

(4) Les frères w histcn, trompés par la signification du nom de

Medzanor [grand maiais ], ont rendu d'une manière fautive un pas

sage de Moyse de Khoren où il est question de ce fleuve, lib. I I, c. 46,
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villes de Tovin et d'Artaxate, capitales de l'Arménie. II paroît

qu'on la nomme actuellement 9 un5uf 9mz-r Karhni-dchour,

ou rivière de Karhni, du nom d'une ville qui est située sur ses

rives ; elle est appelée, dans l'Atlas Russe, Garnatchai (1). L'A

raxes reçoit encore un grand nombre de rivières ou torrens

qui viennent des provinces de Siounik'h et de Khapan, parmi

lesquels on distingue les rivières de Nakhdjewan, de Meghri

lJ'h7pz ny 7ham et d'Orodn ſlrnuvuur 7ku•. Avant de se

joindre au Cyrus, l'Araxes forme une cataracte fort considé

rable que les Arméniens nomment K'haravazºſkurru /ur7 ou

K'haghavaz ſ'ºu7ui/u7 et les Turcs Aras-bar ,! U，»' (2).

L'Araxes ne reçoit pas, à beaucoup près, autant de rivières du

côté du midi que du côté du nord : la seule de quelque impor

tance que les Arméniens connoissent, est la rivière de Deghmod

S7uſman ou Deghmoud S7 lizz •, qui paroît être la même que

celle qui est appelée par les Turcs us-#- Aktchai; elle vient de

la province d'Ardaz, passe à l'orient du mont Masis, et se joint .

p, 1 61. bnſokuy Ulpunuz huh # umklh'u^ nLp futun-º/'u bºuufu l.- U"4&u

uſop : l.- 4urºrkut Ulpunu2 huh p'uſt rptz-pºu , 2 hºuk pullup JH-p uiunLu

uºuſ-uſakai Ulpuuzuu : c'est-à-dire : « Ardaschès étant venu au lieu

» où l'Araxes et le Medzamor se joignent, cette colline lui plut, et il

» y fonda une ville, qu'il appela de son nom Ardaschad. » Ce passage

est rendu ainsi dans la version Latine des frères Whiston : Profèctus

Artases eum in locum, ubi Erasches flumen et magna palus inter se con

junguntur, et situ collis delectatus, urbem ibi condit, atque ab nomine suo

Artaxata appellat.

(1) Mos. Khor. Hist. lib. II, cap. 46, p, 146; lib. III, cap. 8,

P. 238. - Vartan, Géographie. — Schamir, chap. 6, p. 132.

(2) Mos. Khor. Hist. lib. I , cap. 11, p. 2;. — Jean Patr. ( ms.

Arm. n ° 91), chap, 8, p. 19 et 2o. — Samuel Anetsi, Chronogr. (ms.

Arm. n ° 96), fol. 1o recto, — Djihan-numa , p.297,
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à l'Araxes à-peu-près vis-à-vis de Nakhdjewan (1). Les rivières

de Khoui à> e ugºi- et d'Aher,ºſº , grossies par celle d'An

derab -, !_rg , qui viennent des montagnes de l'Ader

baïdjan, se mêlent aussi à l'Araxes, pendant qu'il continue de

se diriger vers l'orient, jusqu'à ce qu'il se joigne au Kour. Elles

sont considérablement enflées par une multitude de ruisseaux

ou torrens qui coulent des diverses parties de l'Aderbaï

djan (2) et des montagnes du Ghilan.

C'est encore dans les montagnes des environs d'Arzroum

que quelques-unes des rivières qui servent à former l'Euphrate,

prennent leur source. Ce fleuve s'appelle en arménien Ep'hrad

l>4hpuur ; il se forme de la réunion d'un grand nombre de

rivières qui viennent de diverses parties de l'Arménie. La partie

septentrionale de l'Euphrate prend sa source dans le canton

de Garin, près de la ville actuelle d'Arzroum. Les montagnes

qui sont dans le voisinage de cette ville sont nommées actuel

lement, comme nous l'avons déjà dit, Bing-Gueul, c'est-à-dire,

des mille lacs, à cause de la grande quantité de sources et de pe

tits lacs qui s'y trouvent. C'est de ces divers amas d'eau que se

forme d'abord une partie de l'Euphrate. « Quand le général

» Anatolius, dit Moyse de Khoren, eut reçu les ordres de l'em

» pereur, il vint dans notre pays et parcourut beaucoup de

» contrées, jusqu'à ce qu'enfin il lui plut de jeter les fonde

» mens d'une ville dans la province de Garin, qui est ex

» trêmement fertile , abondante, bien fournie d'eau, et qui

» semble être située au milieu des plaines, non loin des lieux

» où sont quelques-unes des sources de l'Euphrate, qui

(1) Elisée, Hist. des Vartan. ch.5 et 6. - Tchamtch. Hist. tom, II ,.

p. 7o et z}.

(2) Djihan-numa, p. 388,389,
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» coulent d'abord lentement, s'accroissent en avançant, et

» forment une espèce de lac qui est rempli de poissons qui

» servent de pâture à des oiseaux sauvages, dont les œufs

» font la nourriture des habitans du pays (1). »

Pline place les sources de l'Euphrate dans la région Cara

nitis, au mont Capotes, qui faisoit partie du mont Aba (2), à six

milles de distance des sources de l'Araxes (3). Le mont Aba

est indubitablement le même que le mont Abos, dans lequef

Strabon (4) plaçoit aussi l'origine de ce dernier fleuve. L'autre

nom de Capotes est évidemment dérivé du mot Arménien

huruſryam gaboid, qui signifie bleu, dénomination qui presque

par-tout a été fort souvent donnée aux hautes montagnes. Les

Arméniens donnoient particulièrement ce nom à la chaîne de

montagnes située au midi de l'Araxes, et qui s'étendoit depuis

sa source jusqu'au mont Masis, vers le milieu de sa course. Le

pays appelé Caranitis par Pfine est le même que la province

Arménienne de Garin, située dans la partie la plus élevée de

l'Arménie, du côté du nord, et d'où nous avons vu que la

(1) Uluunnpku5 qenu /upb Eu4uphuºt. 14nuuiu'uu uqºpnLºuh » l.- 44kuL

Juz huup4u ſtp l.- 2 p9ku / g'uſt ru14-u"4nquſuuu dtp , 4uºh # tut-un-kºu

lyapuny 2 hºuk1 7 euTue'u - up tuuLuu7u44 L, zunugiſ-p , l,- rhrrh , hrp^

Mh24s /up4nt-ykut 1/uéipuu » ñ; 4uph # rugkuu k unk74u4gu , nH bhpu-

•nuu uurºu bº; r7fu# utrhl-pe .. l.-4'uutuºnu ºuuyhz-p Jun-upuſuu'«

& n /ugku/uèpurup 4pl-nl-fOh Lºue •Jnpnl-u'uſurut-n1-toh 1-4 34uºy » l.-qu

Tºuu 4a-nºs manu4u-npus »Jnpns # Ant-4gº ſhavº 4hpuhp4414at4u

Fuukº; eu : Mos. Khor. Hist. lib, III, cap. 59, p. 3o9.

(2) Oritur ( Euphrates ) in praefectura Armeniae majoris Caranitide,

ut prodidere ex iis qui proximè viderunt, Domitius Corbulo in monte

Aba, Licinius Mutianus sub radicibus montis, quem Capoten appellant,

supra Simyram XII mill. pass. Plin. lib, V, cap, 24.

(3) Ibid. lib. VI , cap, 9.

(4) Lib. XI, p. 527.
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partie supérieure de l'Euphrate tiroit son origine. Le savant

d'Anville a donc eu tort de penser que Pline vouloit parler de

ſa partie inférieure de l'Euphrate, et il a en conséquence com

mis une erreur en plaçant la contrée Caranitis dans la partie

centrale de l'Arménie, vers les sources de l'autre Euphrate,

Ptolémée est d'accord avec Pline sur les sources septentrionales

de ce fleuve; il les place à peu de distance de celles de l'Araxes

et dans les mêmes montagnes (1). Nous remarquerons, au

sujet du nom de la province de Garin ou Caranitis, qu'il se

trouve indiqué dans le texte de Strabon, mais qu'il y a été

corrompu. Ce géographe, en parlant des provinces que le roi

Artaxias ajouta à l'Arménie par des conquêtes sur les peuples

voisins, dit : « II enleva aux Chalybes et aux Mosynaeques, la

» Parenète et la Xerxène, qui sont limitrophes de la petite

» Arménie et qui en faisoient partie (2). » Au lieu de IIaenvimç,

il faut lire, comme quelques anciens éditeurs de ce géographe,

Kagnv47nç; car il n'est pas permis de douter qu'il ne s'agisse,

dans cet écrivain, de la contrée dont nous avons déjà parlé.

Au rapport de Pline, l'Euphrate, dans la partie supérieure

de son cours, portoit le nom de Pyxirates, arrosoit d'abord la

province de Derxene, puis celle d'Anaetia, et séparoit l'Arménie

de Ia Cappadoce (3). La province de Derxene, la même que la

Xerxene de Strabon, est certainement la contrée appelée par les

Arméniens Terdchan ] Ép9u'u, qui faisoit partie de la haute

Arménie, étoit située à l'occident de Garin, et est souvent men

tionnée dans les livres Arméniens (4). Dans le quatorzième

. (1) Ptol. Geogr. lib. V, cap, 1}.

(2) ....xaxvcoy à è ggi Moovroizor IIapnriimv à Et p#nrir, d 7# auxp#

Apueviz écly ºuopa, à uſon avtiis ési.lib. XI, p.528.

(3) Loco supra laudato.

(4) Agathangelus, p. 253. — Mos. Khor. lib. III, cap. 57, p. 3º5 et
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siècle, elle se nommoit Atakhlºn ufu (1); elle s'appelle actuel

lement Terdjan"l.frMusºu (2), et en turc el--,5 Terdjan.

La province d'Anaetia, que Pline place immédiatement après

la Derxene, me semble répondre à l'Acilisene des autres géo

graphes anciens (3), qui étoit consacrée au culte de la déesse

Anaïtis, en arménien lºuu4.frm Anahid, qui paroît avoir eu

à-peu-près les mêmes attributions que Diane. II ne seroit pas

étonnant que la divinité eût communiqué son nom à la pro

vince qui lui rendoit un culte particulier. Les Arméniens ap

pellent ce pays l>447kuy Eggheats ou U>hh74g Egeghets ,

et ils font très-souvent mention, dans leurs ouvrages, des

nombreux temples qui y avoient été élevés en l'honneur des

antiques dieux de leur pays. Les Géorgiens donnent à cette

même province le nom d'Ek'hletsith JjgpJGoo) (4). Cette

province étoit située sur les rives mêmes de l'Euphrate, vers Ia

Ville actuelle d'Arzendjan, et plus au sud en allant vers la Mé

sopotamie. -

Tous les géographes Orientaux s'accordent à placer les

sources de l'Euphrate dans le voisinage d'Arzroum ; selon Ma

soudy, elles se trouvent dans un lieu qu'il nomme Afredkhemesch

cap. 6o, p.3ro, —Jean Patr. ch. ro9, p, 547 (ms. Arm. n ° 91 ).— Ma

thieu d'Édesse, fol. 84 recto ( ms. Arm. n.° 99 ). — Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. II , p.78r.

· (1) Voyez ci-après, Géographie de Vartan. -

(2) Mekhithar, Dict. sub voce ſh4pguru.— Djihan-numa, p.427.

(3) Strab. lib, XI , p.527, 528et 53o. — Ptol. Geogr. lib. V, cap. r3.

| (4) Agathang. p. 14 et 3y2. — Zenob, Hist. de Daron, p, 22 et 8o.

- Faustus de Byzance, liv. III, chap. 2, p, 9; cap, Ir, p, 42 et 4?, et

passim. - Mos. Khor. lib. II , cap. 57, p. 175; cap. 59, p. 1z9; cap. 88,

P. 225. - Jean Patr. ch. VIII, p. 68 (ms. Arm. n.° 91 ). — Klaproth,

Jltiſe nad) ($eorgien, tom, II, p. 9z.
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crºº! : selon l'auteur du Modjmel-al-Tewarikh, elles sont

à Barik (332 (1). Ces diverses sources donnent naissance à

plusieurs pétites rivières, qui parcourent toutes les plaines voi

sines d'Arzroum, et se réunissent à une distance assez consi

dérable, à l'ouest de cette ville. Le Sartchamoi lJuiguuſy est

l'une de ces rivières; elles se réunissent auprès de Mamakha

thoun, et se dirigent vers le midi avec le nom d'Euphrate :

elles reçoivent alors les eaux de la rivière Kailºl usw 74a»,

qui vient des montagnes de Trébizonde, et qui paroît être la

même que le fleuve Lycus de Pline (2); car (hasM Kail en ar

ménien signifie loup, ainsi que Auxoc en grec. L'Euphrate arrose

ensuite les villes d'Arzendjan, de Kamakh et d'Akin; puis iI

reçoit une rivière fort considérable qui vient du côté de

l'orient, du centre de l'Arménie, et qui paroît être l'Arsanias

de Pline. Les Turcs l'appellent AMourad-tchai, et les Armé

niens la considèrent comme le véritable Euphrate (3) : nous

en reparlerons bientôt. Depuis le lieu où toutes les diverses

rivières qui contribuent à former l'Euphrate, se sont réunies,

ce fleuve se dirige vers le midi, coule entre la petite et la grande

Arménie, sépare la Mésopotamie de la Syrie, et enfin entre

dans l'Irak Arabe, où il se joint au Tigre. Ces deux fleuves

se jettent ensemble dans le golfe Persique, au-dessous de la

ville de Basrah.

Dans la partie de l'Arménie située au nord de l'Araxes, on

trouve plusieurs chaînes de montagnes qui s'étendent dans

toutes les directions. Les Géorgiens donnent aux montagnes

(1) Ms. de Saint-Germain n.° 336, fol. 37 r, —Ms. Pers. de la bibI.

du Roi, n.° 62, fol. 313 recto, — Edrisi, vers. Lat. p. 197. — Abou'I

feda, Geogr. ( ms. Arab. n.° 578 ), fol. 24 vers.

(2) Lib. V, cap. 24.

(3) Schamir, chap. VI , p. 134. - Djihan-numa , p.426 , 427.

i

#
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qui séparent leur pays de l'Arménie, le nom de Klardjethi

3º66#joo et de Taosi 6ém-bo ; les Arméniens leur

donnent celui de Methin l]9fºu, c'est-à-dire, ténébreux (1),

et bien plus souvent celui de lJuvnpfºu lpr /huu Sdorin Gogas,

c'est-à-dire, Caucase inférieur : elles s'étendent depuis les rives

du Kour, près d'Akhal-tsikhé, jusqu'aux bords du même

fleuve du côté de l'orient , après qu'il a arrosé toute la

Géorgie. C'est de ces montagnes que coulent toutes les ri

vières qui arrosent les anciennes provinces Arméniennes de

Koukark'h et d'Oudi, et qui se jettent ensuite dans le Kour.

Au sud-ouest on trouve une autre chaîne de montagnes très

élevées, qui est celle des monts Arakadz l rºuqu8-; du côté

de l'occident, elle se joint au Barkhar, et, du côté de l'orient,

aux montagnes qui environnent le lac de Sevan et à celles de

la province de Siounik'h (2). L'Arakadz donne naissance à un

grand nombre de rivières qui coulent toutes du nord au sud,

et se jettent dans l'Araxes : nous en avons déjà parlé.

Les montagnes de Siounik'h sont situées au sud-est de

l'Arakadz; elles environnent le lac de Sevan et se prolongent

depuis ce lac jusqu'aux bords de l'Araxes et jusqu'au confluent

de ce fleuve avec le Kour. Elles sont connues sous différens

noms, qu'elles tirent des petits cantons où elles se trouvent.

Au nord de Nakhdjewan, sont les monts Alangez U./uiu44 7.

qui s'étendent depuis l'Araxes jusqu'à la ville d'Ourtovar.

A l'est sont les monts connus vulgairement sous la dénomi

nation de "lºu7uºuhmz ſug Ghazangoulai et de Khatchbolou-sar

(1) Klaproth, Jieiſe nad) ©eorgien, tom. II, p. 67. — Mos. Khor.

lib. II, cap. z, p. 95. - Schamir, chap. 6, p. 132.

(2) Mos. Khor. lib. r, cap. II , p.42. - Voyez ci-après, Géogra

phie de Vartan, — Schamir, chap. V, p. 59; ch, VI, p. 133.
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lou sutopnz- uup et qui couvrent la plus grande partie du

pays de Hapant ou Khapan. (1).

On trouve au midi de l'Araxes une très-grande quantité de

montagnes, pour la plupart toujours couvertes de neige, qui

s'étendent depuis l'Araxes jusqu'aux bords de l'Euphrate, du

Tigre et du lac de Van. Les Turcs donnent à la partie de ces

montagnes qui est voisine de l'Araxes et du pays de Pasen, en

allant vers Arzroum, les noms de Kous daghy élº cr, ou de

Kizildjeh-dagh &\- a .,-5 . Sur les rives méridionales de

l'Araxes, du côté de Nakhdjewan, on trouve les monts Aghir

dagh 2\- --* ; puis en montant vers l'occident et en allant

vers l'Euphrate, on trouve ceux d'Ala-dagh ; WeY (2).

Chez les Arméniens, cette réunion de montagnes est dé

signée par une grande quantité de noms. La partie la plus

élevée, qui est située sur la rive droite de l'Araxes et qui est

toujours couverte de neige, est, depuis la plus haute antiquité,

appelée Masis lJiuufiu (3). Elle conserve encore ce nom vul

gairement lJiuufiu /kn-; mais on lui donne plus souvent ceux.

- d'Agherh-dagh U7gn amu7 et deSu7gr amu7g Dagher-daghe.

Les Arméniens regardent cette montagne comme l'Ararat de

l'écriture. II paroît que le nom de Masis, qui ne s'applique

maintenant qu'aux parties montagneuses de l'Arménie cen

trale, s'étendoit autrefois bien plus loin vers le midi, du côté

de la Mésopotamie; car les géographes anciens désignent sous

(1) Schamir, ch. VI, p. 127.— Mekhithar, Dict.sub voc, Uluuu4kl

et luiugufopiz- uuq . — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p, z9r.

(2) Djihan-numa, p. 426.

(3) Mos. Khor lib I , cap, u, p.33 ; cap. 29, p, z3 , lib. II, c. 45,

p. 16o; cap 46, p, 161 et passim, — Jean Patr. Hist. d'Arm. chap. 8,

p. 18, chap. 12, p, 168 ( ms. Arm. n.° 91 ).- Schamir, ch, VI , p.135.

le
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le nom de Masius, la partie du Taurus qui se trouvoit dans

le voisinage d'Amid, qui séparoit l'Arménie de la Mésopotamie,

et qui s'appeloit encore Izala (1). Les écrivains Arméniens

Se contentent très-souvent de donner au mont Masis Ia dé

nomination de Grand Mont lJ'h&- phunsu, parce qu'il est ſe

plus considérable et le plus élevé de leur pays (2). Plusieurs

des branches qui terminent le Masis à l'occident, portent dans

les livres Arméniens des noms particuliers. La partie la plus

éloignée vers ce côté est appelée Sougav lJmz huzz ou Sougaved

l)n huz 4 am ; et dans l'antiquité elle se nommoit Dchrapaschkh

N,pueux2fu /hunsu. Elle devoit sans doute ce nom à la

grande quantité de sources qui s'y trouvoient : dchour pnz r,

en arménien signifie eau, et paschkh euzfu distribution. Elle

reçut son autre nom d'un solitaire chrétien appelé Souk'hias,

quiy habitoit au commencement du deuxième siècle (3). Un

peu au sud du Sougav, on trouve le mont Varaz l]#ºrºu7 ,

dans la province de Pakrevant (4).

Au sud-ouest du Masis, vers les sources de l'Euphrate mé

ridional, étoit le mont Webad "l,ºquam ou Wbadagan"t,utu

•uhufu, qui est le même que le Wiphates mentionné très

fréquemment par les anciens (5); il est très-célèbre dans

l'histoire Arménienne, parce que c'est dans son voisinage que

S. Grégoire baptisa le roi Tiridate, premier prince chrétien

(1) Strab, lib. XI, p. 522, 527. - Ptol. lib. V, ch. 18. - Ammian.

Marcel. lib. xVIII, cap, 6.

(2) Faustus de Byzance, lib. V , cap. 25, p.323.— Mos. Khor, lib. I,

cap. 29, p. 7r.

(3) Jean Patr. ch. 8, p. 55 et 56 (ms. Arm. n.° 91 ).— Mekhithar,

Dict.sub voce Unz-4uL4u. -

(4) Faustus de Byzance, lib, V, cap, 4;, p. 27r,

(5) Strab. lib. XI, p. 522. - Ptol. lib, V, cap, 13.

Tome I.ºr - D
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d'Arménie (1). Un peu au midi du mont Nebad, on trouvoit

une nouvelle chaîne de montagnes, qui servoit à lier toutes

celles dont nous venons de parler, avec les montagnes des

Kurdes et les diverses branches du Taurus ; elle est connue

sous le nom de Montagne de Dzaghgé Oºu744ry /huns , ou

Dzaghgats learhn ()ºu7kuy pkunºu [ montagne des fleurs ],

à cause sans doute de la grande beauté de ses vallées. Une

des divisions de cette nouvelle chaîne, du côté du nord, for

moit le mont Dzmag ()ºuſu4, c'est-à-dire ténébreux, vers les

sources de l'Euphrate méridional, et le mont Schahabivan

Cºu<uuſhi/ufu, dans la petite contrée de Dzaghgodn (2).

C'est de ces montagnes que tire son origine la rivière que

les Arméniens considèrent comme le véritable Euphrate, et

qui paroît être l'Arsanias de Pline (3); elle est connue actuelle

ment par les Turks sous le nom de Mourad-tchai s-- º)º,

et elle se forme de plusieurs petites rivières qui coulent de

divers points, et dont les deux principales qui viennent du

nord et de l'est, se réunissent dans la plaine de Mousch. La

première, qui porte plus particulièrement le nom de Mourad

tchai, sort du mont de Dzaghgé, dans un endroit nommé

Osgik'h dans la province de Dzaghgodn; elle se forme, dans

l'origine, de divers ruisseaux qui, après s'être réunis, se di

visent dans un lieu nommé Tcharmour, en quatre bras qui se

rejoignent, et qui, après avoir parcouru un assez long espace

de chemin, se mêlent avec la rivière de Melazkerd, qui vient

(1) Agathangelus, p. 366 — Faustus Byzantinus, lib, V, cap. 4,

p, 286 et 288, — Mos. Khor. lib. III , cap. 37, p.275. - Laz. Pharb.

p. 245, d7c.

(2) Faustus de Byzance, liv. IV , chap. 15, p. 189. - Mos. Khor.

lib. II1 , cap. 2?, p.256. - Miekhithar, Dict.

(3) Lib. V , cap. 24. -
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du nord, des montagnes de Bing-gueul (1). Cette dernière

rivière, qui coule du nord au sud , portoit aussi, chez les

Arméniens, le nom d'Euphrate ; elle vient des environs de

l'antique ville de Medzourk'h dans la haute Arménie et dans

le canton de Mendzour. Voici comment Faustus de Byzance,

historien Arménien du quatrième siècle, parle des environs de

cette ville : « Haïr, chef des eunuques [ Martbied ] vint dans

» les saints lieux, descendit sur le rivage de la rivière Eu

» phrate, dans une plaine couverte d'une épaisse forêt , au

» confluent de deux rivières, dans un bois de pruniers, dans le

» lieu où existoit anciennement une ville qui avoit été fondée

» par le roi Sanadroug et qui se nommoit Medzourk'h (2). »

Cette rivière se réunit à l'autre bras de l'Euphrate, auprès de

la ville de Mandzgerd, ou en turc Melazkerd.

L'Euphrate ou Mourad-tchai coule ensuite vers l'ouest, pour

aller rejoindre l'autre Euphrate qui vient d'Arzroum ; il reçoit

dans son cours, après avoir dépassé le fort antique d'Oghna

gan, la rivière d'Aradzani lº.pub-uhrf , qui est peut-être Ie

Karah-sou > e • 3 des modernes. L'Aradzani est considérable

ment grossi par les eaux de plusieurs rivières qui viennent des

montagnes des Kurdes et qui traversent le pays de Daron, actuel

lement Mousch ; il est souvent question de cette rivière dans

l'histoire d'Arménie : les principales rivières qu'elle reçoit, sont

(1) Jean Patr. Hist. d'Arm. ch. 8, p. 5y. ( ms. Arm. n.° 91) — Voy.

ci-après la Géographie de Vartan. - Djihan-numa, p, 426, 42z.

(2) Ul qu ºuuup U'u pºn4" *,ºup k untpr mk74ugº 4 4p Juf.

qhuanyu" 4 uuuaºuuyºu bhpuunnt- 2 4n /hunu'u fouºu8puuhuun-'u u'uuraur -#'u" #

#knufoun-uni-wu hp4nts tknngº # ſouſ-nt-r2 Auup&hyu uiuiſlukuyu , np

# unk71-n9u '# 4'umyºu hºſº 24ant-us Pla'uup Inq" 2 Muku1 bp {Ju^uuuuTrn -4

»appuyh , mqnuLu^ u'unLºu •n471-nu'u U'&nt-tºp 4ug h : Liv. IV , chap. 14 »

p, 18o et 181; édit. de Constantinople, 1 vol, in-4,° 173o.

D 2
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la rivière de Meghdi U'Ézumhug 7kam ou vulgairement Migh

raked lJ'hqpuzhan qui vient de la ville de Meghdi dans le

pays de Daron, et la rivière d'Aldzsan l#J5-uuiu, qui arrose

une vallée de ce nom, sur les frontières de la même contrée (1).

II paroît que l'Aradzani, après s'être joint à l'Euphrate, ſui

communique son nom, qu'il conserve jusqu'à ce qu'il se joigne

au bras septentrional de l'Euphrate, et il paroît répondre à

l'Arsanias de Pline, qui se joint à ce même fleuve à-peu-près

vers le même point (2). Avant la réunion de ces deux fleuves,

le Mourad-tchai ou Aradzani reçoit à sa gauche Ie Mamous

chegh lJiuuſuz 247, nommé actuellement Mamousch lJluuuzz

qui vient du côté du midi, des frontières de la Sophène.

Au midi de l'Euphrate, en allant vers le lac de Van et la

Mésopotamie, on trouve les montagnes connues généralement

sous la dénomination de montagnes des Kurdes llmrºn méuug

zhpfiue , mais dont plusieurs parties sont désignées par des

noms particuliers, tels que ceux de K'hark'hé •ſ',zur p4, de

AMarath Ulupuſ9, de Sasoun lJuzhny/hpfºu e et autres. Les

écrivains musulmans appellent la chaîne de montagnes qui s'é

tend du côté de la ville de Khelath et du lac de Van, Kouhi

Seiban eº- •s , celle qui avoisine Betlis du côté du nord

>y* J-- Djebel-Nemroud [ montagne de Nemrod l. Les

montagnes des Kurdes se joignent du côté du sud-ouest,

vers les rives du Tigre et de la ville d'Amid, avec les diverses

branches du mont Taurus, qui séparent la Mésopotamie de

(1) Zénob, Hist. de Daron, p, 67 et 72.—Jean, évêque des Mami

gonéans, Hist. de Daron, p. 136, 151 et 176, — Mekhithar, Dict.

—Schamir, chap. 6, p. 14o. - Djihan-numa, p.427.

(2) Pline, lib. VI, cap, 9. — Tchamtch, Hist. d'Arménie, tom. II,

p.961 et passim.
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l'Arménie, et qui étoient connues collectivement des anciens

sous le nom de Masius ou d'Izala. Ces dernières répondent au

Karadjèh-dagh ; \- a-l,s des modernes ; elles se réunissent,

du côté de l'orient, au mont Kareh °25, qui traverse le Kur

distan de l'ouest à l'est, au midi du lac de Van (1).

C'est dans les montagnes des Kurdes que le Tigre prend

sa source, aussi bien que les diverses rivières qu'il reçoit avant

d'entrer dans l'Assyrie. Le Tigre, en arabe Didjleh *-l-»

et en arménien Tegghath "l 47ufQ, commence son cours dans la

province Haschdean dépendante de la quatrième Arménie (2).

Après avoir dépassé Amid, il reçoit à droite les rivières de

Karadjeh-dagh et de Gueuktcheh-sou, et à gauche les rivières de

Hini, de TerdjiI, d'Atakh, d'Arzen, de Betlis, de Khabour &c

et va à Moussoul (3). II sépare la Mésopotamie de l'Assyrie,

coule vers le midi, se grossit des eaux de plusieurs grands

fleuves, passe à Baghdad, se joint par plusieurs bras à l'Eu

phrate, avec lequel il se jette enfin dans le golfe Persique.

Au-delà du Tigre, en suivant une ligne droite de l'occident

à l'orient, on trouve une grande chaîne de montagnes dont

plusieurs branches passent entre les lacs de Van et d'Our

miah, en s'étendant jusqu'aux montagnes de l'Aderbadegan

et de l'Irak Persan. Ces montagnes portent, chez les Turcs et

les Kurdes qui les habitent, divers noms qui n'étoient pas

connus des anciens Arméniens. Dans le voisinage du Tigre,

on trouve le mont Kareh »ls= et le mont Djoudy Ug>2-;

plus loin, vers l'orient, les monts d'Amadieh •s-º A>>U9 ,

(1) Djihan-numa, p.44r. -

(2) Voyez ci-après la Géographie de Vartan.

(3) Djihan-numa, p, 441,467 et 468.
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et plus loin encore, sur les frontières de la Perse, les monts

de Karah-dagh &!- :-* [ montagnes noires ] (1).

Jamais les Arméniens n'ont donné un nom générique aux

montagnes qui, du côté du midi, séparoient leur patrie des

plaines de l'Assyrie. La partie qui se trouvoit à l'ouest de Van

et qui s'étendoit jusqu'au Tigre, s'appeloit Sim Ufiuſ (2). Au

sud du même lac, étoit le mont Endsak'hiars [ºy3uehu pu

ou Endzak'hisar ſº3u8 uehuup (3). Auprès de la ville de

Van, aussi du côté du sud, étoit le mont Varak Ulseºpart,

où se trouve un monastère très-célèbre dans l'histoire Armé

nienne (4).

Du côté de l'orient, au midi de l'Araxes, étoient les mon

tagnes Caspiennes zkpfue lluuurfig, qui séparoient les pro

vinces Arméniennes, de la mer Caspienne, du Ghilan et de

l'Aderbaïdjan.

S. II. Lacs de l'Arménie.

L'Arménie, comme presque tous les pays couverts de hautes

montagnes, renferme une grande quantité de lacs : les plus

considérables et les plus fameux sont ceux de Van, d'Ourmiah

et de Sevan. -

Le lac de Van est le plus grand des lacs de l'Arménie; il

est situé dans la partie méridionale, au delà du Tigre. Selon

(1) Djihan-numa, p. 467, 468.

(2) Mos. Khor. lib. I, cap. 5, p. 18 et 19 ; lib. II, cap. 7, p. 92 s

cap, 8i, p.2u. — Jean Patr. p. 67, 2oo, 232. (ms. Arm. n ° 91 ).

— Schamir, chap. 6, p. 142.

(3) Vide suprà , p.26.

(4) Math. d'Edesse, fol.7o r. et passim. (ms. Arm. n.° 95).— Thom.

Medzop'hatsi, Hist. de Tamerlan, fol. 67 recto, 71 recto et passim ( ms.

Arm. n.° 90). - -
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Abou'Iféda (1), il a plus de quatre journées de chemin de cir

cuit ; et selon le géographe Turc Hadjy-Khalfa (2), environ

soixante lieues. Les Arméniens lui donnent cent milles de

longueur et soixante milles de largeur (3). II est salé; aussi

l'appelle-t-on quelquefois U.7f & m / ou AMer salée (4). II est

grossi par un grand nombre de petites rivières qui descendent

des montagnes qui l'environnent de tous les côtés. Les Turcs

le nomment lac de Van ou d'Ardjysch, du nom de deux villes

considérables qui se trouvent sur ses rivages. II contient plu

sieurs îles.

Les Arméniens appellent ordinairement ce lac mer de Van

8 m/Ul aºuuy en arménien littéral, et ll ºu unz- &-m/en vul

gaire; mais ils le désignent plus communément sous Ha déno

mination de mer d'Aghthamar 8-m1l.7ſQuaſupuy, du nom

d'une île qui s'y trouve et où réside un patriarche Arménien.

On le nomme encore lac ou mer de Peznouni & n / ſ'>7une--

5 hug, du nom d'une province qui est située sur sa rive occi

dentale; lac de Rheschdouni & m /ſb2amnzºukug, de celui d'une

autre province située au midi; lac de Dosb & m /Smuutur, du

nom d'un canton limitrophe de celui de Rheschdouni du côté de

l'orient; enfin lac de Vasbouragan 8 m /Ulºuuutmz-puhurufi,

du nom de la grande province de Vasbouragan qui l'envi

ronne de trois côtés (5). - -

Ce lac paroît être le même que celui que les géographes

' (1) Magas. géogr. de Busching, tom. l V, p. 158.

(2) Djihan-numa, p, 412.

(3) Mekhithar, sub voce & n /UlTfouuiupuy.

· (4) Abou'Iféda, dans le Magas. géogr. de Busching, toin. IV, p. 158.

- Djihan-numa, p, 4r2. — Mekhithar, loco suprà laudato.

(5) Mos. Khor. Hist. lib. I , cap. Io, p. 28; cap. 11, p. 3r. - Voyez

ci-après, Pseudo-Mos. Khor. Geogr. — Mekhithar, loco suprà laudato,

D 4
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Grecs ont connu sous les divers noms d'Arsene, d'Arsissa et de

Thospitis. II étoit situé dans le midi de l'Arménie , vers le

Tigre, et, comme le lac de Van, ses eaux étoient salées (1). Le

nom d'Arsene qui se trouve dans Strabon, venoit peut-être du

pays d'Arzen, l'Arzanene des Grecs, qui étoit dans son voisinage;

celui d'Arsissa, qui se trouve dans Ptolémée, pourroit venir de

la ville d'Ardjysch, qui lui communique encore son nom; la

dénomination de Thospitis est bien évidemment celle de Dosb,

usitée chez les Arméniens, comme nous l'avons vu plus haut.

Ptolémée distingue le lac de Thospitis de celui d'Arsissa. Selon

Strabon, le lac d'Arsene étoit aussi appelé Thonitis, nom qui

me paroît s'être introduit par erreur dans le texte de ce géo

graphe, au lieu de celui de Thospitis (2).

A l'orient du lac de Van, on en trouve un autre à-peu-près

de la même étendue, qui a cent trente milles de long, sur la

moitié environ de large; il est nommé actuellement par les

Turcs et les Persans, indifféremment lac de Tºrxè,52 ©

ou lac d'Ourmiehès=•,s (3). Abou'Iféda l'appelöit'lac

de Tela ou d'Ourmiah. cc Le lac de Tela, dit-il, est le même

» que celui d'Ourmiah ; il est situé entre Meraghah et Selmas,

» à l'occident de la première et à l'orient de la seconde de ces

» villes. Meraghah est à dix-sept parasanges de Tebriz, et de

» puis la rive nord-est du lac jusqu'à Meraghah il y a une

» journée de chemin. Ce lac avoit environ cent trente milles

» de longueur de l'occident à l'orient, en inclinant un peu

» vers le midi, et à-peu-près la moitié de largeur (4). » Le Pre

(1) Strab. Geogr. lib. x I , p.529. — Ptol. lib. V, cap. 13.

(2) H J ， Apon à, jy à eoinv xax8oiv, ta J èYiTpinç, Tag J'éoºntuç püz"lei,

à dia#aire dia 4 è T$7 à azrºy ést 7è vdo p. Strab. lib x 1, p.529.

(3) Djihar-numa, p. 388. . -

(4) 3 J - cº, eL es $ ,ºſ ! #,<Jl, º,l #,-s4 cº,ºº #,--<
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mier de ces noms lui venoit de l'île de Teſa, qui étoit située

au milieu de ses eaux, et qui renfermoit un château très-fort,

élevé par l'ordre de l'empereur Moghol Houlakou, pour qu'il

pût y déposer en sûreté ses trésors (1). Cette île et le ſort

qu'elle contient sont appelés actuellement par les Arméniens !

ºhohurºfºu 7uquuf Kogartchin ghalasi (2). Le lac d'Our

miah est salé comme celui de Van, et il paroît que pour cette

raison il porta, comme ce dernier, dans le pays, la dénomina

tion d'Aghi Dzov Uº7f &-mi/, c'est-à-dire lac salé (3). Les

Arméniens l'appellent encore vulgairement lac d'Ormi ou

d'Ourmiah &-mº/u4 ſlrºuſ ay ou ſlriſkusy 8 m /, ou bien 8-m/

'hu/phduy, lac de Tavrej ou Tabriz.

II paroît que ce lac est le même que celui que Strabon

àppelle /Mantiane, qui étoit situé vers les frontières de l'Atro

patène, et dont le nom, selon lui, signifioit bleu. « L'Arménie

» a aussi de grands lacs, dit ce géographe : l'un d'eux est celui

» de Mantiane, ce qui signifie bleu ; il est, dit-on, le plus grand

» qui existe après ſe AMæotis. Ses eaux sont salées; il s'étend

» jusqu'à l'Atropatie et il contient des sources salées (4). »

II est probable que ce ſac est le même que celui de Spauta ,

c ' e,-, º,º -，e -- 4-2 ,s 3* ºb , J - 3 -- #L° 3-º

Jl -»Jle» #,<Jl » >le-l, -l-» -éL° c,-, dºll 3 , Jl / sJl

eºs -- ,4 -，-,e, > esº>º, - º ,* -,º dl - Lºt é,-Jl

Ms. Arab. n.° 578, fol. 2o verso.

(1) Abou'Iféda, loco suprà laudato. •

(2) Arhak'heal, Hist. d'Arm. chap. ?, p. 18.

(3) Abou'lféda, loc.sup, laud. — Djihan-numa, p. 388. — Taver

nier, Voyages. -

(4) Eioi d è à »ſuya x3 Tòv Apuaviawaeyénar uia uèv # Maraiavi, wayfarà

# unrevºtioz, ueſign , àç paa ºg Tny Maionr a»aveº vdxTºç, dimxsaz Aºx ?

mis Arpºaatias, ixgaz à éxº7mſiz Lib, x 1, p. 529,
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qui étoit aussi salé, et dont le même auteur avoit parlé un

peu auparavant dans sa description de l'Atropatene (1). II est

impossible de le confondre avec le lac de Van, que Strabon

désigne clairement sous le nom d'Arsene et de Thonitis ou

plutôt Thospitis, et il doit être celui d'Ourmiah, que l'on pou

| voit attribuer tantôt à l'Arménie, tantôt à l'Atropatene, puis

qu'il séparoit ces deux pays. Ptolémée le nomme encore lac de

AMédie (2). En décrivant l'Atropatene, Strabon aura donné à ce

lac le véritable nom qu'il portoit chez les indigènes et qui signi

fioit bleu, et, dans la description de l'Arménie, il lui aura donné

celui de la province qu'il arrosoit de ses eaux. La Mantiane

ou Matiane étoit un pays assez considérable qui s'étendoit à

l'orient de l'Arménie du côté de la Médie (3); et il ne seroit pas

étonnant qu'on ait confondu son nom avec celui du lac Spauta ;

les rapprochemens étymologiques que nous allons faire, ne

contribueront pas peu à éclaircir ce point, et à mettre hors de

doute l'opinion que nous venons d'émettre. -

Je ne crois pas qu'iI existe dans les langues Arménienne et

Persane, un seul mot pour désigner la couleur bleue, dont le

son puisse avoir une analogie même éloignée avec celui de

AMantiane, qui, selon Strabon, avoit cette signification.Le nom

de Spauta, que l'on trouve dans la description de l'Atropatene

du même auteur, a beaucoup plus de rapport avec celui que

les Arméniens donnoient dans l'antiquité au lac d'Ourmiah ;

et d'ailleurs le sens même du nom Arménien confirme pleine

ment, par son origine étymologique, l'opinion du géographe

Grec. Strabon ne s'est donc point trompé sur la signification

(1) Aſumy J'，xe 7iy zazºra, év # áxeç éaaººrtes aiºrorta Lib. x 1,

p, 52?.

(2) Lib. VI , cap. 2.

(3) Herod. lib, V, j, 49, — Isid. Charac, Mans. Parth, p. 6.
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du véritable nom du lac d'Ourmiah, mais il a eu tort de lui

donner celui du pays qui se trouvoit sur ses rivages, et de lui

attribuer ensuite un sens qui ne pouvoit s'appliquer qu'au no# -

même du lac, que, par erreur, il a négligé de rapporter dans

sa description de l'Arménie.

Les Arméniens appellent le lac d'Ourmiah, depuis une

époque fort reculée, K'habodan •[' ueutnanuºu (1), nom qui

est évidemment dérivé du mot huuqnyu gaboid, qui signifie

bleu et qui n'en diffère que par une légère nuance de pronon

ciation et par une terminaison qui étoit peut-être particulière

au langage usité dans l'Atropatene. L'analogie de son qui

existe entre le Spauta de Strabon et le K'habodan ou Gaboid

des Arméniens, n'est pas très-frappante, malgré l'identité de

signification; mais nous avons déjà eu occasion de rectifier l'or

thographe d'un grand nombre de noms mentionnés dans ce

géographe, dont le texte a éprouvé une très-grande quantité

d'altérations, et il est très-probable que le nom de Spauta est

dans le même cas que ceux que nous avons déjà corrigés.

Nous avons déjà vu qu'il existoit, près des sources de l'Eu

phrate, une montagne connue sous le nom de Capotes (2),

mot qui signifioit la même chose que le nom du lac en ques

tion. II seroit permis de penser qu'originairement on lisoit

dans le texte de Strabon, KazºuTa au lieu de Xzr2v7a, qui se sera

introduit dans les manuscrits par l'ignorance des copistes.

II paroît que le nom de K'habodan, en usage chez les Armé

nièns pour désigner le lac d'Ourmiah, a été connu d'une

manière assez exacte des étrangers; car, dans l'abrégé que nous

Possédons de la Géographie du scherifÉdrisi, on trouve entre

-T

(1) Voyez ci-après, Pseudo-Mos. Khor.

(2) Voyez ci-dev. p.4;.
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la ville de Merâghah et l'Arménie, un lac appelé dans la traduc

tion Latine, Kanoudan (1). II ne peut être que celui qui nous

occupe. Ce nom se trouve déjà mentionné antérieurement

dans un ouvrage de Masoudy, qui vivoit environ deux siècles

avant Édrisi (2). La légère différence qui existe entre l'arabe

Kanoudan et l'arménien K'abodan, est fort peu de chose, et

elle ne surprendra pas les personnes qui connoissent l'alphabet .

Arabe, et qui savent combien il est facile de se tromper en

plaçant les points diacritiques qui servent à déterminer la valeur

de lettres qui ont toutes la même forme. Dans le texte Arabe

d'Édrisi, on lit e': : c'est le traducteur Latin qui a jugé

à propos de lire Kanoudan e'»-5 , sans doute d'après l'auto

rité de quelques autres géographes orientaux; mais il eût été

tout aussi facile d'y lire e': > Kaboudan, ce qui eût exprimé

assez exactement le nom Arménien.

Le géographe Ibn-HaukaI, qui vivoit à-peu-près à la même

époque que Masoudy, parle aussi de ce lac, qu'il appelle e'e -

Kaioudhan ; ce qui est toujours le même nom différemment

altéré par la cause que nous avons déjà indiquée. « Le lac,

» dit-iI, qui est dans l'Aderbaïdjan et qui est appelé Kaioudhan,

» est salé, et ne contient ni poissons, ni reptiles. Une grande

» quantité de vaisseaux vont et viennent entre Ourmiah et

» Merâghah (3). »

Le lac d'Ourmiah est environné de tous les côtés par des

montagnes : au nord-est et à l'est, il a les monts Sehend »--ê•

(1) Page 2o7.

(2) M. Silv. de Sacy, Notice du Kitab altenbih de Masoudy, Not.

et Extr. des mss. de la Bibl. roy. tom. VIII, p. 156.

(3) ela Lss crJ, ll # elºs-sº - * el< >>U & Jl # <Jl

#—ºL , #»l c,- -5 * #,-#= q>4=)-- (eº, #l> $,. Ms. p. 157.
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et Silan e>… ; au sud et à l'ouest, les montagnes de l'Irak

Persan, celles du Kurdistan et de Karah-dagh ou en persan Siah

kouh º> º- , c'est-à-dire, montagne noire. Le lac reçoit un

grand nombre de rivières qui coulent de ces diverses mon

tagnes et l'alimentent perpétuellement. Les principales de

ces rivières sont le fſeuve de Serau » , ou le Sourkhab

cº - , qui a quarante lieues de cours et se jette dans le lac,

après avoir reçu les rivières de Serd >>> / w, d'Endour >>>usº

et d'Oudjan 29> eº . Larivière de Tèhefteh à ae rgº a vingt

lieues de cours et se jette dans le lac de Tebriz, après s'être

grossie des eaux du Safy-roud2syº , qui passe à Merâghah,

du Teftou >Xaº_rg , du Meraw »ſ- &c. Le lac d'Ourmiah re

çoit en outre une grande quantité d'autres rivières ou torrens

qui lui viennent des montagnes du Kurdistan et de l'Irak (1).

C'est dans la partie septentrionale de l'Arménie, sur la rive

gauche de l'Araxes, qu'est situé le troisième des grands lacs

de ce pays. II porte actuellement le nom de lac de Sevan,

l]1-zºumz 8-m/; il est ainsi appelé, de l'île de Sevan, qui se

trouve dans sa partie septentrionale, et qui renferme un mo

nastère, célèbre depuis fort long-temps par sa sainteté (2). Ce

lac paroît répondre au Lychnites de Ptolémée (3), qui étoit

aussi dans la partie septentrionale de l'Arménie. Les Turcs et

les Persans l'appellent actuellement Kouktcheh-daria u5> •s

ou bien Mouiiiiº-engi,ss #>>, c'est-à-dire mer bleue (4).

(1) Djihan-numa, p. 288, 389.

(2) Jean Patr. p. 175, 282, 364 , 438, 645 et passim (ms. Arm.

n.° 9 I ). - Mekhithar, Dict. — Schamir, chap. VI, p, 127.

(3) Lib. V, cap. 19.

(4) Hist. de Timour, par Schérif-eddin AIy Iezdy (ms. Pers. n.° 71),

fol. 127 verso et 340 recto.



62 M É M o I R E s

On l'appelle aussi quelquefois U.yº/^ «^- , > Daria-schirin,ce qui

signifie mer douce, pour le distinguer sans doute des autres lacs

de l'Arménie, dont l'eau est salée. Dans la haute antiquité , les

Arméniens donnoient à ce lac les noms de lac de Kegham

5-m19 k7uuſuy, de celui d'un ancien roi d'Arménie, et de lac

de Keghark'houni & n1ºl h7upemz5ºz ay, du nom d'un petit

canton situé sur ses rives occidentales (1). Il s'étend du nord

· ' ouest au sud-est, dans une longueur assez considérable : sa

largeur est beaucoup moindre, comme on peut le voir dans

la dernière édition de l'Atlas Russe ; il est par-tout environné

de hautes montagnes.

Outre les grands lacs dont nous venons de parler, l'Ar

ménie en renferme beaucoup d'autres d'une moindre étendue,

Dans le pays de Vanant, au nord-est de la ville de Kars, on

trouve un lac assez considérable, qui porte actuellement le

nom de Balagatsis (l]uquhughu, Oll vulgairement celui de

P'halath dbuzuto (2). Dans la carte de la Géorgie publiée

en 1766 par Joseph-Nicolas Delisle, on voit au milieu de ce

lac une île de Palakatsia, qui lui a vraisemblablement donné

son nom ; dans la dernière édition de l'Atlas Russe, il est aP"

pelé de même. II paroît que les Arméniens appeloient an

ciennement le lac de Balagatsis, lac du nord 8-mi/uk <f utuv,

| sans doute à cause de sa position à l'extrémité de leur pays

En parlant des voyages du roi Vagharschag dans la partie

septentrionale de l'Arménie , Moyse de Khoren nous fait

connoître ce lac; après avoir fait mention des pays de Pasen et

de Vanant, il dit : « Lorsque la rigueur du froid et l'âpreté des

- --*

(1) Mos. Khor. Hist. lib, r, cap. 11, p, ?;. - -

(2) Tchamtch. Hist. d'Arménie, tom, II, p.9oz, et tom. III (table),

· p. 177.
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» vents se firent sentir, le Roi se mit en marche et descendit

» dans une grande plaine, et il y campa auprès d'un grand

» marais, dans le lieu où un fleuve considérable, qui sort du

» lac du nord, vient se mêler à ce grand marais (1). » Ce fleuve

paroît être le fleuve Rhah, dont nous avons déjà parlé (2).

Au-delà des montagnes de Vanant, du côté du nord et sur

la rive droite du Kour, dans les cantons qui firent partie,

dans l'antiquité, de la province Arménienne de Koukar, et qui

sont actuellement compris dans la haute Géorgie, qui est au

pouvoir des Turcs, il existe une grande quantité de petits lacs

qui ne se trouvent que sur les cartes du Caucase de Guillaume

et de Joseph-Nicolas Delisle, qui avoient eu à leur disposition

des matériaux qu'ils avoient reçus des princes Géorgiens qui

étoient venus à Pétersbourg. Les plus grands de ces lacs sont

ceux de Schomo et de P'haravani gé666 é6o.

La partie de la province d'Ararad située au nord de l'Araxes,

renfermoit encore un petit lac appelé Kailod, Oºm/u4 (]susy

pnamay. II étoit sans doute dans un canton où il se trouvoit

beaucoup de loups, carºbuſ/maar signifie en arménien, un lieu

rempli ou infesté de loups.Une rivière nommée Arhoun Uºrz mzsu,

sortoit de ce lac et alloit se jeter dans l'Araxes, après avoir

arrosé la petite ville de Dadea, que ſe roi d'Arménie Diran I

donna, dans le deuxième siècle de notre ère, au persan Trovasb,

qui étoit son ami (3). II est difficile de déterminer la partie du

(1) h44 % vpunuuut 4kt-nbury » l.- % tun-3 4ntu h;4Iiy , fuiuqug^

Agaºuk h uuzºu dkà » l.- uruq uuhuuè vorbu aſksh^ ruu4# # nkqz-ngº nzp

7kanºu dk&^ # & n /u4#u 4,h-uhuv u4hqEu un-kui^ 49uuk » l.- Muuun-'uh #

uèpºu ſkº : Lib. II , cap. 6, p, 9r. -

(2) Vide suprà , p. 39. -

(3) Mos. Khor. Hist. lib. II , cap. 59, p. 179. - Voyez ci-après,

Pseudo-Mos. Khor.— Schamir, chap. VI, p. 135.
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pays d'Ararad où étoit situé le lac de Kaïſod; nous n'avons pas,

pour le faire, assez de renseignemens positifs sur la topogra

phie de cette province : je suis cependant porté à croire

qu'il répond à un lac nommé actuellement Karasou, qui se

trouve sur les cartes du grand Atlas russe. Ce lac est d'une

petite étendue, et il en sort une rivière qui, peu loin de là, se

jette dans l'Araxes entre l'Arpah-tchai et le Zenghy.

Les environs de la ville d'Arzroum sont remplis d'une très

grande quantité de petits lacs , qui ont fait donner aux

' montagnes du voisinage le nom de montagnes de Bing-Gueul

J,5 e … ou des mille lacs. C'est dans cette partie de l'Arménie

que l'Euphrate prenoit sa source, et qu'il formoit un lac maré

cageux, rempli de poissons et d'oiseaux sauvages qui servoient

à la nourriture des habitans du pays ( 1). Lazare P'harbetsi

appelle ce marais le lac de Garin 8 m / llupºuny, du nom de

la province dans laquelle il se trouvoit (2).

Dans la partie de l'Arménie située au midi du Mourad-tchai,

vers les sources du Tigre, il existe un grand nombre de petits

lacs dont les noms nous sont pour la plupart inconnus.Au nord

ouest de la ville d'Amid, on trouve un lac appelé lac de Kharpert

&-m/uh luurektºn fi ou lac d'Arghni &-m/uk Un fuz ay, du

nom de deux villes qui se trouvent dans son voisinage; il est

environné par-tout de hautes montagnes. Les Turcs le con

noissent sous le nom de Gueuktcheh aé ou bleu : on trouve

au milieu une antique forteresse nommée Dzovk'h, qui, à la fin

du onzième siècle, étoit possédée par des princes issus de Ia

race royale des Arsacides, et où le patriarche d'Arménie Gré

goire III, qui étoit de la même famille, fixa sa résidence en

(1) Mos. Khor. lib. III, cap. 59, p. 3o9,

(2) Hist. des Vartanéans et des Vahanéans, p. 25g.

l'an
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l'an 1 1 25 : les ruines de cette forteresse existent encore actuel

lement ( 1). Le lac d'Arzen e»' #,ss est au milieu d'une

plaine à l'orient du Tigre. Entre le lac d'Ourmiah et celui de

Van, on en trouve un autre d'une petite étendue, qui se

nomme Ouehdjek , è,5e -， (2).

S III. Provinces de l'Arménie.

Sous le règne des rois de la dynastie des Arsacides, ſa grande

Arménie étoit divisée en quinze provinces, subdivisées en une

très-grande quantité de petits cantons, dont un grand nombre

formoient des souverainetés particulières. La plupart de ces

provinces ont perdu leur ancien nom ; celles qui l'ont conservé

plus ou moins exactement, ne sont désignées par lui que dans

les livres des Arméniens, et il est à-peu-près ignoré des étran

gers, qui se servent presque toujours d'un nom différent.

Les quinze grandes provinces de l'Arménie étoient, au

nord, en allant de l'ouest à l'est, 1." la haute Arménie [',zzzpXr,

Suue , 2.° Daik'h Suge, 3.° Koukark'h ºhmz-7ure, 4.° Oudi

[lz anf ; au centre, en allant aussi de l'ouest à l'est, 5.° la

quatrième Arménie 2mrpmrºn- Sºue , 6.° Dourouperan Su•--

rmz Ekpuiu, 7.° Ararad Ulrºurºu•, au milieu de toutes les

autres; 8.° Vasbouragan U| auuutmz-tºuhuºu , 9.° Siounik'h Ufa -

% f e, 1o.° Artsakh lºggufu, et 1 1.° P'haidagaran dbusy

•nu4upufu ; au midi étoient, 12.° Aghdsnik'h U.73wf e,

13.° AMogk'h l]izhp , 14." Gordjaik'h llnpMuſe, et enfin

15.° l'Arménie Persane (lluruhuu<uſg.

L'auteur de la géographie attribuée à Moyse de Khoren

nous a conservé les noms de toutes les subdivisions de ces

(1) Djihan-numa, p.429. — Mich. Tchamtch.tom. III , p. 18, ;2

et 52. — Sestini, Voyage à Bassora, chap. 7, p. 88 et 89 , trad. Franç.

(2) Djihan-numa, p, 427,

Tome J." E
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provinces : mais dans la pénurie où nous sommes de connois.

sances positives sur l'Arménie, il est extrêmement difficile de

pouvoir déterminer, d'une manière certaine, la situation de

toutes; nous nous contenterons d'en faire connoître quelques

unes, en parlant des villes qu'elles renferment.

I. Haute Arménie.

La haute Arménie étoit située dans la partie nord-ouest de

la grande Arménie; elle étoit bornée à l'orient par les provinces

de Daik'h et d'Ararad, au midi par le Dourouperan et la qua

trième Arménie, à l'ouest par l'Euphrate et la petite Arménie,

et enfin au nord par le territoire de Trébizonde et la partie de

la Colchide habitée par les Lazes. Cette province, comme son

nom l'indique, se trouvoit dans la partie la plus élevée de

l'Arménie, et couverte, dans presque toute son étendue, de

hautes montagnes qui donnent naissance à la plupart des

grands fleuves de ce pays, tels que l'Euphrate, le Djorokh, le

Cyrus, l'Araxes et beaucoup d'autres moins considérables. Elle

contenoit neuf petits cantons. Maintenant elle est soumise à

l'empire Turc, et elle forme la plus grande partie du pachalik

d'Arzroum.'

Nous allons à présent faire connoître successivement les

principales villes de la haute Arménie.

Garin llupfºu , ville célèbre dans l'orient sous le nom

d'Arzroum é» ce»' ou Arzen-erroum eº C))J' , dans le pays

de Garin dont nous avons déjà parlé. Elle est la plus grande

ville de la haute Arménie, et même de toute l'Arménie, après

Amid. Les Arméniens Iui ont donné le nom du pays au milieu

duquel elle se trouvoit; car son véritable nom étoit celui de

Théodosiopolis , qui lui fut donné en l'honneur de l'empereur

Théodose le jeune, par Anatolius, général des armées de ce
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prince dans l'orient, et qui en jeta les fondemens vers l'an 41 5,

près des sources de l'Euphrate (1). Elle fut pendant long-temps

soumise à la domination des empereurs de Constantinople,

qui la considéroient comme la forteresse la plus importante de

l'Arménie (2). Elle étoit située au pied des montagnes, et

elle avoit dans son voisinage des sources chaudes, où Ana

tolius fit construire des thermes. Selon le géographe Vartan,

l'historien Moyse de Khoren et le philosophe David furent

chargés par le général Grec de surveiller les travaux relatifs à

la construction de cette ville (3). Il n'est pas permis, en com

parant la description faite par les écrivains Arméniens, de la

ville qu'ils appellent Garin, avec les relations des voyageurs et

celles des géographes orientaux sur la ville d'Arzroum, il n'est

pas permis, dis-je de douter qu'elles ne forment une seule et

même ville, avec celle de Théodosiopolis (4). Ce dernier nom

est aussi en usage chez les Arméniens, qui s'en servent quel

quefois dans leurs livres, et qui l'écrivent de cette façon

ſd4mn mufiuto/fiu Theotosibolis (5); mais le nom sous lequeI

ils connoissent plus particulièrement cette ville, est celui de

Garin ; il s'est même conservé jusqu'à nos jours (6).

(1) Mos. Khor. Hist. lib. III , cap. 59, p. 3o9 et ?1o.

(2) Procop. de Bello Pers. lib. I , cap. 1o, p.29 ; c. 17, p, 47 et alibi.

— Const. Porph, de Adm. imp. cap. 46, p. 162, ed. Meurs.— Niceph.

Bryenne, lib. I, p.27. - Cedren. tom. I , p. 324 , 463 et passim.

(3) Voyez ci-après, Géographie de Vartan.

(4) Villotte, Voyage d'un missionnaire en Turquie, Perse, &c.

p.49 et 195. — Otter, Voyage en Turquie et en Perse, tom. I, p. 69

et 7o.—Abou'lféda, dans le Magas. géogr. de Busching, t. V , p. 3o5.

- Djihan-numa, p. 422 et 42?,

(5) Mos. Khor. loco suprà laudato. — Jean Patr. chap. Ix , p. 12?

( ms. Arm. n ° 91).— Voyez ci-après, Vartan, Géogr.

(6) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour, f 78 v, ( ms. Arm. n ° 96).

s

E 2
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II paroît que ce ne fut que vers le milieu du onzième siècle

que cette ville prit le nom d'Arzroum, qui lui est donné main

tenant par presque tous les Orientaux. Ce nom, qui est aussi

usité chez les Arméniens, qui l'écrivent Ulpqpmz ſ, 6St llI1e

corruption de celui d'Arzen-erroum, qui se trouve dans les

anciens géographes Arabes (1), et dont nous allons voir l'ori

gine. -

II existoit à l'orient de Théodosiopolis, près des sources de

l'Euphrate, un bourg (xouonoNc) ou plutôt une ville très-grande,

très-peuplée et très-commerçante, nommée lºr8ºu Ardzen, et

par les Grecs Aprč, qui, au rapport des écrivains Arméniens,

contenoit huit cents églises (2). Elle est maintenant entièrement

ruinée. L'an 498 de l'ère Arménienne [ 1o49 de J. C. ], elle

fut prise et saccagée par les Turcs Seldjoukides : après ce triste

événement, les habitans se retirèrent à Théodosiopolis, qui

jusqu'alors n'avoit été qu'une place de guerre, en accrurent

considérablement la population, et lui communiquèrent le nom

de leur patrie, qui étoit détruite (3).

Comme cette ville d'Ardzen avoit été pendant fort long

temps sous la domination des Romains, les Orientaux, qui la

nommoient Arzen, la désignèrent particulièrement par l'épi

thète de Roum , c'est-à-dire, Arzen des Romains, pour la dis

tinguer d'un pays et d'une autre ville d'Arzen (4) dont nous

—Arhak'heal, chap. 4, p. 37 , 52 ; chap. 6, p. 72 et alibi.-Villotte,

Voyage &c. p. 59. - Schamir, chap. 6, p. 38. -

(1) Edrisy, vers. Lat. p. 24r. — Abou'lféda, Géogr. fol. 94 rect.

(ms. Arm. n ° 578), et Annales Moslemici, tom. IV, p.366 et passim.

(2) Cedrenus, tom. II, p.772, zz3.— Curopal. Scylitzès, Chron.

- Mathieu d'Edesse, fol. 86 vers. 87 rect. (ms, Arm. n.° 95 ).

(3) Cedrenus, Scylitzès et Mathieu d'Édesse, locis suprà laudatis,

(4) Abou'lféda, Géogr. fol. 93 rect. (ms. Arab. n.° 578).
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parlerons bientôt, qui étoient situés dans la partie méridionale

de l'Arménie, et qui furent presque toujours sous la domination

des rois de Perse, ou des princes qui après eux possédèrent

l'Arménie. Assemani, dans sa Bibliothèque orientale (1), a

confondu perpétuellement ces deux endroits; il n'en fait qu'une

seule et même ville, qu'il place dans le midi de l'Arménie.

Si nous nous en rapportons au témoignage d'Abou'Iféda et

d'Abou'Ifaradj (2), la ville d'Arzroum est la même que la for

teresse de Kalikala >lä.]ls , dont il est souvent question dans

les historiens Arabes. Cette ville est encore actuellement une

des plus peuplées de l'Arménie; on y compte cent cinquante

mille habitans, et elle est gouvernée par un pacha très-puissant,

qui a dans sa dépendance treize sandjaks (3).

lJutkr Sber, vulgairement l uuthrº Isber, et en turc •,° . l

Ispir, capitale de la petite province de ce nom, au nord-est

d'Arzroum. Je pense que la province de Sber est la même que -

celle quiest mentionnée parStrabon (4)sous le nom de Hyspira

tis, où Alexandre envoya un de ses généraux nommé Memnon,

pour qu'il s'emparât des mines d'or de Cambala ; on trouve

encore dans cette province une grande quantité de mines de

divers métaux. Elle me paroît être aussi la même que la région

appelée Syspiritis par le même géographe (5) et par Constan

tin Porphyrogénète (6). La province de Sber étoit possédée,

dès la plus haute antiquité, par les princes de la puissante

(1) Tom. II , p. 459, et de Nestorianis, p.72;.

(2) Ms. Arab. n.° 578, fol. 9; r.— Bar-Heb. Chron. Syr. vers. Lat.

p. 129.

(3) Mines de l'Orient, tom I, p. 1o5 et ro6. — Djihan-numa, p.422.

(4) Lib. XI , p. 529.

(5) Ibid. p. 5o3 et 53o.

(6) De themat. lib. 1, cap, 8, p. 31 , edit. Meurs.

E 3
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famille des Pagratides (1), sa ville capitale est située sur le

fleuve Djorokh, et gouvernée par un sandjak, qui dépend

d'Arzroum ; ses environs sont habités par des Grecs qui ex

ploitent les mines qui s'y trouvent (2). -

UuſeuuvuuAuAu Sempadavan, ou U•ſeuamuelpn- Sempa

dapert, petite ville de la province de Sber, qui existoit déjà à

la fin du premier siècle de notre ère, et qui étoit alors la rési

dence des princes de la race des Pagratides (3). Elle avoit sans

doute reçu son nom, qui signifie bourg ou fort de Sempad, d'un

prince appelé ainsi, car ce nom étoit fort commun dans cette

famille. Elle fut prise et détruite en l'an 1o48 par les Turcs

Seldjoukides, commandés par Ibrahim Inal (4).

[' unehpn Paipert ou [' uehpn Papert, vulgairement

"l]uyutnz-ſ9 Baibouth ou (l]uyutmz-pſQ. Baibourth, et en turc

-»sº , Baibourt, place très-ancienne et fortifiée dans la pro

vince de Sber, sur les bords du fleuve Djorokh. Dès le premier

siècle de l'ère chrétienne, elle étoit la place de guerre des

princes Pagratides. Elle fut par la suite des temps occupée par

les Romains, et l'empereur Justinien augmenta considérable

ment ses fortifications. Elle est appelée dans Procope Baiberdon

Bau€epJwv, et Paiperte IIaivegTe, par Cedrenus ; elle est actuel

lement comprise dans le pachalik particulier d'Arzroum, dont

elle est éloignée de deux journées de chemin (5).

(1) Mos. Khor. lib. II, cap. ?4, p. 148, cap. 6o, p, 18o; lib. III,

cap. 43, p.284,

(2) Djihan-numa, p, 425.

(3) Mos. Khor. lib, II , cap. 34, p. 148.

(4) Arisdagès Lasdivertsi, dans Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II,

P. 946 , 947.

(5) Mos. Khor. lib. II, cap. 34, p. 148, cap. 35, p. 149. - Arhak'h.

cap. 51, p.553. - Schamir, cap. 6, p, 138.— Tchamtch, Hist. d'Arm.
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· 'UNrf 7uy Eriza ou l>p47 Erez, vulgairement U>r fuhuy

Erzenga, Ulr/fuzuy Arzenka, l> fukuy Ezenga , l:7fºu44

Fzinge ; en turc et en arabe eº>>'Arzendjanou cº\>-5 ,

Arzenkan, ville très-ancienne et très-célèbre de la province

d'Egegheats. Elle étoit renommée chez les anciens Arméniens

par le culte particulier qu'elle rendoit à la déesse Anahid ,

dont les temples furent renversés par S. Grégoire, premier pa

triarche d'Arménie. Cette ville étoit à l'occident de l'Euphrate,

au sommet d'une colline située au nord du fleuve Kail, près

de son confluent avec le premier de ces fleuves (1). Dans le

premier siècle avant l'ère chrétienne, elle avoit été décorée

d'un grand nombre de temples par le roi Tigranes II (2), et elle

conserva un rang fort distingué en Arménie, long-temps même

après l'établissement du christianisme. Sous la domination des

princes musulmans de la dynastie des Seldjoukides, elle devint

encore plus importante ; et il paroît que, sous l'empire des suc

cesseurs de Djenghiz-khan , elle fut gouvernée par des émirs

Moghols ouTartares qui en conservèrent la souveraineté jusque

sous les fils de Tamerlan. Sous le règne de ce conquérant, elle

étoit possédée par un certain Taharten, qui parvint à conserver

ses états en faisant alliance avec lui (3). Arzendjan a été plu

sieurs fois renversée et presque détruite par les tremblemens

de terre ; mais elle s'est toujours relevée, et elle a conservé

tom. II, p. 825.— Procop. de AEdif. Just. lib. III, cap, 4, p, 57.

- Djihan-numa, p.424.—Cedren. tom. II, p, 622.

(1) Agathang. Hist. de S. Greg. p. 14 et 15, 252 et 25?.

(2) Mos. Khor. lib 11, cap. 13, p, 1o8; cap. 57, p. 175.

(3) Abou'Ifaradj, Chron. Arab. p. 48o et 482. — Aboul'féda, Ann.

Mosl. passim, — Thomas Medzop'hatsi, Hist. de Timour. (ms. Arm.

n ° 96), fol. 62 verso, 65 vers. 67 rect. et passim, — Scherif-eddin,

Hist. de Timour, passim,

E 4
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-

jusqu'à présent une grande importance ; elle est l'une des

principales villes du pachalik d'Arzroum (1).

ſd ffu Thiln, bourg situé près de la ville dont nous ve

nons de parler, sur la rive méridionale du fleuve Kail, dans

la même province, paroît être la ville de Thalina mentionnée

dans Ptolémée (2). Avant l'établissement du christianisme en

Arménie, il y existoit un fameux temple consacré à la déesse

Nané, qui fut détruit par S. Grégoire. Les patriarches Vertha

nès et Arisdagès , fils de ce personnage, et son descendant

S. Nersès I, furent enterrés dans ce bourg (3).

lºuf Ani, forteresse très-souvent mentionnée dans l'histoire

d'Arménie, et qu'il faut soigneusement distinguer de la ville

d'Ani, capitale de toute l'Arménie. On la nomme vulgairement

Gamakh ljuuſufu et en turc 2 \-s= Kemakh; elle est appelée

Camacha Kaaax2, dans Constantin Porphyrogénète (4), et

Kamak )a par Grégoire Bar-Hebraeus, dans sa Chronique

Syriaque (5). Cette forteresse, qui est très-ancienne, est située

sur la rive occidentale de l'Euphrate et dans la province de

Taranaghi. Au commencement du troisième siècle de notre

ère, lorsque le roi d'Arménie, Khosrov I, périt par trahison, et

qu'Ardeschir, roi de Perse, s'empara de ses états, le général

(1) Math. d'Édesse (ms. Arm. n.° 99), fol. 126 et passim.— Samuel

Anetsi ( ms. Arm. m.° 96), fol. 44 rect. et passin. — Arhak'heal,

cap. 55, p. 591, 592, d7c. - Djihan-numa, p.424.

(2) Géogr. lib, V, cap. 1?.

(3) Agathang. Hist. de S. Grég. p.252.— Faustus Byzantinus, lib. III,

cap. 2, p. 9; lib. V , cap 24, p. 322. - Mos. Khor. lib. II , cap. 13 ,

p.1o8; cap. 88, p, 225; lib. III, cap, 2, p.232; cap. 38, p.278.-Jean

Patr. (ms. Arm. n.° 91), ch. 8 , p. 65; chap. 9, p. 86, — Mesrob,

vie de S. Nersès, cap. I, p. 56; cap. 1o, p. 129. -

(4) De Administr. imp. cap. 5o, p. 18?.

(5) Page 128.
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Oda Amadouni, Khosrovitoukhd, sœur du roi d'Arménie, et

tous les partisans de ce prince, se réfugièrent dans Ani, et ils y

résistèrent avec tant de courage aux attaques des Persans, que

ces derniers ne purent s'en rendre maîtres (1). Ani renfermoit

un temple célèbre, consacré au dieu Aramazt, qui contenoit un

grand nombre de monumens littéraires, et qui fut détruit, au

- commencement du quatrième siècle, par les ordres de S. Gré

goire (2). On gardoit aussi dans cette même ville les trésors des

rois d'Arménie, et on y voyoit les tombeaux de la plupart d'entre

eux; il paroît même que c'est de là que lui vient son nom mo

derne de Gamakh, dérivé de huſufug, qui en arménien signifie

les restes d'un cadavre (3). Vers la fin du quatrième siècle, tous

ces tombeaux furent détruits, à l'exception de celui de Sana

droug, par le prince Meroujan Ardzrouni, qui commandoit

les armées du roi de Perse en Arménie, après la mort du roi

Arschag Il (4). Les empereurs de Constantinople entretinrent

ensuite dans la ville de Gamakh, jusque vers le onzième siècle,

une forte garnison pour protéger la partie orientale de leurs

états contre les invasions des musulmans ; cet endroit n'est

plus maintenant qu'un bourg dépendant d'Arzroum, qui est

très-peuplé, et défendu par une forteresse (5).

ſd-mrºn uiu Thortan, bourg de la province de Taranaghi, qui

porte encore le même nom, et dont l'origine remonte à une

époque très-reculée; il est situé à l'orient de l'Euphrate. Dès

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 74, p. 199,

(2) Agathang. Hist. de S. Grég. p. 251, -- Mos. Khor. lib. II,

cap. I ?, p. 108.

(3) Tchamtch, Hist. d'Arm. tom. II, p, 1o.

(4) Faustus Byzant.lib. III, cap. 2, p.42; lib. IV, cap. 24, p.222,

(5) Const Porphyr. de Admin. imp. cap, yo, p, 18}. — Grég. Bar

Hebr. Chron. Syr. p. 128. — Djihan-numa, p. 423.
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He premier siècle avant l'ère chrétienne, il étoit célèbre en Ar

ménie par un magnifique temple consacré au dieu Parscham,

qui fut détruit dans la suite par le patriarche S. Grégoire (1).

Ce patriarche fut enterré dans ce même endroit, ainsi que

quelques-uns de ses successeurs, et on va encore actuellement

y visiter son tombeau avec vénération (2).

[ºzuqun fºu9 Pakarhindch, ['Suquyun-fºu9 Pakaiarhin

dch, ou ſ',uqun fix Pakarhidj, ville qui étoit située dans la

province de Terdchan, au midi de celle de Garin. II y existoit,

au commencement du quatrième siècle, un temple consacré

au dieu Mithra ou Mihr, qui, selon Moyse de Khoren, étoit le

même que Vulcain ; il fut détruit par les ordres de S. Gré

goire (3).

II. Daik'h.

La province de Daik'h Susyng u2/uup< étoit située au

nord-est de la haute Arménie, au nord de la province d'Ararad,

à l'ouest de celle de Koukark'h, à l'est du pays de Khaghdik'h

et de celui des Lazes, et enfin au sud de la partie de la Coſ

chide et de l'Ibérie qui forme actuellement le royaume de

Gouriel. Les Arméniens l'appellent maintenant UAaqgfuuynz

Érhfir et U fupgfuuynz- u2fuup<, terre ou pays d'Akheltskha.

II est compris dans le Zemo-k'harthli 259m- jé6ogoo

(1) Agathang. Hist. de S. Grég. p, 35r. — Mos. Khor. lib. II,

cap. 13, p.1o8.

(2) Faust. Byz. lib. IIr , cap. 2, p. 9; cap. Ir , p.4?, &"c. - Mos.

Khor. lib. II, cap. 88, p. 22o. — Jean Patr. ( ms. Arm. n.° 91 ),

· cap, 8, p. 66, c. 9,p. 71; cap. 111, p.5yo.—Mesrob,Vie de S. Nersès,

cap. 1 , p. 56. — Samuel Anetsi (ms. Arm. n.° 96 ), fol. 19 v. et 22 v.

(3) Agathang. Hist. de S. Grég. p.354.— Mos. Khor. lib. II, cap. 13,

pag. 108.
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ou haute Géorgie, et soumis à la domination des Turcs, qui le

font gouverner par un pacha résidant à Akhal-tsikhe.

La province de Daik'h étoit coupée dans tous les sens par

de hautes montagnes, et arrosée par une grande quantité de

rivières qui portent leurs eaux dans la mer Noire par le fleuve

Djorokh, et dans la mer Caspienne par le Kour. EIle est cou

verte de grandes forêts et de jardins fort agréables, qui pro

duisent en abondance des fruits de tous les genres : elle

contenoit aussi beaucoup de forteresses ; aussi l'une de ses

subdivisions s'appeloit [' fipn ug /hmr Piertats-p'hor [la vallée

des forteresses ] , tandis qu'une autre se nommoit ºl]upamf

7ug hmp Bardizats-p'hor, c'est-à-dire, la vallée des jardins (1).

Après la destruction du royaume d'Arménie, le pays de

Daik'h passa sous la domination des empereurs de Constanti

nople, qui n'en jouirent jamais bien paisiblement, parce que

les princes Mamigonians qui y avoient une partie de leurs

possessions héréditaires, et ensuite les Géorgiens, les y inquié•

tèrent perpétuellement (2). La souveraineté en resta enfin

entre les mains des Géorgiens, qui en furent les maîtres jus

qu'à ſa fin du seizième siècle : Menoudjeher, qui en étoit

alors le souverain, fut vaincu par les Turcs en l'an 988 de

l'hégire [ 1 58o de J. C. ], et contraint de se soumettre à leur

empire. II embrassa Ie musulmanisme, et il fut fait pacha

d'Akhal-tsikhé, dignité qu'il transmit à quelques-uns de ses

(1) Mos. Khor.lib. II, cap, 6, p. 89. —Élisée, Hist. des Vart. p. 126.

-Jean Patr. cap. 23, p.354, cap. 45,p. 397 (ms.Arm. n.° 91).— Voy,

ci-après, Pseudo-Mos. Khor. Géogr. — Djihan-numa, p. 425.

(2) Faust. Byzant. lib. III, cap, 18, p.zr. — Élisée, Hist. des Vart.

p.126.- Lazare P'harbetsi, p. 125, 127 et 19r. — Jean Patr. chap. 9,

P. 121 (ms. Arm. n.° 91 ). — Voyez ci-apr. Pseudo-Mos. Khor. Géogr.

— Mich. Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , P. 453
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descendans (1). Depuis cette époque, ce pays a toujours été

soumis à la domination des Turcs. -

La province de Daik'h, avant qu'elle eût été envahie par les

Géorgiens, étoit partagée en huit petits cantons, dont on peut

voir la nomenclature dans la géographie attribuée à Moyse de

Khoren, et dont il est impossible de déterminer exactement

la position, à l'exception de celui de Poukha [',ma fuuy, qui

est le Bocche de Ptolémée (2). La domination des Géorgiens a

contribué puissamment à faire disparoître les anciennes déno

minations qui y étoient en usage, et à y introduire les noms

Géorgiens que nous trouvons sur nos cartes, tels que ceux de

Bortchiskevi, Liganiskevi, Atchara, Schauschethi , Erouscheti ,

Tahoskari &rc. Dans la géographie que nous avons déjà citée,

on trouve ceux de Cºuz24f9 Schauscheth , de lJuuſiifu4

Samtskhe et d'Adjara U2ſaurºu. Ce dernier se trouve mentionné

dans Constantin Porphyrogénète, qui l'appelle ATCapà (3).

II paroît que le pays de Daik'h tiroit son nom de la puissante

nation des Dahi, qui étoit nomade, et qui, dès le temps

d'Alexandre, étoit répandue dans tous les pays au nord et à

l'orient de la mer Caspienne, aussi bien que dans l'intérieur de

la Perse (4), et qui, selon Ammien Marcellin (5), avoit aussi des

établissemens sur les rives de la mer Noire et dans les environs

de Trébizonde. Ces derniers paroissent répondre aux Taochi

des anciens écrivains Grecs. Un des cantons qui se trouvent

dans cette partie de l'Arménie, a conservé jusqu'à nos jours,

(1) Djihan-numa, p. 4o8, 4o9.

(2) Geogr. lib. V , cap. 13.

(3) De Adm. imp. c. 46,p. 16o. — De Caerem. aul. Byz. t. I, p. 397.

(4) Strab. lib. x I , p. 5o8 , 5rr , 515 et pass. - Quint. Curt. lib. 1 V,

cap, 12; l, V, c. 3, d7c.—Arrian. de Exped.Alex. lib. III, cap. 28 et 3o.

(5) Lib. XXII , cap. 8.
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le nom de Tahoskari, ce qui signifie en géorgien porte de Taho

ou des Dahi.

Cette province de Daik'h ne renfermoit qu'un très-petit

nombre de villes; mais elle contenoit, comme nous l'avons déjà

dit, un grand nombre de forts situés dans des lieux extrême

ment difficiles, au milieu de montagnes très-élevées : nous

allons en faire connoître quelques-uns.

l'/ /yfuuy Akheltrkha, en turc a—s - Akheskheh et en

géorgien ébógo Gob Akhal-tsikhe, c'est-à-dire, la nou

velle forteresse, ville assez considérable sur la rivière de Dlaki,

qui se jette à l'orient dans le Kour. Elle se trouve dans le can

ton de b60 Gob) Sam-tsikhe, ou des trois forteresses. II pa

roît que cette ville fut nommée aussi Ischkhanats - kiough

T,2fuuhuug 7hz 7, c'est-à-dire, bourg des princes, peut-être avant

de tomber au pouvoir des Géorgiens. Son territoire, et même

toute la province de Daik'h, portoit encore au quatorzième

siècle, chez les Arméniens, le nom de terre des princes l2fuu

%uuu5 Ép4fr (1). Akhal-tsikhe est actuellement la capitale de

la Géorgie Turque et la résidence d'un pacha (2).

ſlpgu<au7 Ordchenhagh, endroit extrêmement fort, où

Hmaieag, frère du fameux général Arménien Vartan Mami

gonean, se réfugia en l'an 45 1, après la défaite et la mort de

ce guerrier, qui périt en combattant contre les Persans (3).

Cette forteresse paroît répondre au lieu souvent mentionné

dans Constantin Porphyrogénète (4), sous les noms d'Aôpavér@n

(1) Voyez ci-après, Vartan. Géogr. — Tchamtch. Hist. d'Armén.

tom. II, p. 535. /

(2) Djihan-numa, p. 4o8.-Klaproth, Reiſe in ben faufafus unb nad)

®eorgien, tom. II, p.46.

(3) Lazare Pharbetsi, Hist. des Vartan. p, 127.

(4) DeAdmin. imp. cap. 46, p. 16o, 161 , &7c.



78 M É M O I R E s

ou Apôavér(u, et qui de son temps étoit la résidence d'un prince

de la race royale de Géorgie. Ce dernier endroit existe encore

actuellement près d'une petite rivière qui se jette dans le

fleuve Djorokh ; on le nomme en turc >5»'Ardenoudj (1); les

Géorgiens l'appellent Artanoudji : il est dans la dépendance du

pacha d'Akhal-tsikhe.

· Suuſeme-r Dampour, ville très-ancienne, à l'occident du

Djorokh, vers les montagnes de Khaghdik'h. Cette ville, après

avoir été ruinée à une époque assez ancienne, fut rebâtie,

au commencement du septième siècle de notre ère, par le

prince Hamam, fils de la sœur de Vaschtean, souverain de la

Géorgie ; et de son nom la ville fut appelée - uuſuuſia24 ,

Hamamaschen [ construction de Hamam ] (2). Cette ville n'est

plus qu'un bourg connu vulgairement sous le nom de Hamschen

<Suiſsºu, à l'occident du bourg de Khodrdchour.

lln7P Goghp, grand bourg dans le canton du même nom,

qui étoit à l'orient de celui d'Ok'haghe, vers les frontières de

la province d'Ararad, du côté du nord. Le territoire de ce bourg

produisoit beaucoup de sel. L'empereur Héraclius fit don de la

propriété d'une partie du bourg et de ses salines au patriarche

Esdras, qui gouverna l'église d'Arménie depuis l'an 628 jusqu'à

l'an 64o. Cet endroit s'appelle actuellement llnhue Gokhp: on

trouve dans ses environs la montagne de Partogh ſ',upn mZ

ou deſd ueuvſonz Thak'halthou, la rivière d'Aral lºuz et le

pays de Sahath lJu4autQ (3).

(I) Djihan-numa, p. 4o9.

(2) Jean Ev. des Mamigoneans, Hist. de Daron, chap. 7, supplem.

P. 3 et 4, 4

(3) Jean Patr. (ms. Arm. n.° 91), cap. 1o, p. 142.—Thomas Med

zop'hatsi, Hist. de Timour (ms. Arm. n.° 96), fol. 59 rect., 65 vers,

et 84 vers. — Arhak'heal, Hist. cap. 7, p. 8o, et cap. 18, p.226.
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III. Koukark'h.

Cette province étoit située à l'orient de celle de Daik'h, au

nord des provinces d'Ararad et de Siounik'h, et à l'occident de

celle d'Oudi. Elle étoit bornée du côté du nord par le pays des

Géorgiens; le Kour la baignoit à l'ouest et à l'est. Elle forme

actuellement la partie occidentale de la haute Géorgie, gou

vernée par le pacha d'Akhal-tsikhe, et la province Géorgienne

de Somkhiti bon-8boooo ou en arménien Uolſ/u4fQ. Somkheth,

soumise à l'empire Russe. C'est du nom de cette dernière pro

vince, que vient le nom de Somekhi bm-djbo , que les Géor

giens donnent aux Arméniens (1). Cette province est ex

trêmement rude et âpre, divisée en un grand nombre de petits

cantons par des chaînes de montagnes qui la coupent dans

tous les sens ; elle est cependant très-fertile, particulièrement

en coton. Sous les rois Arsacides, et même depuis eux sous

l'empire des rois de Perse, elle fut confiée à des comman

dans militaires nommés ['ºn huzhu Peteaschkh, ou ſºn 42fu

Peteschkh, qui étoient chargés de la défendre contre les inva

sions des Géorgiens et des peuples du nord. Comme leur gou

vernement étoit limitrophe de la Géorgie, et habité en grande

partie par des peuples de la même race, ces officiers s'intitu

loient indifféremment Commandans militaires de Koukark'h ou de

Géorgie ſ',7 kuzfu ºl me 7upugz mg ou ſºn 42k tl,pug (2).

Il paroît que la province de Koukark'h, après avoir été pendant

fort long-temps partagée entre un grand nombre de petits

princes qui reconnoissoient la suzeraineté des rois d'Arménie,

(1) Klaproth, Jieiſt in ben sautaſus unb nad) Georgien, ton. II,

P. 12 et 49.

(2) Mos. Khor. Hist. lib. II, cap. 7, p. 96 , lib. III, cap. 6,

p.236, &7 c. - Lazare P"harbetsi, p, 8o, 93 , 185 , 19r. .

\



8o M É M o I R E s

passa ensuite sous la domination des rois de Géorgie, qui ne

détruisirent pas les petites souverainetés qui s'y trouvoient.

Dans l'origine, cette province dépendoit, pour le spirituel, du

patriarche de Géorgie (1); elle est actuellement soumise à

l'archevêque d'Haghpad, suffragant du patriarche de la grande

Arménie.A la fin du neuvième siècle et au commencement du

dixième, les roisd'Arménie tentèrent de faire rentrer les peuples

de ce pays sous leur puissance ; ils soutinrent, pour cet objet,

de longues et sanglantes guerres, et ne purent jamais en être

les paisibles souverains (2).

Pendant le onzième siècle, ce même pays fut possédé par

des princes Arméniens issus de la race royale des Pagratides,

qui formèrent la dynastie des Gorigeans, qui résidoient dans la

ville de Lorhi et qui portoient le titre de Rois des Aghovans : iI

passa ensuite entre les mains des princes Orpélians , dont les

descendans en possèdent encore la plus grande partie (3).

II paroît que l'étendue de la province de Koukark'h a consi

dérablement varié à diverses époques, et qu'on a porté ses

limites bien loin dans la Géorgie et même au-delà du Kour,

vers les montagnes du Caucase.Au commencement du dixième

siècle, elle comprenoit la ville de Schamschoilde, qui fit toujours

partie de la Géorgie , et toutes les petites provinces de la Géor

gie renfermées entre le Kour et le pays de Dzanar, qui étoit

(1) Jean Patr. chap. 9, p. 117 (ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Ibid. cap. I7 , p. 266, cap. 2o, p, 273 , cap. 22, p. 3o8 et ?o9.

(3) Mathieu d'Édesse (ms. Arm. n ° 99), fol. 114 rect, et 117 verso.

— Étienne Orpélian, Hist. des Orpélians,passim.— Tchamtch. Hist.

d'Arménie, tom. II , p. 91 ?, 937, ro47 , d7c. tom. III, p, 186, c7c.

— Guldenstedt, Reife ourd) Rufflanb unb im caucafif ben Gebürge,

tom. I, p. 361. — Klaproth, Reiſe in ben faufafus uno nad) Georgien,

tom. II , p. 5o, -

dans
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dans les montagnes vers le défilé de Derbend (1). C'est, sans

doute, cette extension du pays de Koukark'h vers ſ'orient, au

delà du Kour, qui le fit confondre avec la région de Schak'hi

Cºuefi (2), qui est située sur la rive gauche de ce fleuve, du

côté du Schirwan, et qui est connue d'Ibn-Haukal sous le nom

deSchekyé . (3), qu'elle a conservé jusqu'à nos jours.

Le nom du pays de Koukar ou Koukark'h n'a pas été inconnu

aux anciens géographes ; il se trouve mentionné dans Stra

bon (4), d'une manière assez exacte. Ce géographe l'appeHe

Gogarene Toyagnvº, et le place près des bords du Cyrus, dans

la partie septentrionale de l'Arménie. Cette dernière dénomi

nation se trouve aussi dans Ptolémée (5) et dans Étienne de

Byzance (6), mais elle y est corrompue ; dans le premier écri

vain , on lit Tºoagnv4, et dans le second Q6aenvoi, qu'il faut cer

tainement corriger en Tayzenvoi , comme l'a déjà remarqué

M. de Sainte-Croix (7). •

La province de Koukar étoit divisée anciennement en neuf

petits cantons, dont il est assez difficile de déterminer exacte

ment la position. C'étoient : 1.° llmqPm hmr Goghpop'hor, ou

lprzeu hmr Goghpap'hor [vallée de Goghp]; il étoit probable

ment situé dans le voisinage des petits cantons et du bourg de ce

nom, qui étoient dans la province de Daik'h, et par conséquent

(1) Jean Patr. cap. 123, p. 565 , cap. 134, p. 579; cap. 152, p. 616

( ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Voyez ci-après, Géographie de Vartan.

(3) Ms. Arab. appartenant à M. Langlès, p. 152, Ce nom est écrit

par erreur dans ce manuscrit e}…

(4) Lib. XI , p. 528.

(5) Geogr. lib. V, cap. ;. -

(6) Quadrat. apud Stephanum, de urbibus, sub voce ſ27nrº.

(7) Mémoire sur l'Araxe et le Cyrus, p, 11j.

Torrze I," F
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à l'extrémité occidentale de Koukar (1) : 2.° Qnpu4hmr Dso

rap'hor, Qmpng hmr Dsorots-p'hor, Qnpny u2fuup4, Dso

rots aschkharh, c'est-à-dire vallée des vallées, ou pays des vallées,

ou bien tout simplement Qmp Dsor [vallée]; ce pays tiroit sans

doute son nom de sa disposition physique : il paroît qu'il étoit

situé au midi de la province de Daschir. Dans le dixième et le

onzième siècle, on le connoissoit sous le nom de Qnpu7ka•

Dsoraked ou de Qnpny 7ham Dsoroi-ked; il formoit, avec les

contrées environnantes, le patrimoine des princes Pagratides de

la branche Gorigeane, qui prenoient souvent le titre de Rois de

Dsoroiked(2) : 3.° Oºme Dzop, O'mrmºhmp Dzopop'hor, O'mrº

Eu hmr Dzorpap'hor, Oºmpu hmp Dzorap'hor, ou U'hu hmp

AMiap'hor, étoit située au sud de la précédente (3) : 4.° U'pamur

<uºu E Ardahank'h, en turc c) »' Ardehan, sur les rives du

Kour, du côté de l'occident (4) : 5.° .9 uAufu Dchavakh, ou

.$ auÉu7 Dchavagh, vulgairement.9 uAuqk Dchavalkh, et eIl

géorgien Djavakheti, sur les bords du Kour, à l'orient d'Akhal

tsikhe; elle confinoit avec le pays de Daschir (5) : 6.°ſd n #Te,

Thrheghk'h ou ſd-p47e Threghk'h, en géorgien Thrialethi (6) ;

ce pays, qui est compris dans la Géorgie centrale, est au nord

(1) Faustus de Byzance, lib. IV , cap. 5o , p. 242. — Mos. Khor.

lib, II , cap. 7 , p. 95.

(2) Faust. Byzant. lib. IV , c. 5o , p.242. — Mos. Khor. lib. I r, c.7,

p. 95. - Jean Patr. cap. 13 ; p. 173, cap. 142, p. 594, et cap. 143 ,

p.596 ( ms. Arm. n.° 91 ). - T chamtch. p. 851 , 1o44 , 1o47 , d7 c.

(3) Mos. Khor. lib. II , cap. 7, p. 95. -Jean Patr. cap. 61 , p. 44o.

(4) Voy. ci-apr. Pseudo-Mos. Khor. Géogr. —Djihan-numa. p.4oz.

(5) Mos. Khor. lib. II, cap. 7, p. 95.— Voyez ci-après, Pseudo-Mos.

Khor. Géogr. — Mathieu d'Édesse, fol 156 vers, (ms. Arm. n ° 99).

— Klaproth, Jiciſe nad) Georgien, tom. II, p. 44,

(6) Voyez ci-après, Pseudo-Mos. Khor. Géogr. - Klaproth, Jitiſe

m ºd) ®eorgien , tom. II, p.49. º)
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du pays de Daschir; il paroît répondre à la contrée nommée par

Pline (1) Triare : 7." llºu7up9e, Gaghardchk'h, ou ll7upgE

Geghardchk'h, en géorgien Klardjeti. Ce canton étoit situé

à l'extrémité septentrionale de l'Arménie, vers celui de Dcha

vakh ; il étoit extrêmement montagneux et rempli de forte

resses (2) : 8.° lluºu7une Gankark'h étoit vers l'extrémité

orientale de la province de Koukar ; on y trouvoit le mont

AMethin (3) : 9.° Sughr E)aschir, en géorgien Taschiri. C'est

le canton le plus connu et le plus considérable de la province

de Koukar; il se trouvoit au milieu de tous les autres : il s'ap

pelle maintenant [',uuuſ-lifi 3mp Pampegi-dsor, et il forme une

des divisions de la province Géorgienne de Somkhethi (4).

La plupart des anciens noms de ces cantons sont totalement

oubliés, à l'exception de ceux de Taschiri, de Djavakheti, de

Thrialeti et d'Artahan. Excepté le nom de Pampagi, en usage

chez les Géorgiens et les Arméniens, on ne trouve presque

plus que des noms Tartares dans ces contrées habitées main

tenant par les Turcs Khazaks. Les Arméniens donnent au

territoire de Lorhi le nom d'Akhsdev Ufuuunt.-, qui existoit

déjà dès le neuvième siècle, quoique différemment ortho

graphié ; on l'appeloit alors l，7uuumla- Aghasdev ou l'.7m2 am

(1) Lib. VI , cap. I 0,

(2) Agathang. Hist. de S. Grég. p, 275, — Mos. Khor. lib. II ,

cap. 83 , p.216. - Jean Patr. cap. 22, p. 3o8, et cap. 52, p, 4t2 (ms.

Arm. n.° 91 ). — Klaproth, 3icife nadb ®eorgien , tom. II, p. 44,

(3) Mos. Khor. lib, 11, cap, 7, p, 95, — Lazare P'harbetsi, p, 2go.

— Jean Patr. chap. 62, p.442 (ms. Arm. n.° 91 ). - Schamir, ch. VI,

p. I44 . -

(4) Mos. Khor. lib. II, cap. 7, p, 95, lib. II I, cap. 6o, p, #rr, —Jean

Patr. cap. 37, p.374; cap. 44, p.396; cap. 62, p.442 , cap. 6o, p.468s

cap 144, p. 597, — Vartan, Géogr. ci-après.- Klaproth, Jiciſe nad)

G>corgien , tom. II , p. 51. -

F 2
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Aghoud (1). Ce pays est rempli de forteresses situées au milieu

de vallées d'un accès très-difficile. La vallée qui porte le

nom d'Indchaioi-dsor lºuguyuy 3mp [ vallée de l'Indcha ], est

située au nord-ouest de la ville de Lorhi.

Les principales villes de la province de Koukar étoient :

U,uhm-phſo Asgoureth, Uuhnz rºkſo Sagoureth , en géor

gien Askveri, en turc_ss5 Azghour, ancienne forteresse sur

la rive droite du Kour; elle fut prise, dans le dixième siècle,

par le roi d'Arménie Aschod II, qui n'avoit avec lui qu'un

petit nombre de soldats, et il passa au fil de l'épée tous ceux

qui la défendoient. En 177o, le roi de Géorgie, Héraclius,

vainquit les Turcs sous les murs de la même ville (2).

l' fuut Akhal , et vulgairement l#fug/ E4y4 e Akhel

k'helek'h, en géorgien éhógo jéqpéjo Akhal-k'halak'hi,

c'est-à-dire, la nouvelle ville, en turc c»J5J -' Akhel-kelek, et

en persan ré . »… Sepid-scheher[la ville blanche ]. Elle est

située à l'orient du Kour, sur un petit ruisseau qui se rend

dans ce fleuve; elle dépend du pays de Djavakheti. Elle fut prise

en 1o64 par le sultan des Seldjoukides Alp-Arslan. EIle est

comprise maintenant dans le pachalik d'Akhal-tsikhe : on la

trouve sur la route d'Arzroum à Teflis (3).

1 an f, ou l on f Lorhi, 1 ºp4 Lore, dans la province de

(1) Jean Patr. chap. 8o, p, 479. ( ms. Arm. n.° 91 ). — Étienne,

Hist. des Orpélians, cap. 5. - Arhak'heal, cap. 8, p. 94; cap. 11 ,

p.1o8.

(2) Jean Patr. cap, 129, p.566 ( ms. Arm. n.° 91). — Djihan-numa,

p. 4o9.— Klaproth, Jicife nad) ©corgien, tom. II, p.47.

(3) Mathieu d'Edesse, fol 156 vers. (ms. Arm. n.° 99). — Samuel

Anetsi, fol. 39 rect. ( ms. Arm. n.° 96 ). — Ibn-el-Athir, Histoire uni

verselle (ms. Arab.), tom. IV , fol. 68 rect, — Djihan-numa, p. 4o9.

— Klaproth, 3iciſe nad Georgien, tom. II, p.45. .
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Daschir, dans le petit canton d'Aghoud ou d'Akhasdev. C'étoit

la plus considérable des villes du pays de Koukar : elle étoit au

onzième siècle la résidence des rois Pagratides de la branche

qui s'appeloit Gorigeane. Elle fut souvent prise et reprise par

les Géorgiens et les émirs Turcs qui commandoient dans l'Ar

ménie pour les sultans Seldjoukides et les Atabeks de l'Aderbaï

djan ; elle devint ensuite la principale ville des princes Orpé

lians. Elle est encore actuellement assez grande et peuplée,

et elle est la capitale d'un des cinq cercles qui partagent la

Géorgie depuis qu'elle est réunie à l'empire Russe (1).

*l aſlaºufiu Tmanis ou "] nz uſufufiu Toumanis, ville au nord

de la précédente, sur les frontières de la Géorgie propre

ment dite (2).

llaykuſu Gaiean, ou llugºu Gaien, forteresse au nord

ouest de Lorhi, à deux journées de chemin de Tefſis, au mi

lieu d'une vallée qui recevoit d'elle le nom de ljuylºuny 3.mp

Gaienoi-dsor [ vallée de Gaïen ] (3).

lluy8-mºu Gaidzon, ou Ut/8-fºu Gidzen, autre forteresse au

sud-est de Lorhi, vers les frontières de ſa province d'Oudi (4).

Uzziuu<fiu Sanahin, ville au nord-est de Lorhi, où existe un

(1) Mathieu d'Édesse,fol. 156 vers. ( ms. Arm. n.° 99 ). —Samuel

Anetsi, Chron.fol 4t rect. ( ms. Arm. n ° 96).—Étienne, Hist. des

Orpéfians, cap. IV et V. — Arhak'heal, cap. 4, p. 51 ; cap. 26, p.346;

cap. 54, p. 576. - Klaproth, Jieife nad) Georgien , tom. II, p, 9.

(2) Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 43 rect. ( ms. Arm. n.° 96).

— Etienne, Hist des Orpélians, chap. 4. — Arhak'heal, cap. 54 ,

p.576. — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 8z; ; tom. III , p. 2ir.

(3) Jean Patr. cap. 137, p. 586; cap. 14?, p. 596, — Etienne, Hist.

des Orpélians. cap. 4. — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p. 796,

8,9, 934 , et tom. III, p. 27r.

(4) Mekhithar, Dict. sub voce ly4&k'u. — Mich. Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. II, p. 851 et 934.

F 3
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un célèbre monastère fondé en l'an 964 par la reine Khos

rovanoïsch, femme d'Aschod III. Ce monastère est maintenant

la résidence d'un archevêque Arménien 1).

-u7eu• Haghpad, OUl Sukeuu• Hakhpad, ville à une

petite distance de la précédente, à vingt lieues au midi de

Teflis, et où réside un des principaux archevêques des Armé

niens. II y existe un monastère très-fameux en Arménie, qui

fut aussi fondé par la reine Khosrovanoïsch en 964 (2).

IV. Oudi.

Cette province étoit située à l'orient de celle de Koukar et

au nord de celle d'Artsakh ; elle étoit fort peu étendue et res

serrée entre cette dernière contrée et le Kour. II est difficile

de déterminer ses limites du côté de l'orient : il paroît qu'elle

étoit limitrophe de la partie du pays des Aghovans, qui s'ap

pelle actuellement Schaki; le Kour l'arrosoit dans toute sa

longueur : du côté du sud-est elle touchoit à la province de

P'haïdagaran. Cette province contenoit une partie du pays

connu des Orientaux sous le nom d'Aran, et depuis sous celui

de Karabagh, avec les districts Géorgiens de Schamkor et de

Schamschadil. -

Les géographes anciens ont connu le pays d'Oudi sous la

dénomination d'Otene; mais ils lui donnoient une plus grande

(1) Mathieu d'Édesse, fol. 2o5 r (ms. Arm. n °99). — Sam. Anetsi,

fol. 25 vers, et 4r rect. ( ms. Arm. n.° 96). — Richard Simon, Hist.

crit. de la créance des nations du Levant, p.227. — Mich. Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. II, p. 838, 829.

(2) Mathieu d'Edesse, fol. 2o1 vers, — Samuel Anetsi, fol. 35 vers.

4r rect. et 4; rect. — Thomas Medzop'hatsi, Hist. de Timour, fol. 84

vers. — Rich. Simon, Hist crit. des nations du Levant, p, 223.—Mich.

T chamtch.tom. II, p, 8 ;8.
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extension, puisqu'ils prétendoient qu'il étoit séparé de l'Atro

patene par l'Araxes (1) ; ce qui n'est pas absolument invrai

semblable, car on voit, d'après le témoignage des Arméniens,

que l'Oudi avoit eu autrefois une plus grande étendue.

Après la destruction du royaume des Arsacides d'Arménie,

cette province tomba toute entière au pouvoir des Aghovans,

qui en étoient voisins, qui la réunirent à leurs possessions et

y introduisirent de nouvelles dénominations géographiques.

Dans l'antiquité, elle étoit divisée en huit petits cantons, dont

le plus célèbre étoit celui de Kartman, qui étoit, à ce qu'il

paroît, situé en partie sur ſa rive gauche du Kour.

Les principales villes que les écrivains Arméniens nous

font connoître dans le pays d'Oudi, sont les suivantes :

"l]upamu4 Bardav ou [' upnu Parta, vulgairement

[' Érºuv4 Perde, en turc Ac>,º Berdaah , ou ºrº Berdaa,

ville ancienne et autrefois considérable, capitale de l'Oudi,

mais cependant placée quelquefois dans la province de P'haï

dagaran. Elle n'est plus maintenant qu'un misérable village ;

les guerres continuelles des Géorgiens, des Russes et des Per

sans, ont forcé presque tous les habitans à émigrer (2). Elſe

étoit, au huitième siècle, la résidence des rois des Aghovans (3).

Elle étoit située à une petite distance du Kour, sur les bords

d'un petit fleuve nommé , 5,5 Terter. Selon un écrivain Arabe,

Djelal-eddin Asiouthy (4j, cette ville fut fondée en l'an 85 de

(1) Plin. lib. VI , cap. 13. — Steph. de urbibus. — PtoI. Geogr.

lib. V , cap. 13. Au lieu d'(2Tnvi, on lit dans le texte de ce dernier

écrivain, MoTnvi, qu'il faut remplacer par l'autre.

(2) Klaproth, Reife nad) ©eorgien, tom, II, p, 54,

(3) Canons de l'église d'Arménie, fol. 223 recto ( ms. Arm. n.° 84 ).

(4) Apud Assémani, Bibl. Or. tom. II, p. 67.

F 4
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l'hégire [7o4 de J. C. ], par un généraI musulman nommé

Abd-alaziz ben Hatem ben Nooman albahely, qui ne fit sans

doute que relever ses ruines ; car il est très-probable qu'elle

existoit bien long temps avant cette époque, puisqu'on trouve

mentionné, dans les livres Arméniens, un certain Schoup'hha

ghisché, qui en étoit archevêque en l'an 49o (1). II paroît que

du temps du géographe Ibn-Haukaſ (2), au milieu du dixième

siècle, elle étoit la ville la plus considérable de l'Aran, et que

même dans l'Irak et le Thabaristan, à l'exception de Rey et

d'Ispahan, il n'y avoit pas de ville qui pût lui être comparée.

Elle perdit par la suite une partie de sa puissance, sans perdre

toutefois un certain éclat qu'elle conserva fort long-temps (3).

luu7fuu7 Khaghkhagh, ville très-ancienne, située au nord

ouest de Schamk'hor, dans la partie septentrionale de la pro

vince d'Oudi. Elle est nommée Khilkhila sur la carte Géor

gienne publiée par J. N. Delisle; auprès, couloit le petit fleuve

Lopnas l ººuuu, qui se jetoit dans le Kour (4). Dès le com

mencement du troisième siècle, elle étoit la résidence d'hiver

3.ſkung des rois d'Arménie ; elle devint ensuite celle des

rois des Aghovans (5). Les religieux Mekhitharistes de Venise,

dans leur Dictionnaire géographique, ont confondu cette ville

avec ceIle de Khalkhal, qui est située dans l'Irak Persan, au midi

d'Ardebil, près des frontières de Ghilan, et qui ne fit jamais

(1) Michel Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 219.

(2) Mis. p. 149, 152 et 154.

(3) Abou'Iféda, Géogr. fol. 97 recto ( ms. Arab. n.° 578). -Ham

d'oullah Kazwiny, Nozhat-alkouloub, chap. IV, fol. 126. ( ms. Pers.

n ° 127 ).— Arhak'héal, ch. 54, p. 577.— Djihan-numa, p.392.

(4) Lazare P'harbetsi, p, ruo. /

(5) Agathangelus, Hist. de S. Grég. p.z. - Élisée, Hist. des Vart.

chap. 3, p.74.
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partie de l'Arménie. « Khaghkhagh, disent ils, appelée encore

» aujourd'hui du même nom, est une ville du pays d'Odi,

» dans la Persarménie, auprès du fleuve Kovzan. C'étoit là la

» résidence d'hiver des rois Arméniens, où Anag, père de

» S. Grégoire, vint trouver le roi Khosrov (1). »

Ce court article contient presque autant d'erreurs que de

mots : l'auteur, trompé par l'identité du son, a confondu Khagh

khagh ou Khalkhal des Aghovans, avec Khalkhal qui existe ac

tuellement dans l'Irak et dont nous venons de parler ; au lieu

de placer la première de ces villes dans le nord de l'Arménie, il

la place au contraire dans la Persarménie, qui est vers le midi ;

et en conséquence, il a été contraint d'agrandir cette province

d'une manière démesurée du côté de la Perse. Non content de

cela, il a encore été obligé de placer dans cette partie de la

Perse un petit canton nommé Odi ()uvfi, pour être d'accord

avec l'historien Agathangelus, qui dit (2) que Khaghkhagh

étoit dans le pays d'Odi : mais il ne s'est pas aperçu que c'étoit

par erreur que ce nom se trouvoit, dans cet historien, écrit de

cette façon, tandis qu'il falloit lire Oudi ſl2 uvfi, comme dans

un manuscrit que nous possédons à la Bibliothèque royale (3).

C'est donc dans la province de ce nom, limitrophe du pays des

Aghovans, qu'il faut chercher la ville en question. Le vartabied

Elisée, dans son Histoire d , Vartaneans, achève de mettre cela

hors de doute, en disant que Khaghkhagh étoit la résidence

(I) luut fuut : 4n; h l.- uudºu ]uu1/uu1: # Puque vOuſh quſtun-4

Juz Aueun4hu º)upu4u4uyng un- 7kmnifu ºhn/quºuuu , nLp lp 3dbpng fou -

ruſt-npuvu 4,uuns • nt-p l,- h4u Juſuqhuiu'u kql- rouquſtmphu |unupn /az

Ul'uu4 #ºup upru'u 9 phqnph : Mekhithar, Dict.sub voce luuLAuuL.

(2) Hist. de S. Grég. p, 7, édit. de Constantinople.

(3) Ms. Arm. n.° 52, fol. 115 verso.
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d'hiver des rois des Aghovans (1); et nous savons que ces

princes n'ont jamais eu de possessions à l'extrémité de l'Ader

baïdjan.

Cºunſeur Schamk'har,25 -- Schamkour, ville puissante

aux neuvième et dixième siècles, dans le pays de Kartman (2),

à l'occident du Kour et à une petite distance au nord-ouest de

Gandjah. II en est question dans la Géographie d'Ibn-Haukai

et dans celle d'Abou'Iféda (3). Le premier de ces écrivains dit

, qu'elle étoit à vingt-une parasanges de Khounan, qui est éloi

gné de vingt-deux autres parasanges de Tefſis, en passant par

un lieu qu'il appelle le fort du fils de Kendeman (4). Cette ville

subsiste encore actuellement, et elle donne son nom à un dis

trict voisin de Gandjah ; ses environs sont même appelés par

les Arméniens Ctuuſeupuy 3mr Schamk'harai-dsor, c'est-à

dire, vallée de Schamk'har (5).

-masrupuhhpu• Hounaragerd, ou -5rupulikpa Hnara

gºrd, ville fort ancienne, qui devoit être située vers le lac deSevan

du côté du nord ; car, selon Moyse de Khoren, elle étoit à l'ex

trémité du pays habité par la postérité de Sisag et de Kouschar,

descendans de Haig (6), c'est-à dire, entre les provinces de

(1) Loco suprà citato, p.74. -

(2) Jean Patr. ch. 22, p. 3o9 (ms. Arm. n.° 91 ). — Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. II, p. 715.

(3) Geogr. (ms. Arab. n.° 578), fol. 98 recto.

(4) e—, Us,s e>-ºe, e- -2e- (" eº ) eº dl2,º e,-,

&-l J lº dl -- ºJl e , =-bº # e eºe - eºl - º dl eº

(-*,- _- e - Ms. p.157.

(5) Arhak'heal, ch. rr, p.25o. —Djihan-numa, p.394.—Klaproth 2

5Reife nad) Georgien, tom. II , p. 52.

(6) Lib. II, cap. 7 , p. 95,
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Siounik'h et de Daschir. Elle étoit à 7o milles, qui font 35o as

barez ou stades Arméniens, de Tefſis, et à 12o milles, ou

6oo asbarez, de Bardaah (1). Cette ville existoit encore au com

mencement du dixième siècle (2).

V. Quatrième Arménie.

La quatrième Arménie étoit située vers les sources du Tigre,

occupoit les deux rives du bras méridional de l'Euphrate, et

s'étendoit jusqu'à la Mésopotamie, en suivant ce fleuve, qui la

séparoit de la petite Arménie et de la Syrie. Elle est bornée

au nord par la haute Arménie, à l'orient par la province de

Dourouperan, au sud-est par celle d'Aghdsnik'h, et au sud par

la Mésopotamie. Elle est comprise actuellement en totalité dans

le pachalik d'Amid, et divisée en un grand nombre de sandjakats

et de principautés indépendantes , possédées par des beys

Kurdes (3). -

La quatrième Arménie étoit subdivisée en neuf autres pro

vinces principales, sans compter beaucoup de petits cantons

distingués par des noms particuliers. La plus connue de toutes

est celle qui se trouve mentionnée fréquemment dans les écri

vains anciens, sous les noms de Sophène, Sophanène et Tzopha

nène (4). Les Arméniens l'appeloient O'mºh p Dzop'hk'h, et les

Syriens )- es Tsouphanya (5) : elle étoit fort grande, et il

(1) Voyez ci-après, Distance des villes d'Arménie à Tovin.

(2) Jean Patr. chap. 22, p. 3o9 ( ms. Arm. n.° 91 ).

(3) Schamir, chap. VI, p. 138 et 139.— Djihan-numa, p 436.

(4) Strab. lib. x I , p.521 , 527, 528. — Plin. lib, v, cap. 12.— Ptol.

lib. V, cap. 13.- Procop. de AEdif. Just. lib. III , p. 54. — Petrus Pa

tricius, in Excerpt. de leg. p. 3o. — Eustath. in Dionys. Perieg. loco

suprà laudato, ci-dev.p. 25.

(5) Bar-Hebraeus, Chron. text. Syr. p.4go.
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paroît que, dans la haute antiquité, elle donnoit son nom à la

quatrième Arménie toute entière. Elle étoit divisée en deux

parties, O'mih p ſk8 , la grande Sophène, et O'nif p hm Ep, la

petite Sophène, qui s'appeloit encore O'm hp 2u<mz5uz my,

Sophène des Schahounis , dénomination qui lui venoit peut-être

d'un peuple qui y avoit habité dans l'antiquité ; la première

étoit du côté de l'occident et l'autre à l'orient. Elle étoit

arrosée par un grand nombre de petites rivières et remplie de

sources limpides qui en faisoient un séjour fort agréable (1'.

A l'orient de la Sophène, sur les frontières du pays de Daron,

étoit la province de Haschdeank'h Suzu•kuſu e, quiformoit le

domaine particulier des princes de la race Arsacide qui n'étoient

point destinés à régner (2); elle paroît être la même que celle

qui est nommée par plusieurs écrivains Grecs Asthianene et -

Austanitis (3). Au midi de la Sophène, sur les bords de l'Eu

phrate, entre ce fleuve et la ville d'Amid, on trouvoit la province

de ſ',u fuuuumm,5 Paghnadoun, qui fut nommée dans la suite

ºiluzfºu Baghin (4), et qui paroît répondre à la Belabitine des

écrivains Byzantins (5). Au nord de toutes ces contrées, sur la

(1) Faustus Byzantinus, lib. IV , cap. 24, p. 221; lib. V , cap. 17 ,

p, ?14. — Mos. Khor. lib. II , cap. 81 , p. 212 ; cap. 88, p. 225 et

passim.— Lazare P'harbetsi, p.268.

(2) Mos. Khor. lib. II , cap. 7 , p. 99 ; cap. 21 , p. 12o; cap. 32,

p. 144 et passim. - Jean, évêque des Mamigon. p. 107 , 132, 136 ,

161 , d7c.

(3) Ptol. Geogr. lib, V, c. 13.— Procop. de AEdif. Justin. lib. III ,

p. 56. — Cod. Just. lib. I , de mag militum.

(4) Mos. Khor. lib. III, cap. 5 ?, p, 299. - Lazare P'harbetsi, p.29 .

— Mathieu d'Édesse, fol. 134 rect. et 152 rect. ( ms. Arm. n.° 99 ).-Sa

muel Anetsi, fol. ;r recto ( ms. Arm. n.° 96 ).

(5) Procop. de AEdif. Justin. lib. III, p.54.—Cod. Just. lib. I , de

mag, milit — Eustath. in Dion. Perieg loco suprà laud ci-dev. P. 25.
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rive droite du Mourad-tchai ou Euphrate méridional, on trouvoit

les trois provinces de [',upu<m/fam p Palahovidk'h [plaines

de Palou ] , ou bien [',uqufuu<m/fiuv Palakhahovid, de

suſu3hſo Handsith, et de lump34ºu A(hordsen ou lonp3/rufup*

Khordseank'h. La province de Palahovid se nommoit dans le

neuvième siècle lum7uºu Khozan (1) ; elle forma pendant

quelque temps une division militaire ou thema de l'empire

de Constantinople, sous la dénomination de X6@av (2). La pro

vince de Handsith portoit aussi le nom d'Andsda l#ukuvugy, et

elle étoit possédée par une race de princes indépendans, qui

étoit fort ancienne (3). Elle fut connue de Ptolémée (4), qui

l'appelle Anzetene et sa capitale Anzeta. Dans le moyen âge, les

Grecs l'appelèrent Xav(iT, et elle forma un des thema de leur

empire (5). Les Syriens la nomment N-y-se» Hanzyth et A-L!

Anzyth (6). Enfin la troisième de ces dernières contrées, c'est

à-dire la province de Khordsen, qui étoit au nord de la précé

dente, porte maintenant le nom de lj47fi Geghi ; elle est

mentionnée dans les Institutes de Justinien , sous le nom de

Corsena (7) ; les Syriens l'appellent Jºses courtan (8).

(1) Mathieu d'Edesse, fol. 55 verso, 59 v. 62 v. ( ms. Arm. n.° 95 ).

— Mich. Tchamtch. tom. II , p. 434 et 439.

(2) Const. Porphyr. de Adm.imp. cap, yo , p. 182 , edit. Meurs. .

(3) Faustus Byzant.lib. I V, cap. 24, p. 221; lib. V, cap. 9, p, ?14.

— Mos. Khor. lib. III , cap. 15, p.247.— Lazare P'harbetsi, p. 268.

— Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. I , p. 61, 63 , 64.—Mathieu d'E

desse, fol. 72 v. et 85 v. ( ms. Arm. n.° 99 ).

(4) Geogr. lib, V, cap. 1}. -

(5) Const. Porphyr. de Adm. imp. cap. 5o, p, 182.

(6) Bar-Hebraeus, Chron. Syr. p. ?or, 3o2, ?21, 49o, 27'c, –Assem.

Bibl. Or. tom. I, p. 249, tom. III, p. 718.

(7) Cap. 12, de Apparitoribus.

(8) Bar-Hebr. Chron. Syr.p. 1rz.
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Les principales villes de la quatrième Arménie étoient :

Ulſouk Athakh ou Ulſoouk Aththakh, ville fortifiée de

la province de Khordsen, qui, au quatorzième siècle, donna

son nom à la province de Terdjan, qui faisoit partie de la haute

Arménie (1). Les Syriens l'appellent )olo Hataka (2). Abou'I

féda (3) la nomme 2 Ce Hattakã. Elle est mentionnée dans

Procope (4) sous la dénomination d'Atachas : il la place à

cent stades de Martyropolis. Les Turcs l'appellent actue#

lement éº Atak; elle est gouvernée par un sandjak Kurde

qui dépend du pacha d'Amid (5).

[' upme- Palou, fort à trois journées d'Amid, au nord , avec

un évêché suffragant de cette ville; il est sur le bord septen

trional de l'Euphrate, dans la province de Khozan (6).

-#uf Heni, vulgairement Hini -fºuf, ville située dans la

même province, au milieu des montagnes (7), en arabeLº

Hany ou U - Hana (8), en syriaque -)- Hany (9).

12 Ghu8-u7Tchemeschgadzak, et vulgairement2gº9.hug

(1) Voyez ci-après, Vartan, Géogr. — Tchamtch. Hist. d'Arm.

tom. II, p. 878.

(2) Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 4o2.

(3) Geogr. fol. 71 r. ( ms. Arab. n.° 578 ).

(4) De Bello Persico, lib, I, cap. 21 , p. 62. - De AEdif Just.

lib. II , p. 36.

(5) Djihan-numa, p. 439.

(6) Rich. Simon. Hist. crit. des nat. du Levant, p.224.-Tchamtch.

tom. I, p.762. -

(7) Voy. ci-apr. Vartam, Géogr.— Mekhithar, Dict. - Tchamtch.

tom. III , p, 16. -

(8) Abou'lfeda, Geogr. fol. 71 v. — Ibid. Chron. Mosl. tom. IV ,

p. 112 et 366.

(9) Bar-Hebr. Chron. Syr. p.344, 378 et 467.
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A

&uh Tchemeschgaidzag ou 12uſ.448 4h Tchemeschgedzeg, ville

avec une forteresse dans la province de Khozan sur les bords

de l'Euphrate, au nord de la précédente (i). Les Arméniens

prétendent que cette ville s'appeloit autrefois Hierapolis (34

puute/bu, c'est-à-dire la Ville sainte, et qu'elle ne porte le

nom qu'elle a actuellement, que depuis le temps de l'empereur

Jeân Tzimiscès, qui y étoit né. Ce nom même, selon eux, ne

seroit qu'une corruption des mots Arméniens 12 Ghusy

& uqmz # , qui signifient naissance de Tchemescheg, véri

table nom de ce prince. Les Syriens nomment cette viIle

•a a e.so ea Schoumouschky (2) et les Turcs cº,s-…s- Tchem

tschkezek , elle est gouvernée par un sandjak qui dépend du

pacha d'Amid (3). -

loupekrºn Kharpert ou llupekpn Garperd, ville de la So

phene, au sud du Mourad-tchaï, au nord-ouest d'Amid, avec

un archevêché qui a dans sa dépendance quatre évêchés : elle

est sur le sommet d'une montagne, auprès d'un lac qui porte

son nom (4). On l'appelle vulgairement •[' un hme ſQ K'har

p'houth. Cette ville fut prise par les Francs, l'an 6 17 de l'hégire

[ 1 1 2 3 de J. C. ] : elle étoit alors possédée par un prince Turco

man nommé Balak fils de Bahram de la race des Ortokides (5).

Cette ville est appelée par les Syriens lt->lta Kortbert ou

(1) Mathieu d'Édesse, fol. z9 (ms. Arm. n.° 99 ).—Thomas Med

zop'hatsi, Hist. de Timour, fol. 76 v. (ms. Arm. n.° 96 ). — Mekhith.

Dict. — Tchamtch. tom. II , p. 849 , tom. III, p, 4;z.

(2) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 252.

(3) Djihan-numa, p.429.

(4) Thom. Medzop'h.fol. 76 v. et 29 r, ( ms. Arm. n.° 96 ). — Me

Khithar, Dict. — Schamir, chap. 6, p. 39.—Tchamtch. Hist d'Arm.

tom. II, p. 824 et 998, 27c.

(5) Abou'lfeda, Ann. Mosl, tom. III , p. 42o,
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-)1» )uca- Hisna di Zayd [forteresse de Zayd ] (1). Les écri

vains Arabes (2) l'appellent C>,- 5,-- Khartbert ou bien

», G.>a- Hisn Zeyad, c'est-à-dire le château de Zeyad; elle est

connue maintenant des Turcs sous le nom de d->: - Khar

pout; elle est le chef-lieu d'un sandjakat dépendant d'Amid,

qui s'étend assez loin sur les rives de I'Euphrate, jusqu'aux villes

de Pertek et de Tchemeschkezek (3). Cedrenus (4) appelle

cette ville Charpote.

lJ'É8-likram Medzgerd, ville dans la Sophène, voisine de

Palou , qu'on nomme actuellement >,A$- AMazkyrd ou

ººº- AMaghaskyrd : elle est dépendante d'Amid. Elle étoit

assez puissante au quatorzième siècle (5).

*Ufiphkram Wep'hergerd, ville de la Sophène appelée aussi

l]iupuvfipmuug gu7u e, la ville des Martyrs, en grec Marty

ropolis, en syriaque Net-2-se AMayferketh, en arabe e,é,º#

AMeyyafarekyn, ou es,la- AMefarekyn, en arménien vulgaire

lJr-#up7fºu Moufarghin, ou lJizz hurºlifºu Moup'hargin.

Selon les Arméniens, elle fut fondée vers le milieu du cin

quième siècle par l'évêque Maroutha, qui y rassembla les re

liques de tous les martyrs qu'il trouva en Arménie, en Perse

et en Syrie (6) : il est pourtant bien probable qu'elle existoit

antérieurement, et qu'elle ne fit à cette époque que changer de

nom. Peut-être est-elle la même que Carcathiocerta, qui étoit

(1) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 3o3 , 447 et passim.

(2) Abou'Ifeda, Geogr.fol. 9; et 94 ( ms. Arab. n.° 578 ). — Chron.

Mosl. tom. III, p.42o ; tom. IV, p.4o2,

(3) Djihan-numa, p. 439.

(4) Tom. II, p, 686.

(5) Voyez ci-après, Vartan, Géogr. — Tchamtch. tom, III, p. 24

et 3o9. — Djihan-numa, p, 437,

(6) Vies des Saints, en arménien, 25 février, 28 mai.

célèbrg
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célèbre chez les anciens et capitale de la Sophène (1). Marty

ropolis étoit arrosée par le fleuve Wymphius, appelé actuel

lement par les habitans du pays Ce l cJ c Ayn alhaoudh (2).

Aux sixième et septième siècles, cette ville étoit encore capitale

de la Sophène : elle passa ensuite sous la domination des Mu

sulmans; sous leur empire elle prit le nom de Miafarekin,

conserva son rang important, et fut la résidence de plusieurs

petits princes Arabes, Kurdes et Turkomans (3). Elle est main

tenant gouvernée par un sandjak Turc dépendant d'Amid (4).

l#/Agel, ville entre Palou et Amid, au milieu des montagnes,

vers les sources du Tigre. Elle est possédée par un petit prince

Kurde indépendant. Les Syriens l'appellent S•s Agyl ou

S-se\ Angyl(5). Elle donnoit sans doute son nom à la pro

vince connue par les Grecs sous le nom d'Ingilene (6), qui

étoit la contrée nommée U#uq47 Ankegh par les anciens Ar

méniens. On la nomme en turc •= Akyl : elle a un

évêché Arménien dépendant d'Amid (7). -

7Narut79nz-r Djabghdchour ou ZYuutuu7u9nz r Djabagha

dchour, en turc , # -- Tchabaktchour, ville de la province

d'Handsith, dans le voisinage de Palou, sur la rive droite du

Mourad-tchaï (8).

(1) Strab. lib. xt, p, ;2z. — Plin. lib. vi, cap, 9,

(2) Djihan-numa, p. 43z.

(3) Abou'Ifeda, Geogr. fol. 7r rect, ( ms. Arab. n.° 578 ). — Anu.

MosI. passim. —Abou'lfaradj, Chron. passim. -

(4) Djihan-numa, p.43z. -

(5) Assem. Bibl. Orient. tom, I, p. 2z3 , tom. III, p.7r4.

(6) Petr. Patric. Excerp. de legat. p. 3o.

(7) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 224. - Mekhithar,

Dict. sub voce Ul4t. - Djihan-numa, p.44o.

(8) Asoghig, dans Tchamtch. tom, II, p, 878,-Thom. Medzop'h.

Hist. de Timour,fol. 59 v, ( ms. Arm. n,° 96). - Djihan-numa, p, 4;g,

Tozr7e I," G
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Up fuf Arghni ou lpliuf Argni, en turc -&&: ' Arghany,

fort dans la province de Baghin, entre Kharpout et Amid, à

deux journées de chemin de cette dernière. Elle est gouvernée

par un sandjak dépendant d'Amid: elle est aussi la résidence

d'un évêque suffragant de l'archevêque Arménien d'Amid. Elle

estencore très-peuplée; on recueilledans ses environs beaucoup

de vin et on y trouve des mines de fer très-abondantes (1).

VI. Dourouperan.

Cette province étoit située à l'orient de la quatrième Arménie,

au nord des provinces d'Aghdsnik'h et de Mog, à l'ouest du

Vasbouragan et au sud d'Ararad. Du côté du nord, elle est ar

rosée par l'Euphrate; du côté du midi, elle s'étend jusqu'au lac

de Van et aux montagnes des Kurdes. Elle forme actuellement,

sous la domination Othomane, la plus grande partie du pachalik

de Van. Les Arméniens Iui donnent vulgairement les noms de

Supm-Ekpuiu Darouperan et de Sºupekpmz5uf. Darperouni :

elle est extrêmement fertile, très-bien arrosée par un grand

nombre de petites rivières qui se jettent dans l'Euphrate ou

dans le lac de Van. L'air y est très pur et très-sain.

La province de Dourouperan étoit divisée en seize petits

cantons dont nous allons faire connoître les principaux. Le plus

célèbre et le plus étendu de tous est celui de Daron Supdu,

situé sur les deux rives de l'Euphrate ou Mourad-tchai, à l'o

rient de la quatrième Arménie : il paroît que souvent il donna

son nom à la plupart des contrées environnantes, et même à

la plus grande partie du Dourouperan ; il est mentionné

() Mathieu d'Édesse,fol. 34 r et y2 r. (ms. Arm. n ° 99).—Arha

k'heal, chap. 3o, p. 4o4.— Rich. Simon, Hist. des nat. du Levant,

r. 224. - Djihan-numa, p. 429. — Macdonaid Kinneir, GeograficaI

, memoir of the Persian empire, p. 233; Lond. 1 vol.in-4.° 1813.
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très-fréquemment dans les anciens écrivains; Tacite (1) nous

dit qu'il étoit situé entre Artaxate et Tigranocerte ; AMenan

der Protector, Procope, Théophanes, Constantin Porphyro

génète, Cedrenus et d'autres encore, en parlent souvent (2).

Je pense qu'il faut restituer dans le texte de Strabon le nom de

ce pays; car ce géographe, en parlant des provinces que le roi

Artaxias joignit à l'Arménie par les conquêtes qu'il fit sur les

peuples voisins, dit qu'il enleva aux Syriens le pays de Tamonites

Tau»viTnç (3), qui nous est d'ailleurs entièrement inconnu ,

tandis qu'en lisant Tagovirnc, nous avons le pays de Daron,

fort célèbre dans l'histoire Arménienne, et limitrophe de la

quatrième Arménie, qui fut souvent annexée à la Syrie ou à la

Mésopotamie. Les Syriens nomment ce pays Xe3)& Taroun,

ve33 Daroun, \e3)s)> Ba - Daroun, ou ve3l3 N-> Beyt

Daroun (4).Selon les traditions Arméniennes, il fut habité, en

viron cent cinquante ans avant notre ère, par une colonie

d'Indiens, conduite par deux personnages nommés Temedr et

Gisané, qui, par la suite des temps, y furent adorés comme des

Dieux (5). Elle devint, vers le cinquième siècle, le patrimoine

des princes Mamigonéans venus du pays de Djenasdan , situé

fort loin en Asie, à l'orient de l'empire Persan; une grande

portion de ce pays passa, dans le neuvième siècle, entre les mains

d'une branche de la maison des Pagratides , qui la posséda .

(1) Annal. lib. xIV , 5.24.

(2) Menand. Protect. Excerp. de leg p, 159,—Procop. de belI. Pers,

lib. II , cap. 25 , p. 151. — Theoph. Chron. p.261. - Const. Porphyr.

de Admin. imp. cap. 43, p, 134 et seq. - Cedren. tom, II, p.7or.

(3) Lib. XI , p. 528.

(4) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 166.— Assem. Bibl. Or. tom. III ,

p. 63r , 726 , 743. -

(5) Zenob, Hist. de Daron, p. 68,69,
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jusque vers le douzième siècle, soit en totalité, soit en partie.

Au sud du pays de Daron, se trouvoit celui de Khoith lunyſo

ou Khouth lune-ſ@, qui dépendoit des princes Mamigonéans ;

on l'appeloit aussi lunſou3mp Khothadsor (1) : tous ces noms

lui venoient du mont Khoutha qui étoit dans son voisinage.

PIus loin vers le midi, sur la rive occidentale du lac de Van ,

étoit le canton de Peznounik'h [' fume 5 he: en suivant ce même

rivage vers le nord, on rencontroit celui de Khorkhorhounik'h

lumpfunn mz5ub p, ou Khorhkhorhounik'h lumn-funn ma3rf p, qui

fut possédé par une famille de princes fort célèbre dans l'histoire

d'Arménie; il paroît être le même que la contrée appelée Chore

xog) ou Chori Koçi par Constantin Porphyrogénète (2); on le

nomme vulgairement lum2mrfuf Khoschorni (3). A l'orient de

Daron, étoit la province de Hark'h sure, nommée Charca

xéçxa par Constantin Porphyrogénète (4) ; plus loin vers

l'orient, on trouvoit le pays d'Abahouni, ou plutôt Abahounik'h

#utu<nz5uf p , en grec Apachounes Aaaxºvºç (5). Au nord de

Daron, de l'autre côté de l'Aradzani, étoit le pays d'Arschamou

nik'hlºr2uuuſuzsif E,ou d'Aschmounik'hl2aſmz5uf e, dans l'ori

gine dépendant de Daron (6), mais qui s'étendit fort loin du

côté de l'occident, aux dépens de la quatrième Arménie et de

Ha haute Arménie, en comprenant les cantons d'Handsith, de

Khordsen et de Terdchan (7). Vers les sources de l'Euphrate

- (1) Jean Mamigonéan, Hist. de Daron, p. 123, 128.

(2) De Administr. imp. cap. 44, p.146 , 147; edit. Meurs.

(3) Mekhithar, Dict. — Schamir, chap. 6, P. 14r.

(4) De Adm. imp. cap. 44, p. 146 , 147.

(5) Ibid. p 144, 147,

(6) Faustus Byzantinus, lib. IV , cap. 15, p, 193. - Laz. P'harbetsi,

p, 259, 26o.

(7) Tchamtch. tom. III (table), p. 136.
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ou le Mourad-tchai, on rencontroit le canton d'Aghiovid

U，7fm/fa• ou Aghiovdl.7bm/u•, qui, dans le quatorzième

siècle, s'étendoit jusqu'au lac de Van (1).

Les principales villes anciennes et modernes de la province

de Dourouperan, étoient :

U# 2am figuan Aschdischad, ou plutôt (3u2amf2uan Iaschdis

chad [ la ville des sacrifices ] : elle étoit ainsi nommée à cause

du grand nombre de temples qu'on y trouvoit et qui étoient

tous consacrés aux anciens dieux de l'Arménie ; elle étoit la

principale ville du pays de Daron (2), et elle subsista encore

fort long-temps après l'établissement du christianisme (3). Dans

son voisinage se trouvoit le célèbre monastère de S. Garabied,

lJne-rE llupuuutkamf /u^u e, ou S. Jean-Baptiste ou Précur

seur, car c'est la signification de Garabied en arménien : il est

encore très-révéré des Arméniens; il fut fondé par S. Grégoire,

apôtre de l'Arménie, et il devint la résidence des évêques de la

principauté des Mamigonéans (4). Son supérieur est revêtu

actuellement du titre d'archevêque (5). Ce monastère s'appelle

encore ºb/ukuy /u"ue Klaga vank'h [monastère de Klag], du

nom de son premier abbé, et Rºhuuhuhuhu /uſue Innagnean

vank'h [monastère des neufsources], à cause de neuf sources

limpides qui se trouvent dans son voisinage (6) : on le nomme

(1) Tchamtch. tom, III (table), p. 13o.

(2) Zenob, Histoire de Daron, p. 3o, 48, 62, 68.

(3) Faustus Byzantinus, lib. III , cap. 14, p. 55. — Mos. Khor.

lib, II , cap. 11, p. 1o3 ; lib. III , cap. 61, p.313 ; cap. 67 , p.324.

(4) Zenob, Hist. de Daron, passim. — Jean Mamigonean, Hist.

de Daron, passim. *. -

(5) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 222.

(6) Zenob, Hist, de Daron, p, 12, 16, 22, 59, z3 et seq.
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en syriaque ->t-s3 l-3 Dyra digarabyd [monastère de

Garabied] (1).

U}rz2 Mousch, capitale du pays de Daron, en arabe et en

tllI'C cjo- AMousch, en syriaque a e.so /Mousch (2), à deux

journées de chemin de Miafarekin et à trois de Khelath (3),

au pied d'une montagne, à l'entrée d'une vaste plaine que les

Arméniens appellent l]>ry Éphhr terre de Mousch , et les

musulmans cjº-l* plaine de AMousch. Elle fut pendant

long-temps la principale ville de la principauté des Mamigo

néans ; elle est actuellement la résidence d'un sandjak Turc,

dépendant du pacha de Van (4).

Junrhºf Khorni ou lunpºu Khoren, bourg du pays de Daron,

qui fut la patrie du célèbre historien AMovses Khorenatsi, nommé

ordinairement Moyse de Khoren, qui vivoit au milieu du cin

quième siècle. Ce bourg étoit dans le voisinage d'un fameux

monastère situé sur la rivière de Madnevank'h, près d'Asch

dischad, à deux heures de chemin de Mousch, et qui portoit

les noms de Ghazarou vank'h "lºu7upmz /u^ue [ monastère

de Lazare ]; de Eghiazarou vank'h l>zhuzurºne- /uiue

[ monastère d'Eléazar ]; de Arhak'héalkh MeschoïUºn u ekuze

U>ny[les apôtres de Mousch ], et enfin de Arhak'helots vank'h

Un uehzng /u^ue [monastère des apôtres ] (5). Au com

mencement du quatrième siècle, le bourg de Khorencontenoit

dix-neuf cent six maisons, et étoit en état d'entretenir sept

cents cavaliers et dix-sept cents fantassins (6).

(1) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 398.

(2) Ibid. p. 45o.

(3) Abou'Ifeda, Géogr. fol. 94 recto ( ms. Arab. n.° 578).

(4) Djihan-numa, p.416.

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. I, p.4o2, 412,39; t. III, p.2r.

6) Zénob, Hist. de Daron, p.7o, 7r.
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ſ',u742 Paghesch, ville du pays de Peznouni qui paroît assez

ancienne, déjà en partie ruinée du temps d'Abou'Iféda, qui la

place à sept parasanges de Khelath, du côté de l'occident (1);

ce géographe la nomme, ainsi que tous les Orientaux, ，JJ»

Btdlys ; on l'appelle en arménien]vulgaire llÉtoff 7 Bithliz,

et en syriaque ea> -> Bedlis (2). Cette ville a presque tou

jours été gouvernée par des princes Kurdes, qui en sont en

core actuellement les maîtres (3). Les peuplades Kurdes qui

habitent dans ses environs, passent pour les plus civilisées,

et elles parlent un langage beaucoup plus pur que les autres.

lºyuſo Khelath, et vulgairement "l /uto Ghelath, ville

de la province de Peznouni, du côté du nord, sur les bords

du lac de Van : les Arabes et les Turcs l'appellent le>l

Khelath et le>l-' Akhlath (4) ; son nom s'écrit en syriaque

#lle Kelath (5). Cette ville étoit, au neuvième siècle de notre

ère, au pouvoir des musulmans ; l'an 993 , elle fut conquise

par les Grecs, qui la gardèrent pendant quelque temps : elle

leur fut enlevée par les Seldjoukides, qui en abandonnèrent

la possession aux princes Merouanides du Diarbekr; mais en

l'an 1 1oo, les habitans, fatigués de leur tyrannie, se révol

tèrent contre eux et se soumirent volontairement à un vaillant

guerrier qui se nommoit Sokman Kothbi, qui avoit été esclave

de Kothb-eddin Ismaël, prince Seldjoukide, qui régnoit à

(1) Geogr. fol. 95 recto (ms. Arab. n.° 578 ).

(2) Bar-Hebraeus, Chron. Syr. p. 55.;. -

(3) Djihan-numa, p. 415, — Garzoni, Prefazione della grammatica

Kurda, p.3, 4, 5.

(4) Abou'lfeda, Géogr. fol. 95 recto (ms. Arab. n ° 578). — Djihan

numa , p. 4r2.

(5) Bar-Hebraeus, Chron. Syr. p, 2o8, 258,393, 4yo. .

•
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Marand, dans l'Aderbaïdjan 1); il prit le titre de Schah Armen,

c'est-à-dire, roi d'Arménie, et transmit sa puissance à ses des

cendans. En l'an 1 183, son petit-fils Sokman II mourut sans

laisser de postérité; aussitôt un de ses esclaves, nommé Bek

timour, qui étoit gouverneur de Miafarekin, s'empara de l'au

torité, et la garda jusqu'à l'an 1 193, qu'il fut massacré par son

gendre Hezardinary, retenu par lui prisonnier depuis sept ans.

Ce dernier gouverna jusqu'en 1 197 les états qu'il avoit usurpés ;

on choisit pour lui succéder Mouhammed, surnommé Malek

almansour, fils de Bektimour, qui fut tué en 12o5 par Azz-eddin

| Ballaban, un de ses mamelouks. Celui-ci s'empara de l'autorité,

et fut bientôt assassiné par un prince Seldjoukide nommé

Thoghril, fils de Kilidj-Arslan-Schah, qui régnoit à Arzroum, et

qui voulut s'emparer du royaume de Khelath ; mais iI en fut

chassé par les habitans, qui, en 12o7, se soumirent volontai

rement à Malek-Elaouhad Nodjem-eddin Ayoub, prince de la

race de Saladin, qui régnoit à Miafarekin (2). Khelath et les

contrées environnantes restèrent entre les mains des princes

de cette famille, jusqu'en 1245 que les Moghols s'en rendirent

les maîtres et Ia donnèrent à Thamtha, princesse Géorgienne,

qui s'étoit mariée avec un fils de Bektimour (3). Depuis ce

temps, elle a toujours été possédée par des princes Kurdes,

indépendans ou tributaires de l'empire Turc; elle est actuelle

ment comprise dans le pachalik de Van (4), et est la résidence

d'un évêque Arménien suffragant de l'archevêque de Van (5).

#8-44 Ardzge, ville ancienne, avec une forteresse qui

(1) Abou'lféda, Ann. Mºosl. tom. III, p. 327,

(2) Ibid. tom. I V. p. 145, 167, 221.

(3) T chamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 22r.

(4) Djihan-numa, p. 412.

(5) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 228.
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passoit pour imprenable, dans la province de Peznouni, au

nord-est de Khelath, sur le bord du lac de Van (1). Elle paroît

être la même que le fort d'Altzice, érreov AxT@ixe, de Cons

tantin Porphyrogénète (2), et la ville d'Arkestya )-êºaes),

mentionnée par Grégoire Abou'Ifaradj dans sa Chronique

Syriaque (3), qui la place dans la dépendance d'Ardjisch.

lJiuiuu744 pa» AManazgerd ou lJizºu8-4/ipa» Mandzgerd,

ville fortifiée dans la province de Hark'h, sur les frontières de

celle d'Abahouni. C'est une des villes les plus anciennes de

l'Arménie : elle s'appeloit dans la haute antiquité Manava

zagerd UiuuuAu7uuhhpaw, et étoit alors la résidence des

princes de la race des Manavazéans (4). Cette ville est souvent

mentionnée dans les écrivains Byzantins sous les noms de

Marrºw4eeT, Magixºçr ou Mav@xiser (5), et dans la Chronique

Syriaque d'Abou'Ifaradj, sous celui de 3-s) ° Manaz

gerd (6). Les Arabes et les Turcs l'appellent >,-5>- Melaz

djerd ou 2,5>- Melazkerd (7). Elle est située sur la rive

septentrionale du Mourad-tchai : elle est encore très-grande et

très-forte.Un sandjak dépendant d'Arzroum la gouverne (8).

ll2aſmz2uu Aschmouschad ou Up2uuſuuzuu Arschamas

(1) Lazare P'harbetsi, p, 4r. — Medzop'hatsi, Hist. de Timour,

ſol. 6r, 64, 27c. (ms. Arm, n.° 96). —Arhak'heal, p. 29,72, 4o2, dVc.

- Tchamtch. tom. II , p. 959.

(2) De Admin. imp. cap. 44, p.146 et 148,

(3) Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 55;.

(4) Faustus Byzantinus, lib. III , cap. 4, p, 14,

(5) Const. Porphyr. de Adm. imp. cap. 44, p. 144, 145. — Cedren.

tom. II , p. 78o. — Bryen. lib, I, p, 27.

(6) Bar-Hebraeus, Chron. Syr. p. 2o8, 244, 449.

(7) Abou'lfeda, Géogr. fol. 95 r. ( ms. Arab. n,° 578 ). - Annal.

· Motl. tom. III, p. 126, 145 , tom, IV, p. 112.

(8) Djihan-numa, p.426.

#
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chad, ville de la province d'Arschamounik'h , au nord du

Mourad-tchai ou Euphrate. Elle paroît être la même que l'Ar

samote de Pline (1) et l'Arsamosata de Ptolémée (2) : selon le

premier de ces géographes, elle étoit dans le voisinage de

l'Euphrate. Du temps des empereurs de Constantinople, au

neuvième siècle, elle forma le thema ou gouvernement militaire

d'Asmosat, qui étoit dans le voisinage de celui d'Handsith ou

Chanzith (3).

luhunz u Khnous ou lofunz5u Khnoun, ville de la province de

Dovaradzadap'h, au nord de la précédente. Cette contrée étoit

limitrophe des pays de Pasen et de Pakrevant (4). La ville de

Khnous est le lieu où habitèrent particulièrement les sectaires

connus, dans l'histoire d'Arménie, sous le nom d'Arevorti, c'est

à-dire enfans du Soleil. Les Turcs la nomment cjº-º- Khanous;

elle est la résidence d'un sandjak dépendant d'Arzroum (5).

| CDupfiguan Zarischad ou CDup42uu• Zareschad, ville fort

ancienne de la province d'Aghiovid. Au quatrième siècle, elle

portoit le titre de ville royale (6). Il paroît qu'elle existe encore

et qu'elle a conservé son nom jusqu'à nos jours (7).

VII. Ararad.

Cette province, située précisément au centre de l'Arménie,

étoit environnée des autres provinces de ce royaume qui

(1) Lib. VI, cap, 9.

(2) Lib. V , cap. 13.

(3) Const. Porphyr. de Admin. imp. cap. 5o, p. 182, edit. Meurs.

(4) Lazare P'harbetsi, p. 97.

(5) Djihan-numa, p.425.

(6) Faustus Byzant.lib. IV, cap. 55, p.262. - Mos. Khor. lib. III,

cap. 23 , p. 257.

(7) Mekhithar, Dict.
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formoient un cercle autour d'elle : elle avoit au nord les pro

vinces de Daik'h et de Koukar, à l'est celles de Siounik'h, au

midi le Vasbouragan et le Dourouperan, et à l'ouest la haute

Arménie. Cette province est fort grande, fertile et très-bien

arrosée par une grande quantité de sources et de ruisseaux.

L'Araxes la traverse dans toute sa longueur de l'ouest à l'est,

et la partage en deux parties presque égales. Les Turcs

possèdent la partie occidentale de ce pays, et les Persans la

partie orientale.

Du temps des rois Arsacides, le pays d'Ararad étoit divisé

en vingt petites provinces, dont nous allons faire connoître les

principales.A l'orient d'Arzroum, près des sources de l'Araxes,

et ensuite sur les deux rives de ce fleuve, on trouvoit un pays

assez considérable nommé par les Arméniens Pasean ſ',uukuſu

et Pasen ſ'suuºu. II fut connu des Grecs du Bas-Empire, sous

la dénomination de Phasiane (1), qui s'est conservée dans celle

de Pasyn e-! , encore en usage parmi les musulmans (2).

A l'est de Pasen, on rencontroit le pays de Schirag Cfpuk,

situé sur les bords du fleuve Akhourean, et qui renfermoit les

villes de Khars et d'Ani. II paroît répondre à la Syracene de Pto

lémée, située auprès des monts Moschiques ; on le nomme vuI

gairement SchiragvanC #puh /uh et"lºupunz- 4rkfir Gharsou

ergir [territoire de Khars] (3). Au nord-est de Schirag, étoit le

pays de Vanant tluiuuiun, qui renfermoit toute la partie sep

tentrionalede la province d'Ararad. Environ centvingt ans avant

' l'ère chrétienne, une colonie de Bulgares vint s'y établir sous les

ordres d'un certainVount; elle dépendoit alors du pays de Pasen,

(1) Const. Porphyr. de Adm. imp. cap. 45, p, 152, 153.

(2) Djihan-numa, p.425.

(3) Arhak'heal, p.36 et 5t,- Mekhithar, Dict. — Schamir, ch. 6,

P. 134.
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et on la nommoit Pasen sans bois lºuiſhuyuv [',uuuºu (1). EIIe

a varié d'étendue à diverses époques, puisqu'elle a renfermé la

ville de Khars, dont le territoire fut appelé Petite Vanant dbm prº

ll uºuuiun (2). Au midi de Schirag, sur les deux rives de l'A

raxes, étoit le pays de Kapeghean º]sur-H.7kuº E : à l'orient de

ces deux pays, étoient, du nord au sud, les trois pays d'Arakad

zodn [pied de l'Arakadz]U'puuqu'à manºu, qui fut appelé, dans

le onzième siècle, province d'Anpert U#ur-Hpit quÉun- (3); de

Djagadk'h 7Nuhuu E 6et d'Apigheank'h UlEh7kuiue ; plus

loin, vers l'orient, on trouvoit le canton de Nik"U,fi7, vers les

montagnes, et de Godaik'h llmuvuge ou Godek'h llnam4 E, sur

les bords de l'Araxes, qui paroît être la Cotacene de Ptolémée (4),

située vers les monts /Moschiques. En suivant la rive gauche de

l'Araxes, on trouvoit le territoire de Tovin ſluuvuiu ] méuur

et le pays de Scharour Cºurºnz-p, qui étoit une plaine limi

trophe de Nakhdjewan. Au midi de l'Araxes, les principales

divisions de la province d'Ararad étoient le pays de Pakrevant

ſ',zuqpfa-zziun , vers les sources de l'Euphrate, qui est la région

Bagrandavene de Ptolémée (5); plus au midi, au milieu des mon

tagnes, le canton de Dzaghgodn O'zu74nanºu; à l'orient et au

nord de ce dernier, ceux de Gok llnq ou Gokaiovid llnquagym -

ſta•, vulgairement Sartap'h UuupſQu'h (6), et de Maseatsodn

U2uukuynanºu. Au milieu de tous ces cantons, sur les

rives méridionales de l'Araxes, étoit le pays d'Arscharounik'h

**.

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 6, p, 9o.

(2) Tchamtch. tom. II, p. 897; tom. III (table), p, 188.

(3) Tchamtch.tom. IlI (table) , p. 135.

(4) Geogr. lib. V , cap. 13.

(5) Ibid. lib, V, cap. I ;. -

(6) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour, fol. 57 recto ( ms. Arm.

n ° 96 ). — Schamir, chap. 6, p, 132.
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lºº2urºnz5ºf E, où se trouvoient les villes royales d'Erovanta

schad et de Pakaran, et qui formoit le patrimoine des princes

de la race de Gamsar, issue des Arsacides de Perse. Ce pays

s'appeloit dans l'origine Eraskhadsor l>puukuu3np, c'est-à

dire vallée de l'Araxes ; et il paroît répondre au canton nommé

par Strabon (1), champ Araxénien Aga#nvàv audiov. Ce ne fut que

vers l'an 3oo de J. C. qu'il reçut le nom d'Arscharounik'h, qui

lui vient du prince Arschavir, fils de Gamsar, à qui il fut

donné par le roi Tiridate (2).

Les principales villes de la province d'Ararad étoient :

UA5 bh Aynig ou UA5uhuy uiſing Avenga-amrots [for

teresse d'Avnig] ; en persan es, Awenik , en turc eb

Aals Djewan-kalaah, en arménien vulgaire 7Nf /ufu fuuz4

Djivan-khalé, forteresse assez célèbre dans l'histoire moderne

de l'Arménie, dans le pays de Pasen, au nord de l'Araxes,

entre les deux forteresses de Hasan-kalaah Aals G.y-*-- Ou

Suuuºu fuu74 Hasan - khalé, à l'ouest, et de Mejengerd 2*

lJºu44pu ou # # /Medjenkerd, à l'orient.Avniga été sou

vent assiégée et prise par Timour et ses successeurs, dans les

diverses expéditions qu'ils ont faites en Arménie (3). Elle est

actuellement gouvernée par un sandjak dépendant du pacha de

Kars (4). Cette forteresse me paroît être le Castrum Abnicum ,

A6vixov Réfleor, de Constantin Porphyrogénète (5), qu'on a con

fondu (4) avec la grande ville d'Ani, capitale de l'Arménie, qui,

(1) Lib. XI, p. 527, 528, 53r.

(2) Mos. Khor. lib. II , cap. 87, p. 22?.

| (3) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour, fol. 65, z;. (ms. Arm.

n.° 96). — Hist. de Timour, par Scherif-eddin Aly Iezdi, passim.

(4) l2jihan-numa, p. 4o7, -

(5) De Admin. imp. cap. 45, p, 153, 155, 156, edit. Meurs.

(6) D'Anville, Géogr. abrég. tom. II , p. 1ou.
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du temps de ce prince, n'étoit qu'un petit endroit fort peu im

portant, et qui d'ailleurs n'étoit pas située dans le même pays.

Cette dernière étoit dans le canton de Schirag et l'autre dans

la Phasiane, comme le fort Avnig des Arméniens.

tlºu7urzuéuiu Vagharschavan, ancienne ville du pays de

Pasen, au confluent de l'Araxes et de la rivière Mourts. EIle

fut fondée par le roi d'Arménie Vagharsch, dans le deuxième -

siècle : ce prince la fit bâtir sur le lieu où sa mère l'avoit mis

au monde, pendant qu'elle étoit en voyage; il lui donna son

nom (1). Elle existoit encore au onzième siècle (2).

llºu77néuiu Gaghzovan ou lluz7 /uh Gaghzvan, en turc

e- #\5 Kaghezman, forteresse ancienne dans le pays de Ga

peghean, au nord de l'Araxes. EIle est au milieu d'un pays très

fertile et qui produit beaucoup de vignes ; elle est encore

actuellement très-forte (3), et est gouvernée par un sandjak

dépendant du pacha de Kars (4).

l>pu77uAmpu Erazkavors, ville du pays de Schirag, sur les

bords du fleuve Akhourean. Elle fut la résidence des princes

de la race royale des Pagratides, depuis l'an 859 jusqu'en 885,

et depuis l'an 89 1 jusqu'en 928 (5). On la nomme actuelle

ment Cº#puh1ufu Schiragvan (6).

llupu Gars , nommée anciennement par les Arméniens

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 62, p.r8?.

(2) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p.946. -

(3) Jean Patr. p. 344. (ms. Arm. n ° 91 ).— Thom. Medzop'hatsi,

fol. 59 (ms. Arm. n ° 96). — Arhak'heal, p.35 , 52, 226. - Schamir,

chap. VI , p. 134.

(4) Djihan-numa, p. 4o8.

(5) Jean Patr. p. 242, 274, 251,397 , 584, &"c. (ms. Arm. n ° 91 )

— Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 45o, 676. 685 , 7o9.

(6) T chamtch. Hist. tom. II , p.450. - Arhak'heal, p. 36,5r
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l]urne 5 Garouts (1). Elle est située sur le fleuve Akhourean,

dans le pays de Vanant : elle ne commença à être connue sous

son dernier nom que vers le dixième siècle de notre ère; elle

est à cette époque appelée Kars Kaes, par Constantin Porphy

rogénète (2), qui la regarde comme la capitale de l'Arménie.

Les Arméniens l'appellent vulgairement "lºupu Ghars ou

luuupu Khars; en turc elle se nomme Cye , 5 Kars. EIle fut la

résidence des rois d'Arménie de la race des Pagratides, depuis

lan 928 jusqu'en 961 : à cette époque, le roi Aschod III la

donna à son frère cadet Mouschegh; celui-ciy fonda un royaume

particulier, qui dura jusqu'à l'an 1o64, que Kakig, petit-fils de

Mouschegh, la céda à l'empereur Constantin Ducas, en échange

de la ville de Dzamentav dans l'Asie mineure (3). Elle fut prise

ensuite par les Turcs Seldjoukides, par les Mongols, les Per

sans et les Othomans. EIle est encore assez considérable aujour

d'hui, puisqu'elle est la résidence d'un pacha, qui a dans sa dé

pendance les sandjaks d'Ardahan, de Koutchouk khou, de

Djewan-Kalaah, de Zarouschan, de Kaghezman et de Ket

chewan (4). -

l'pqfiuur Arkina, bourg de la province de Schirag, sur les

bords de l'Akhourean, à une petite distance à l'occident de la

grande ville d'Ani. II fut la résidence des patriarches d'Ar

ménie, depuis l'an 965 jusqu'en 993 (5).

lºuf Ani, en persan et en arabe Lº Any (6), en syriaque

(1) Jean Patr. p. 2z6, 341,344,36o. — Mathieu d'Édesse, fol. 78

(ms. Arm. n.° 99). — Tchamtch. tom, III (table), p. 15z.

(2) De Admin. imp. cap. 44, p. 144.

(3) Tchamtch. Hist. tom. II, p.98}.

(4) Djihan-numa, p.4oz.

(5) Tchamtch. tom. II, p, 84o, 842.

(6) Ibn-el-Athir, Hist. univ. (ms. Arab.) tom. IV, fol. 67-Nassir
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Jo) Ana (1), en grec Avior (2), ville capitale de toute l'Arménie,

dans le pays de Schirag, au confluent de l'Akhourean et du

Rhah, qui se jettent un peu plus bas dans l'Araxes. EIIe con

tenoit au onzième siècle, dit-on, cent mille maisons et miIIe

églises (3). Au cinquième siècle, Ani n'étoit qu'un petit fort

possédé par les princes Gamsaragans (4), qui le cédèrent, au

huitième siècle, au prince Pagratide Aschod : en 783, il en

fit relever les murailles , et y déposa ses trésors, pour les

mettre à l'abri de la rapacité des Arabes, qui ravageoient alors

toute l'Arménie (5). En l'an 961, le roi Aschod III y fixa sa

résidence, et les rois de sa race continuèrent à y habiter jusqu'en

l'an 1o45. Ce même prince l'agrandit considérablement, l'en

vironna d'une nouvelle enceinte de murailles, et l'orna d'une

grande quantité d'églises et de grands monumens. En 979,

Sempad II, fils et successeur d'Aschod III, l'augmenta encore,

la fortifia et l'environna de remparts garnis de tours. En 993 ,

Kakig I, frère de Sempad II, jeta les fondemens d'une grande

église, qui devint à cette époque la résidence des patriarches

d'Arménie, et où ils restèrent jusqu'à I'an 1o64. En l'an 1e45 ,

Ani fut livré par trahison aux Grecs; et Kakig II, dernier roi

Pagratide, fut contraint de la céder à l'empereur Constantin

Monomaque, qui la réunit à ses états et y mit un gouverneur

pour la défendre contre les attaques des musulmans. En 1o64,

elle fut prise par le sultan Seldjoukide Alp-Arslan, qui s'en

eddin, Tabul. geogr. — Hamd'oullah Kazwiriy, Nozhat-alkouloub

(ms. Pers. n.° 127), fol. 128.

(1) Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 256,351 , 374,

(2) Cedren. tom. II , p. 76r et seq,

(3) Mekhithar, Dict. — Schamir, chap. VI , p. 133,

(4) Lazare P'harbetsi, p. 2og.

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, II, p, 415.

rendit
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rendit maître après un long siége. Sous les suItans ses succes

seurs, elle fut gouvernée par des émirs Turcs, qui étoient

presque indépendans. En 1o82, la dignité patriarcale qui

étoit détruite dans cette ville depuis la conquête d'Aip-Arslan,

y fut rétablie avec l'agrément de l'émir Manoutché, et l'évêque

Parsegh ou Basile y fut sacré patriarche des Arméniens orien

taux. Ce nouveau patriarcat ne subsista que jusqu'à la mort

de Parsegh, qui arriva en 1 1 13. En 1 124, David, roi de

Géorgie, fit la conquête d'Ani, et emmena captif dans ses états

Abou'Isewar qui en étoit souverain. L'année suivante, Ie fiIs de

ce dernier, nommé P'hadloun, revint du Khorasan avec une nom

breuse armée de Turcs et de Persans, la grossit avec les troupes

de tous les émirs Musulmans d'Arménie, et vint mettre Ie siége

devant Ani, qui étoit défendu par Ivane fils d'Abouleth, célèbre

général Géorgien.Le siége fut long et opiniâtre; P'hadloun

ne rentra dans sa capitale qu'en l'an 1 126, en accordant aux

Géorgiens une capitulation honorable, en promettant de ne

point inquiéter les chrétiens de la ville, et en laissant subsister

la grande croix qui avoit été érigée sur le dôme de l'église pa

triarcale. En l'an 1 161, George III, roi de Géorgie, fit la con

quête de cette ville sur Phadloun, neveu du précédent, et en

confia la garde au prince Géorgien Satoun : celui-ci voulut s'y

rendre indépendant; mais, trop foible pour s'y maintenir contre

son roi, il fut contraint de s'enfuir à la cour d'Ildighiz, sultan

des Atabeks de l'Aderbaïdjan, qui lui donna asyle. George alors

remit le gouvernement de la ville à un prince Arménien, d'ori

gine Kurde, qui se nommoit Sarkis, fils de Zak'hare, et étoit

renommé chez les chrétiens par son courage; mais cependant

il ne put conserver la ville qu'on lui avoit confiée, car, en

l'an 1 163, elle fut reprise par Arslan-schah, sultan des Seldjou

kides de Perse, qui étoit venu l'assiéger avec une nombreuse

Tome I,º H
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armée. En 1 174, le roi de Géorgie revint attaquer cette ville,

qui étoit gouvernée par Amir-schah, la prit et la donna au

prince Ivane, de la race des Orpéléans. Le sultan de l'Aderbaï

djan voulut la reconquérir, mais il fut honteusement repoussé.

Après que le roi George III eut fait périr la plupart des princes

Orpéléans et que les débris de cette race se furent réfugiés

dans la Perse, Sarkis, dont nous avons déjà parlé, devint

prince d'Ani, et il en transmit la possession à ses descendans.

En 1239, Tcharmaghan, général des armées Mogholes dans

l'occident de l'Asie, vint l'assiéger, la prit après un long siége,

et fit passer au fil de l'épée un grand nombre de ses habitans :

Schahanschah, descendant de Sarkis, en étoit alors le souve

rain (1). En 13 19, Ani fut entièrement détruit par un tremble

ment de terre : ses habitans se dispersèrent dans toutes les parties

de l'Arménie; un grand nombre se réfugia chez les Tartares

du Kaptchak, dans les environs d'Astrakhan ; de là ils allèrent

s'établir en Crimée, où leurs descendans existent encore actuel

lement (2). Cette ville ne s'est jamais relevée depuis; elle est

encore déserte maintenant; on n'y voit plus que les débris de

ses édifices (3). En 175o, il existoit cependant encore un mo

nastère au milieu des ruines d'Ani, mais il fut détruit peu après

par les Lesghis (4).

lluurrf Garpi, et vulgairement • ' urrfr K'harpi, viHe de

la province d'Arakadzodn, vers les frontières de celle de Go

daik'h, sur les bords du fleuve K'hasagh, auquel elle donne

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p. 827, 8;r, 8z2, go8, 9;r,

p78; tom. III, p. 44, 79, 8o, 147 et 21 ?.

(2) Ibid. tom. III, p. 317, 318.

(3) Bedik, Cehil sutun, seu Explicat. celeber. theatr. reg. Pers.

cap. 8, p. 257, — Villotte, Voyage d'un mission. p, 61 , 62.

(4) T chamtch. Hist. d'Arm. tom. II/, p. 31S.
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maintenant son nom : elle est à six heures de chemin d'Erivan

vers le nord-ouest, et au nord d'Edchmiadzin (1). -

Ulu7up2uutua• Vagharschabad,ville célèbre de l'Arménie,

qui étoit dans la province de Godaik'h, sur les bords du fleuve

K'hasagh, à trois heures de chemind'Érivan du côté de l'occident.

Elle étoit fort ancienne et elle portoit dans la haute antiquité

le nom d'Ardimet K'haghak'h U.purfiuſkºt. pu7u e, c'est-à-dire

la ville de Diane; il paroît qu'elle avoit été bâtie par le roi d'Ar

ménie Érovant I, qui vivoit environ six siècles avant notre ère,

et qui y résidoit habituellement. Elle fut ensuite appelée Vart

kisi Avan ll upn-zfiufi uéuiu, à cause d'un prince Arménien

nommé Vartkes, qui avoit épousé la sœur du roi Érovant et qui

en devint possesseur (2). Le roi Tigrane II, de la race des Arsa

cides, y établit, environ un siècle avant l'ère chrétienne, une

colonie de Juifs (3), et elle devint très-commerçante. Vers la

fin du deuxième siècle, le roi Vagharsch l'environna de murs,

lui donna son nom et y fixa sa résidence; elle fut aussi appelée

à cette époque Wor K'haghak'hºumr eu7u e, c'est-à-dire nou

velle ville , et elle conserva pendant assez long-temps cette

dernière dénomination (4). Elle fut la résidence des rois d'Ar

ménie jusque vers l'an 344, et celle des patriarches jusqu'en

452. Vagharschabad est aujourd'hui entièrement ruinée; iI

ne reste plus d'elle que l'église patriarcale d'Edchmiadzin

l:pubu8-fºu, où résident les successeurs de S. Grégoire. Les

(1) Th. Medzop'h, Hist. Timur.fol. 59, (ms. Arm. n.° 96).— Arha

k'heal, p, 78, 79, 8, et 344, —Tchamtch. Hist. d'Arm. t. III, p.438,

557, et table, p.157, -

(2) Mos. Khor. Hist. lib, II, cap. 62, p. 18, et 184.

(3) Ibid. lib. II , cap. 15, p, III , cap. 62, p. 184.

(4) Agathangel. p. 61, — Mos. Khor. lib. II , c. 62, p. 184, — Laz.

Pharbetsi, p. 64.

H a
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Arméniens prétendent que c'est en ce lieu même que J. C.

apparut à S. Grégoire, l'apôtre de leur pays, qui y fonda une

église et lui donna un nom qui rappeloit ce miracle; car Ed

chmiadzin signifie, en arménien, descente du fils unique. EIle fut,

depuis cette époque, considérée comme la mère de toutes les

églises d'Arménie. En l'an 618, le patriarche Gomidas fit res

taurer cette église, qui tomboit en ruines (1); elle fut toujours

extrêmement vénérée par les Arméniens : en 1441, ils y réta

blirent la résidence des patriarches (2), qui ne l'ont point quittée

jusqu'à présent. Les Turcs donnent à l'église d'Edchmiadzin

et au bourg qui est auprès, le nom d'Outch Kiliseh •e &>

c'est à-dire les trois églises (3). Les Arméniens ont tenu divers

conciles à Vagharschabad. -

lxph-aaiu Erevan, en persan el» Revan, ville capitale de

l'Arménie Persane, située sur la rive orientale du fleuve Zenghy,

nommé par les Arméniens Hraztan ; elle est à cinq heures de

chemin au nord de l'Araxes et à trois heures à l'occident d'Ed

chmiadzin. Elle étoit déjà un bourg considérable au milieu du

septième siècle (4); mais elle n'a commencé à devenir puissante

et à être décorée du titre de ville, que sous les derniers rois

de Perse, qui l'ont fait fortifier (5). Selon quelques traditions

Arméniennes, Érevan s'appeloit autrefois Erovantavan l>rºm

Auiun zu /uſu, c'est-à-dire lieu de la défaite d'Érovant, et son

(1) Jean Patr. chap. ro, p. 136. (ms. Arm. n.° 91 ). — Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. II, p. 325. -

(2) Thom. Medzoph. Hist. deTim. fol. 86 vers. (ms. Arm. n.° 96).

(3) Djihan-numa, p. 4o8. - -

(4) Jean Patr. ch. 12, p. 171 (ms. Arm. n ° 91 ).

(5) Arhak'heal, Hist. d'Ararad, p, 2r , 25, 26 et passim. — Djihan

numa, p, ?9r.
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nom moderne n'en est qu'une corruption. On prétend qu'elle

est située sur l'emplacement d'un bourg de ce nom, qui avoit été

fondé sur le champ de bataille où Érovant II, roi d'Arménie,

fut vaincu, à la fin du premier siècle de notre ère, par une armée

Persane qui venoit rétablir sur son trône le prince Ardaschès,

qu'il avoit dépouillé de son héritage (1).

lºrramu2uan Ardaschad, ville qui fut pendant long-temps

la capitale de l'Arménie, et qui étoit située dans le territoire

de Tovin, au confluent de l'Araxes et du Medzamor. Les Grecs

la nommoient Agré#ala ou Aera#téoara (2). Selon Strabon et

Plutarque, eHe fut fondée d'après les avis d'Annibal, par Ar

taxias, qui, de gouverneur d'Arménie pour les rois Séleucides,

s'étoit fait souverain indépendant (3). Elle étoit, dit le premier

de ces écrivains, située dans une position très-avantageuse,

dans une presqu'île, et les eaux d'un fleuve, qui étoit l'Araxes,

l'environnoient de toute part, à l'exception d'un seul point, qui

étoit défendu par un fossé et un rempart. Au milieu du premier

siècle de l'ère chrétienne, sous le règne de Néron, Corbulon, .

général des armées Romaines dans l'Orient, brûla et dévasta

Artaxata ;mais elle fut bientôt après relevée de ses ruines par ſe

roi Tiridate, qui hui donna le nom de Neronia, pour flatter Né

ron, qui lui avoit rendu ses états (4). II paroît cependant qu'elle

ne put se rétablir à cette époque, et qu'elle resta à-peu-près

déserte jusqu'à ce que le roi Ardaschès II la fit reconstruire,

à la fin du même siècle, et qu'il lui redonna son nom : il la

décora de toutes les statues et de la plupart des monumens qui

(1) Mos. Khor. lib. II, cap, 4;, p, 157. -

(2) Strab. lib. x r, p. 527 et seq. — Ptol. Geogr. lib. V , cap. 13.

– Steph. de Urbibus. -

(3) Strab, loco suprà cit. — Plut. in Lucul. t. I, p. 513, edit. Ruald.

(4) Dion. Cass. lib. LxIII, apud Xiphil.p, 187,

H 3
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ornoient les villes d'Erovantaschad, de Pakaran et d'Armavir,

et en fit sa résidence royale (1). Ce prince et ses successeurs

y habitèrent pendant environ cent ans, jusqu'à ce que le roi

Vagharsch fit de Vagharschabad la capitale de l'Arménie. Vers

l'an 344, elle redevint pour quelque temps la résidence des

rois, qui la quittèrent bientôt après, à cause de l'insalubrité de

l'air pendant l'été, et allèrent se fixer à Tovin (2). Vers la fin

du quatrième siècle, sa population étoit très-considérable, et

se composoit en grande partie de Juifs (3) que le commerce

sans doute y avoit attirés. Vers l'an 37o, après la prise du roi

d'Arménie Arschag II, par la trahison du roi de Perse Scha

pour II, les armées Persanes s'emparèrent d'Ardaschad, qui

renfermoit alors neuf mille maisons de Juifs et quarante miſſe

maisons Arméniennes, en détruisirent tous les monumens,

qu'ils livrèrent aux flammes , et emmenèrent les habitans en

captivité.Après cette nouvelle dévastation, cette ville se releva

encore et tint un rang fort considérable parmi les cités de l'Ar

ménie : en 45o, on y tint un concile présidé par le patriarche

Joseph, pour y rédiger, au nom des Arméniens, une réponse

à un édit du roi de Perse Iezdedjerd, qui vouloit les con

traindre d'embrasser la religion de Zoroastre (4). Elle souffrit

beaucoup pendant les guerres qui désolèrent l'Arménie dans

les cinquième et sixième siècles. En l'an 798, il n'est plus

question de cette ancienne et puissante ville, que comme d'un

bourgassez peu considérable qui faisoit alors partie du domaine

particulier des patriarches d'Arménie, et qui leur fut enlevé à

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 46, p. 161 , 162.

(2) Ibid.lib. I II , cap. 8 , p. 299.

(3) Faustus Byzant. lib. IV, cap. 55, p. 26o.

(4) Élisée, ch. 2, p, 26, 27 et seq. — Lazare P'harbetsi, p. 74,

Z5 et Seq.
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cette époque par un certain Khousima, gouverneur de l'Arménie

pour les khalifes (1). Les Arméniens modernes donnent encore

aux ruines de cette ville le nom d'Ardaschar l#puvu2ur (2).

Le voyageur Chardin, qui les a vues, parle des débris d'un

vaste palais appelé par les habitans du pays Takht Terdat,

c'est-à-dire le trône de Tiridate (3), nom qui lui vient sans doute

du roi Tiridate, premier prince chrétien de l'Arménie.

*l »éfºu Tovin ou "l /tºu Tevin, en syriaque e>s) Ada

byn (4), en grec AodClos et Ti6iov (5), en arabe u#>> Deuyn,

ou c)-º> Debyl. Elle étoit située au nord d'Ardaschad et sur

la même rivière Medzamor, dans une position plus saine et plus

agréable. Elle fut fondée, vers l'an 35o, par le roi d'Arménie

Khosrov II, qui y fixa sa résidence et en fit la capitale de ses

états (6). Cette ville fut ainsi appelée, selon Moyse de Khoren, à

cause de sa situation sur une colline; et Tovin, selon lui, signifie

en persan, un monticule, une colline. Quoi qu'il en soit de cette

étymologie, il n'existe pas, dans la langue actuelle de la Perse,

un seul mot qui lui ressemble de son ou de signification; if

seroit peut-être possible de le retrouver dans l'ancien persan.

Cette nouvelle ville s'agrandit considérablement aux dépens

d'Ardaschad, qui étoit fort insalubre, et elle fut pendant près de

six siècles considérée comme la capitale de l'Arménie : les der

niers rois de la race des Arsacides y résidèrent, aussi bien que

(1) Jean Patr. ch. 13 , p. 2ir, 212 (ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Mekhithar, Dict. — Schamir, ch. 6, p. 132.

(3) Voyages de Chardin, tom. II, p, 229, édit. d'Amst. 171 I.

(4) Assemani, Bibl. orient. tom. III , part. II, p. 7o7.

(5) Procop. de Bello Persico, lib. II , cap. 24. — Const. Porphyr.

de Adm. imp. p. 15 ?.

(6) Faustus Byzantinus, lib, 111, cap. 8, p, 26, 27.— Mos. Khor.

lib. III, cap. 8, p. 233, 239. - -

H 4
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les gouverneurs de l'Arménie pour les rois de Perse et pour les

khaliſes de Damas et de Baghdad. Depuis sa fondation jusqu'à

l'an 859, elle fut la principale ville du pays. Les patriarches y

établirent leur siége pontifical en l'an 452, et ils y restèrent

jusqu'à l'an 924. En l'an 639 selon les Arméniens (1), et 641 .

selon les Syriens (2), la ville de Tovin fut prise par les Arabes,

qui y firent un grand massacre. Après que les princes de Ia

race des Pagratides eurent relevé le trône d'Arménie, cette ville

passa sous leur domination. En 92 1, Aschod, fils de Schabouh,

prince de cette race, s'y fit déclarer roi et y régna quinze ans (3).

Après sa mort, Tovin fut gouvernée par des émirs Musulmans

dont il est souvent fait mention dans l'histoire des guerres des

Grecs contre les Turcs Seldjoukides; elle tomba ensuite entre

les mains de ces derniers : les émirs d'Ani en devinrent alors -

les maîtres. Elle fut conquise par les Géorgiens, puis par les

Atabeks de l'Aderbaïdjan, puis enfin par les Moghols. Depuis

cette époque, elle a toujours été en décroissant, et elle n'est

plus maintenant qu'un misérable bourg (4).

UNpméuºun u2uu•Érovantaschad, ville de laprovince d'Éras

khadsor ou Arscharouni, sur les bords de l'Araxes du côté du

'midi, vis-à-vis de l'embouchure du fleuve Akhourean. Elle fut

ſondée à la fin du premier siècle de l'ère chrétienne, par Éro

vant II, qui abandonna le séjour d'Armavir, ancienne capitafe

de l'Arménie, et vint fixer sa résidence dans cette nouvelle cité,

qu'il remplit d'édifices magnifiques et qu'il décora de toutes les

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p. 34?.

(2) Denys de Telmahar, dans Assem. Bibl. Orient. tom. III,

v. 7oz.

(3) Tchamtch. Hist. tom. II, p, 782, 826,

(4) Arhak'heal, chap. 23, p. 274, — Mekhithar, Dict. — Schamir,

ch. VI p, 1 22, "
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statues qui se trouvoient dans la ville qu'il abandonnoit (1).

Après qu'Érovant eut été détrôné par Ardaschès, qui étoit Ie lé

gitime héritier de la couronne, le nom de la ville d'Erovantas

chad fut changé en celui de lJlupuſka» Marmed, corruption

des mots Uiur uuſka• Mar amed [le Mède vient], parce qu'en

combattant Ardaschès, Érovant vouloitfaire croire que ce prince

n'étoit pas le fils du dernier roiSanadroug, mais un simple aven

turier Mède, qui vouloit s'emparer du trône à la faveur d'un

· nom illustre (2). Le nom d'Érovantaschad prévalut cependant,

et il est le seul qui se trouve dans les siècles suivans. Le roi

Tiridate fit don de cette ville et des pays environnans, au prince

Persan Arschavir, de la race des Arsacides (3); elle devint la ré

sidence habituelle des princes Gamsaragans ses descendans (4).

Elle n'existe plus depuis long-temps. -

l>pnAuiunuhkp• Érovantagerd, petiteville qui étoit située

vis-à-vis de la précédente, sur la rive gauche de l'Araxes, au

confluent de l'Akhourean avec ce fleuve, et qui avoit été fondée

par le même prince, peu après la fondation d'Érovantaschad.

Elle étoit dans une plaine très-agréable, très-fertile et extrê

mement peuplée (5). C'est maintenant une petite ville qui con

serveson nom, mais qui est plus souvent appelée, en arménien

vulgaire, U.79u fuu74 Aghdcha-khaléoulleaufuu/4 Ak'h

dja-khalé, et en turc Aals a#- Aktcheh-kalaah (6).

(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 36, p. ryo.

(2) Ibid. lib. II, cap. 4?, p. 157.

(3) Ibid. lib. II, cap, 87, p. 22?.

(4) Ibid. lib. III, cap. ?r, p. 266.— Faustus Byzantinus, lib. IV,

cap. 55 , p.26r.

(5) Mos. Khor. lib. II, cap, 39, p. 152.

(6) Arhak'heal, chap, 4, p, 36, ch. 7, p, 8o. — Mekhithar, Dict.

- Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 544 ; (table) p, 148.
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[',urTaupuh Pakaran, ville fondée aussi par ſe roi Érovant,

à quarante asbarez au nord d'Érovantaschad, sur les bords du

· fleuve Akhourean. Elle se nommoit encore ſºu7uAah Paka

van, ſºuyméuºu Pakovan, ſ',u fukug uéuiu Pakneats-avan,

*l-fig uÉufu Tits-avan, [ºu 7 /uiu Pakvan, [' u，uug •uAuiu

Paknats-avan et ſ',u#ung zhz-7 Paknots-kiough; noms qui signi

fient tous, bourg des statues, lieu des statues, bourg des dieux. Elle

fut appelée, par la suite des temps, ſºu7pufu Pakran. Après

qu'Érovant eut jeté les fondemens de sa ville capitale, il fit

bâtir la ville de Pakaran et y fit élever un temple magnifique,

dont son frère Érovaz fut le grand-prêtre, et qu'il ornade toutes

les statues des dieux qui se trouvoient à Armavir (1). Après la

mort d'Érovant, la ville de Pakaran fut assiégée par Sempad

Pagratide, général du roi Ardaschès, qui la prit, la saccagea,

et fit précipiter le grand-prêtre Erovaz dans l'Araxes (2). En l'an

885, Pakran devint la résidence royale des princes Pagratides,

qui abandonnèrent alors Érazkavors : ils y restèrent jusqu'en

891, que Sempad I retourna dans cette ville (3). Elle existoit

encore à la fin du quatorzième siècle (4).

Upa vu 74pu Ardakers oul'pamu7kpfig uaſiºns Ardakerits

amrots, forteresse dans la province d'Arscharouni, nommée

aussi lluuutreyus Ekpn Gaboid pert [château bleu], et qui faisoit

partie du domaine des princes Gamsaragans (5). Elle paroît être

la même que l'Artageras de Strabon (6), que PArtagera de

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 27, p. 15r.

(2) Ibid. lib. II, cap. 45, p. 159, 16o

(3) Jean Patr. p.271 , 271 , 432 (ms. Arm. n.° 91 ).

(4) Thom. Medzop'h. Hist. Tamerl. fol. 65 vers, (ms. Arm. n.°96)

(5) Faustus Byzant. lib, I V, cap. 19, p, 2o2. - Mos. Khor. lib. IIr -

cap. 3r , p.266; cap. 35, p, 27u.

(6) Lib. xI , p. 529.
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Patercule (1), que l'Artagigarta de Ptolémée (2), et elle est certai

nement l'Artogerassa d'Ammien Marcellin (3). Cette forteresse,

qui étoit très-ancienne, fut rebâtie dans le quatrième siècle

par le roi Arschag II, qui y déposa ses trésors et en fit le lieu le

plus fort de ses états.Après sa captivité en Perse et sa mort, sa

femme Pharandsem et le prince Bab son fils s'y réfugièrent,

et s'y défendirent contre les Persans, jusqu'à ce que, réduite à

l'extrémité par le manque absolu de vivres, la reine fut obligée

de se rendre. Un peu avant cela, son fils Bab avoit profité d'un

moment favorable pour s'enfuir pendant la nuit et se retirer

dans l'empire Romain (4). Vers le milieu du sixième siècle, ce

fort appartenoit à la famille des Mamigoneans, qui en avoit

obtenu la possession par une alliance avec les princes Gamsa

' ragans (s). Au commencement du dixième siècle, il étoit au

pouvoir des Pagratides, et il servit pendant quelque temps

d'asyſe au roi Sempad I, qui étoit poursuivi par les Arabes (6).

l paſuAhp Armavir, antique ville située sur une colline,

au nord de l'Araxes. Elle étoit probablement dans la province

d'Arscharouni, vers l'embouchure du fleuve K'hasagh dans.

l'Araxes (7). Elle est certainement la même que l'Armauria de

Ptolémée, qui étoit ainsi qu'Armavir située dans la partie cen

trale de l'Arménie (8). Selon les Arméniens, elle fut fondée

(1) Vell. Paterc. lib. II, p, 125.

(2) Geogr. lib. V , cap. 13.

(3) Lib. xxVII, cap. 12.

(4) Faustus Byzant. lib, IV, cap. 55, p. 258 — Mos. Khor. lib. III ,

cap. 35 , P. 270 , 271.

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p.547, 548.

(6) Jean Patr. ch. 67, p.449 ( ms. Arm. n.° 91 ). -

(7) Mos. Khor. lib, I, cap, 11, p.32; lib. II, cap. 4, p. 87; cap. 36,

p. 15o ; lib. FII , cap. 31, p, 266.

(8) Geogr. lib, V , cap, ;.
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environ deux mille ans avant l'ère chrétienne, par le roi Ar

maïs (1), et elle fut pendant près de dix-huit siècles la résidence

des rois d'Arménie. Elle fut abandonnée pour Ardaschad ,

vers la fin du premier siècle de notre ère. Érovant II voulut y

rétablir le siége du gouvernement, et il y habita pendant

quelques années; son séjour lui étant devenu insupportable,

il fonda Érovantaschad, dont il fit sa capitale (2).

[ºuqmºuiu Pakovan, ville de la province de Pakrevant, -

près de celles de Gok et de Maseatsodn, dans le voisinage du

mont Masis, à l'ouest de la forteresse de Bayazyd x, u , en ar

ménien vulgaire Iluyu7fa». Elle fut fondée, vers la fin du

premier siècle de notre ère, par le prince Sempad Pagratide,

généralissime des armées d'Ardaschès II, roi d'Arménie ; il la

peupla avec les captifs qu'il amena de la ville de Pakaran (3),

qui avoit été fondée par Érovant et dont nous avons déjà parlé.

| Il est souvent question de Pakovan dans les livres Arméniens, -

et elle existoit encore dans le dix-septième siècle (4).

ll u7up2u4kpa Vagharschagerd, ville dans la province

du même nom, qui portoit antérieurement celui de Pakrevant,

qu'elle ne perdit cependant pas entièrement. Elle fut fondée

dans le deuxième siècle par ſe roi Vagharsch (5). L'an 91 1, elle

faisoit partie du domaine des rois Pagratides et elle fut assiégée

inutilement par Iousouf, gouverneur d'Arménie pour les kha

lifes, et par le roi du Vasbouragan, Kakig Ardzrouni, qui

(1) Mos. Khor. lib. I, cap. 11 , p.32.

(2) Ibid. lib. II , cap. 36, p. 15o.

(3) Mos. Khor. lib. II , cap. 45, p, 16o.

(4) Faustus Byzant.lib. IV , cap. 15, p. 184 ; lib. V , cap. 4, p.286.

— Mos. Khor. lib. II , cap. 74, p. 199. — Laz. Pharb. p. 245. --Jean

Patr. p. 199, 2o5. - Arhak'heal, ch. ?o, p, 4o8.

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. I, p.258.



s U R L'A R M É N I E. 1 25

furent obligés de lever honteusement le siége (1). Les Armé

niens donnent actuellement à cette ville le nom d'Alaschgerd

U./u24Ép• (2). Les Turcs et les Persans l'appellent » :]l

Alaschkerd(3); elle est gouvernée par un sandjak dépendant

du pacha d'Arzroum.

Oup4<uAuiu Zarehavan, fort ancienne ville qui étoit

située entre les provinces de Pakrevant et de Dzaghgodn, et

qu'on plaçoit pour cette raison tantôt dans l'une, tantôt dans

l'autre (4). Elle paroît être le lieu nommé Zaruana par Ptolé

mée (5), qui ſe plaçoit dans le centre de l'Arménie.Au milieu

du quatrième siècle, sous le règne d'Arschag II, les Persans

détruisirent cette ville, qui contenoit alors cinq mille maisons

Arméniennes et huit mille maisons Juives (6). Cette ville sub

sistoit encore dans le neuvième siècle, mais elle n'étoit plus

qu'un petit bourg (7).

VIII. Vasbouragan.

Cette province étoit la plus grande de toutes les provinces

de l'Arménie; elle s'étendoit depuis les montagnes au sud du

lac de Van, jusqu'au-delà de l'Araxes, vers les montagnes de

Siounik'h. Elle étoit bornée au nord par la province d'Ararad

et par celle de Siounik'h, à l'orient par l'Aderbaïdjan et le pays

de Moughan, au sud par la Persarménie et les provinces de

(1) Jean Patr. ch. 62, p.442 (Ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Arhak'heal, p, 25 et 52. - Schamir, chap. VI, p. 134.

(3) Scherif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour, fol. 129 rect, et 2o5 r,

( ms. Pers. n.° 71 ). — Djihan-numa, p.426,

(4) Faust. Byz. lib. IV , cap. 55, p. 261.

(5) Geogr. lib. V , cap. 13.

(6) Faustus Byzantinus, loco suprà citato.

(7) Tchamtch. Hist. d'Arm. toxi. II, p. 884.
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Gordjaik'h et de Mog, à l'ouest par celle de Dourouperan.

Les Grecs du Bas-Empire parlent souvent dans leurs ouvrages

de ce pays, dont ils écrivent le nom diversement, mais toujours

cependant d'une manière qui ressemble assez à la prononciation

des Arméniens. Ils le nomment Aoaeça év, Barmaça év, Baazu

eaxaxà, Araçagviar &c. (1)Les Arméniens appellent quelquefois

ce pays Ur& pnºukuy Éphkr Ardzrouneats ergir, c'est-à-dire

la terre des Ardzrounis (2), parce qu'il fut fort long-temps pos

sédé par les princes de la race des Ardzrounis, qui en abandon

nèrent la souveraineté, vers l'an 1o 18, à l'empereur Basile II,

qui leur donna en échange plusieurs villes dans l'Asie mineure.

Le pays de Vasbouragan forme actuellement la plus grande

partie du pachalik de Van, soumis à l'empire Turc; le reste est

compris dans l'Arménie Persane.

Du temps des rois Arsacides, le Vasbouragan contenoit en

viron trente-sept petits cantons; nous allons faire connoître

ceux dont il est le plus facile de déterminer la position.

Au nord de l'Araxes, sur les frontières de l'Ararad, en face

du mont Masis, étoit le canton de"trufu9m^uiu IVakhdchovan,

"U,ufufigt-uºu Wakhidchevan , "Uukºméuºu Wakhtchovan et

"U,ufumuAuiu Nakhdjavan, Sa position est bien indiquée par

la ville actuelle de Nakhdjewan. Comme elle fut quelquefois

possédée par les princes de Siounik'h, elle fut placée par

quelques écrivains dans la province de ce nom (3). A l'orient

de ce canton, on trouve le pays de ºhm.7ſOº Koghthen ou

(bm7fou,ºu Koghthan, qui, comme celui de Nakhdchovan, fut

possédépar les princes de Siounik'h et compris dans la même

(1) Const. Porphyr. de Caerem. aul. Byz. tom. 1, p. 296; de Admin.

imp. cap, 43 , p. 129.-Cedren.tom. //, p. 7uz.

(2) Tchamtch. tom. IIl (table) , p, L 6, et 1 & 8.

(3) Ibid. p. 173.
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province (1). Ptolémée place sur les bords de l'Araxes, dans

la partie orientale de l'Arménie, la contrée de Colthene (2), qui

est certainement la même que celle dont nous parlons.Au midi

de l'Araxes, en face de Nakhdjewan, sur le côté oriental du mont

Masis, étoit le pays d'Ardazllpa•u 7, Ardoz UrammT ou Arda

vagél'pamu7u44, qui portoit antérieurement le nom de Scha

yarschan Csuéurzuiu (3), et qui porte encore vulgairement

celui d'Ardazou d'Arazl puT (4). A l'orient de cette province,

étoient les cantons d'Aghpag l 7euh ou Suzeuh Haghpag

surnommé [J'f-8- AMedz [grand], pour le distinguer d'un autre

qui étoit dans les montagnes des Kurdes; d'Andsakhadsor

lºukufuuuXmr ou Andsakhits-dsorl#u3ukuby 3mp [vallée des

Andsakh ], qui étoit peut-être le pays du peuple nommé par

Tacite (5) Insechi, qui habitoit la partie la plus reculée de l'Armé

nie; de Thorhnevanſd mnºut-uſu, Therhounavan,ſdºn mºuuuºuºu

et ſdºme-nºuuéuºu Thourhnavan (6); de Djovasch 7NnAu2, qui

étoit sur les rives de l'Araxes, vis-à-vis du pays de Koghthen.

Plus loin vers l'orient, à l'extrémité du Vasbouragan, étoient

les cantons de AMarant l]iurrufun , dont la ville de Marand nous

donne la véritable position, et delJiupquuanuiu Markasdan,

qui étoit plus au sud vers le lac d'Ourmiah: son nom signifie

pays des plaines, et il répond à la Margiana de Ptolémée, qui

étoit dans l'Atropatène.

Toute la partie orientale de la province de Vasbouragan

(1) Tchamtch. Hist. tom. III (table), p, 142.

(2) Geogr. lib. V , cap. 13.

(3) Mos. Khor. lib. II , cap. ?r, p. 142; cap. 49, p. 166.

(4) Arhak'heal, p. 57 , 343.— Mekhithar, Dict.— Schamir, ch. VI,

P. I 3o. -

(5) Annal.lib. XIII , ſ. 27.

(6) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, II, p, 92,.
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fait partie de la province Persaned'Aderbaïdjan, dont elle portoit

déjà le nom à une époque assez reculée : le nom de ce pays

qui faisoit partie de la Médie et qui s'étendoit fort loin du côté

de la Perse, étoit en arménien Uºuvriutuuuuuuhuhu Aderbadagan

ou l'amputuyuhuiu Aderbaiagan, et quelquefois lºnputua•

Mug kphbp Aderbaddjats-ergir. On l'appelle vulgairement

Sunreusybguru Hatrepaidchan, U!•rºuthauiu Aderbedjan et

l'.74put4Mufu Azerbedjan. Chez les anciens Persans, cette pro

vince portoit aussi le nom d'Aderpadegan ou Aderbadegan

C) sl,' )»';on le trouvetrès souvent orthographié de cette façon

dans le Modjmel-altewarikh (1), ouvragehistorique Persan écrit

au commencement du douzième siècle. Dans les livres Pehlvis,

on l'appelle Atoun padegan (2). Tous ces noms, ainsi que celui

d'Atropatène qu'il portoitdans les géographes anciens , venoient

indubitablement du culte du feu, qui étoit né dans ce pays et

qui y avoit son principal siége. Athrô en zend,Lº Adzer et

32 Ader en ancien persan,l#amp Ader dans l'arménien des cin

quième et sixième siècles, et Atoun en pehlvi, signifient égale

ment le feu. C'estdonc à tort que les Grecs ont dit que la partie

de la Médie désignée particulièrement sous le nomd'Atropatène,

avoit reçu cette dénominationd'un certain Atropatès, qui s'en ren

dit souverain indépendant sous les successeurs d'Alexandre (3).

Il est très-possible qu'un personnage de ce nom ou à-peu

près ait existé vers le temps d'Alexandre : il n'en est pas moins

fort probable que l'Atropatène s'appeloit déjà ainsi, bien long

temps avant ce prince. Le nom d'Aderbad, traduction Persane

de celui d'Atropatès, qui paroît appartenir à la langue Zende,

(1) Ms. Pers. n.° 62, fol. 184 r. 216 r, 27o v. 315 v. et passim.

(2) Anquetil Duperron, Zend-avesta, tom. III, p. 366,

(3) Strab. lib. x I, p. 523,

étoit
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étoit fort commun chez les sectateurs de Zoroastre. Procope (1 )

appelle ce même pays Ardabigan,et dit qu'ony trouvoitun célèbre

Pirée que les Persans regardoient comme le plus grand de tous

ceux qui existoient dans leurempire. Les Persans modernes ont

corrompu le nomd'Aderbadaganenceluid'Aderbaidjan e#!') >V

ou Azerbaidjan elº5,' . Un des cantons qui faisoient partie

du Vasbouragan s'appeloit l'•putuuummz5uf e Aderbadounik'h,

et il étoit, à ce qu'il paroît, situé vers le lac d'Ourmiah.

Les limites du Vasbouragan à l'orient, du côté de l'Aderba

dagan, se sont étendues plus ou moins loin à diverses époques, "

selon que les rois d'Arménie avoient plus de puissance et qu'ils

faisoient des conquêtes sur les Persans; ils avoient soin de laisser

toujours de nombreux corps de troupes dans ces contrées, pour

protéger le reste de leurs états contre les invasions des Per

sans(2). Leur domination s'étendit même jusqu'à la ville actuelle

de Tauriz (3), qui est souvent mentionnée dans les livres Armé

niens, qui lui donnent le nom de Kandsag ºlufu3uh. Pour la

distinguer d'une autre ville qui s'appeloit de même et qui étoit

située dans l'Arménie septentrionale, ils la nommoient particu

lièrement(l ufukushC-ºuºuuuuvuiu KandsagSchahasdan,c'est

à-dire Kandsagroyale, etºhuºuAºuh lºpuruamuhuhuf Kand

sag Aderbadagani ou Kandsag de l'Aderbadagan , ils l'appeloient

encore, sans doute à cause de sa grandeur et de sa magnificence,

la seconde Ecbatane U>phpnpn l»heuuuvuiu et la ville aux sept

enceintes •ſ'ºu7ue hoſo uutuupuuthuºu (4) ; elle portoit aussi

(1) De Bello Persico, lib, Ir, cap. 24, p. 147.

(2) Faustus de Byzance, lib. IV , c, 21 , p.214; lib. V , c. 4, p. 2o5 ;

cap. 5 , P- 298 et passim. - -

(3) Ibid. lib, IV, cap. 25, p. 226; cap. 39, p.235. - Mos. Khor.

lib. II , cap. 84, p. 218. -

(4) Mos. Khor. lib, 11 , cap. 84, p. 218.

Tome J.*r - - M.
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le nom de Thavrejſd uAp44 ou Tavrºj"l uſp44, depuis une

époque fort reculée (1). C'est la ville que les Persans appellent

"•,º Tebriz et 22>º Tauriz. Les Arméniens prétendent qu'elle

fut fondée, au commencement du troisième siècle, par le roi

Khosrov I, lors de l'expédition qu'il fit en Perse pour venger la

mort de son parent Ardevan, qui avoit été tué par Ardeschir,

premier prince de la dynastie des Sassanides (2). EIle fut connue

des anciens et des écrivains du Bas-Empire, sous les noms de

T43a, Táſag, Ta(axèv, Kav(anov et Karr(auov (3), et de Gaza (4).

Au commencement du septième siècle, elle fut conquise par

l'empereur Héraclius, dans son expédition contre le roi de Perse

Khosrou Parwiz; elle contenoit alors trois mille maisons. Cette

ville a été souvent détruite par des tremblemens de terre, et

reconstruite à diverses époques. En l'an 175 de l'hégire [791 de

J. C.], elle fut rebâtie par l'ordre de Zoubaïdah, femme du kha

life Haroun-alraschid. En 244 de l'hégire [858 de J. C.], elle

fut renversée par un tremblement de terre et relevée peu après.

Sous le khalife Kaïem, en 433 de l'hégire[de J. C. 1o41], elle

éprouva le même désastre; et un certain Wasoudan, qui en étoit

alors le prince, la fit reconstruire peu après (5). L'empereur des

Moghols, Houlagou, y fixa sa résidence autreizième siècle (6),

(1) Faustus Byzant. lib. IV, cap. 25 , p. 226; cap. 29, p. 235 , lib. V,

cap. 2, p.282. -

(2) Voyez ci-après la Géographie de Vartan.

(3) Strab. lib. x I , p. 523.— Ptol. lib. VI, cap. 2.—Cedren. tom. I,

p, 411 et 412. - Steph. de Urbib. - Chron. pasch. p.399, 4oo et 4or.

— Theoph. p. 257, 265. - Theophyl. Simoc.lib. V , cap. ro, p. 132.

(4) Plin. lib. VI , cap. 13. -

(5) Hamd'oullah Kazwini, Nozhat-alkoloub, f° 1o6. ( ms. Pers.

n.° 127 ).

(6) Abou'Iféda, Géogr.fol. 97 rect, ( ms. Arab. n ° 578).
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et elle porta chez les Arméniens le nom d'Houlavou thakhd,

S» ſuén . ſOuufuuv, c'est-à-dire trône d'Houlav (1).

Les principaux cantons du Vasbouragan situés vers le midi ;

étoient ceux de K'hadchperounik'h ſku9Ehpn.srf e, actuelle

Ill6Ilt UpMb2uhm/fam Ardjischagovid, qui est sur les rives sep

tentrionales du lac deVan ; à l'orient de ce district, on trouvoit

celui d'Arhperani U#n Ekpuºufº , où étoit la ville de Pergri. En

suivant les bords du lac de Van, on trouvoit le pays de Smue

Dosp, ou Snuut Dosb, dont la capitale étoit Van, et qui est la

région Thospites de Ptolémée (2). Sur les rives méridionales du

même Iac, étoit le canton de Rheschdounik'h [b2amnz5•fip, ou

Erheschdounik'h ſ'azurma3 be.Au midi de ces deux derniers,

dans les montagnes des Kurdes, étoit le pays d'Andsevatsik'h

Uuât-urghe ou UºuAuAugb e Andsavatsik'h, qui étoit fort

étendu. - - - - - •

Les principales villes de la province de Vasbouraganétaient :

"t,ufuxuºuºu Nakhdjavan ou "t,ufupm^uºu Makhdchovan,

et vulgairement"Uakºnºuiu Makhtchovan ; les Arabes l'ap

peloient Weschouy -ss- > ou Wakdjévan el>#> (3). Les

Turcs et les Persans la nomment actuellement els# Nakhdje

Van (4). C'étoit une des plus anciennes villes de l'Arménie ;

elle étoit située au nord de l'Araxes, sur une petite rivière qui

se rend dans ce fleuve, dans un canton qui portoit SOIl

nom. Elle est mentionnée dans Ptolémée (5), qui l'appelle

Maxuana. Elle fut, dans l'antiquité , possédée, ainsi que le

(1) Voyez ci-après, Géogr. de Vartan

(2) Géogr. lib, V , cap. 13. |

(3) Abou'lféda, fol. 98 rect. (ms, Arab. n,° 578).

(4) Djihan-numa, p. 392.

(5) Géogr. lib. V , cap. 13.
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pays environnant, par la postérité d'Ajtahag, roi des Mèdes,

qui en fut dépouillée dans le deuxième siècle de notre ère

· par les fils du roi Ardaschès II. Cette race portoit le nom

de Mouratsean l]ir-pughufu (1). Dans les premiers siècles

de l'ère chrétienne, Nakhdjewan étoit habitée par un grand

nombre de Juifs (2). Elle fut, au milieu du quatrième siècle,

ravagée par les armées Persanes et la plus grande partie de

ses habitans fut emmenée en captivité. A la fin du cinquième

siècle, elle n'étoit plus qu'un petit bourg (3). Elle se releva

par la suite des temps, et elle étoit déjà assez considérable au

commencement du dixième siècle (4) : elle fut, à cette époque,.

enlevée aux princes de Siounik'h par les rois du Vasbouragan.

EIIe fut dévastée par les Tartares dans le treizième siècle, et

tous ses habitans furent passés au fil de l'épée (5); elle étoit

cependant encore très-florissante dans le siècle suivant, au rap

port du géographe Persan Hamd'oullah Kazwiny, qui en parle

en ces termes : « Nakhdjewan est une ville du quatrième climat,

» au 81° 55' de longitude du méridien des îles Fortunées, et

» au 38° de latitude. Elle a été fondée par Bahram Tchoubin.

» C'est une belle ville, et on l'appelle la peinture du monde ; Ia

» plupart de ses maisons sont en brique, ses productions sont

» les grains, le coton, les raisins et un peu de fruits. Ses ha

» bitans ont le teint blanc, et ils suivent la doctrine de Schafey.

» Le territoire de Nakhdjewan est considérable ; il renferme

» plusieurs châteaux bien fortifiés, tels que ceux d'Alindjak,

» de Sourmary, de Baamer et de Meghan. Le revenu de cette

(1) Mos. Khor. lib. II , cap, 7, p, 94; cap 48, p. 165.

(2) Faust. Byzant. lib. IV , cap. 55, p.262.

(3) Lazare P'harbetsi, p.211.

(4) Jean Patr. p.4oo, 4o9, 553, 592 &%.

(5) Abou'Iféda, Géogr.f"98 rect, (ms. Arab, n.° 578).
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» contrée est de cent-cinquante mille dinars (1j. » Nakhdjewan

est actuellement soumise au roi de Perse.

.9mz-7uy Dchougha, et vulgairement 7Nmz-7uy Djougha,

bourg du pays de Koghthen, au sud-est de Nakhdjewan, sur

la rive septentrionale de l'Araxes. Nous l'appelons ordinaire

ment Djoulfah : les Turcs et les Persans lui donnent le nom de

Djoulahah a，),- . Selon les Arméniens, ce bourg étoit fort

ancien, et il faisoit partie des pays que le roi Tigrane I avoit

assignés, plus de cinq siècles avant notre ère, aux parens du

roi des Mèdes Ajtahag, qu'il avoit emmenés captifs dans ses

états (2). II y avoit auprès de ce bourg un pont sur l'Araxes (3),

qui, en faisant de ce lieu un endroit de passage pour aller de

l'Arménie en Perse, contribua beaucoup à son agrandisse\

ment, par le commerce qu'il y amena; aussi devint-il très-grand

et très-peuplé. En l'an 16o5, le roi de Perse Sehah Abbas I fit

détruire la ville de Dchougha, dont il transporta les citoyens

en Perse, où ils fondèrent, auprès de sa capitale Ispahan,

un bourg considérable, qui formoit une espèce de faubourg

de cette ville, et qu'ils nommèrent Nouveau Dchougha "lrmr

.9mz-7uy [ Wor Dchougha ] (4). - -

ele- Jºss Lºb e-º,- sosº e»-l- esse ºbe L,l, = l,-ll--

•e, >>l> -- 3-3, esl q>ºé- >ºl , eslº-e e#- J ->>º, º,

Jºbº> &,º-, elº,-- , cs ' »,-, &éJl J - el cºl, 5l c**

e»º> 2l5° •lé , c-e. Nozhat-alkouloub, cap. III. Description de

l'Aderbaïdjan, p, 123 (ms. Pers. n.° 127 ).

(2) Mos. Khor. lib. I, cap. 29, p. 72.

(3) Schérif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour.

(4) Arhak'heal, cap. 5, p, 6?, 64 27 c.
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/

· lºuunuuquam Asdabad, grand bourg du pays de Koghthen,

entre Nakhdjewan et Dchougha (1). Il est peu ancien : il y

existoit, vers la fin du quatorzième siècle, un monastère consi

dérable qui s'appeloit llupuſbr /uiue Garmir Vank'h, c'est

à-dire Monastère rouge (2). II en est souvent question dans

' l'histoire moderne de l'Arménie. -

#7mztfiu Akoulis, ville moderne du pays de Koghthen, à

l'orient des dernières, et comme elles au nord de l'Araxes. Elle

fut souvent ravagée dans les guerres entre les Persans et les

Turcs, qui désolèrent l'Arménie pendant le dix - septième

siècle (3). En l'an 1752, ses habitans se révoltèrent contre les

· Persans, et soutinrent un long siége contre le général Azad

· Khan, qui s'empara enfin de la ville et fit passer la plupart des

révoltés au fil de l'épée (4). -

ſlpnme lup Ortouvar, ou ſl• rn mſur Ourtovar, en turc e

, en persan susº»' Ardoubad, grand bourg à l'extrémité orientale

du pays de Koghthen, au nord de l'Araxes, sur une petite ri

- vière qui vient des montagnes de Gaban et se jette dans ce

· fleuve. Ce bourg existoit déjà au quatorzième siècle (5).

lJiupuiun Marant, en persan JS, • Merend, ville fort an

- cienne, dans une petite province du même nom. Elle existoit

déjà du temps de Ptolémée, qui l'appelle Morunda (6): elle est

- à quatorze parasanges deTauriz vers le nord ; elle fait depuis

(1) Arhak'heal, cap, 5, p, 55, d7c.

(2) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour,f° 6; rect. 66 vers, (ms.Arm.

·n.° 96). - -

(3) Arhak'heal, p. 216,247, 346 2"c.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 854.

(5) Hamd'oullah Kazwiny, Nozhat-alkouloub , p. r2?. ( ms. Pers.

n.° 127 ). — Djihan-numa, p, ?87.— Tchamtch.tom. III , p. 789.

(6) Géogr. lib. VI , cap. 2.
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long-temps partie de l'Aderbaïdjan (1), et elle est le chef-lieu

d'un canton assez considérable, soumis au roi de Perse.

luny Khoi, en persan -32，- Khouwayy, ville de l'AderBaïd

jan, selon les Arméniens dans le canton de Thorhevan, dépen

dant du Vasbouragan (2). Elle est à une petite distance à l'ouest

de Marand , et capitale d'un canton qui porte son nom et qui

s'étend depuis l'Araxes jusqu'à la ville d'Ourmiah (3).

lupuuſ Khram, ville fort ancienne dans les environs de

Dchougha, sur la rive méridionale de l'Araxes, vis-à-vis de Nakh

djewan. Elle faisoit partie des possessions des Mèdes parens

d'Ajtahag qui furent établis en Arménie par Tigrane I, plus de

cinq siècles avant notre ère (4). En 7o4, cette ville fut prise par

un général Arabe nommé Kasem, qui y fit brûler vifs dans une

église un grand nombre de princes Arméniens (5). L'an 972,

elle fut prise et détruite par les émirs Musulmans de l'Aderbaï

djan, qui passèrent tous ses habitans au fil de l'épée et renver

sèrent ses édifices (6). II paroît que, par la suite des temps, on

bâtit sur les ruines de Khram un bourgappelé Schampi Cºulſ-f,

ou Taraschampi"l,upu2uuſ-f, qui donna au pays environnant

le nom de Schampidsor Ctuuſ-b3mp 7). !

· lJiuhma- Magou, en persan aº,e=\e Makouyeh, ville de

(1) Abou'lféda, Géogr. fol. 97 rect. (ms. Arab. n.° 578). — Nozhat

alkouloub. p. 121 et 122 (ms. Pers. n ° 127). — Djihan-numa, p, 386

et ?87. - -

(2) Tchamtch. Hist d'Arm. tom. III (table), p, 54.

' , (3) Hamd'oullah, Nozhat-alkouloub, p, 117, 118(ms. Pers. n.° 127).

, — Djihan-numa, p. 38;.

(4) Mos. Khor. lib. I , cap. 29, p. 72.

(5) Tchamtch. tom, II , p. 38r.

(6) Arhak'heal, cap. 4; ; p. 499. — Tchamtch.tom. II , p. 842.

(7) Vartan. Géogr. ci-apres.— Arhak'heal, cap, 2; , p.269 et 27o ;

cap. 26 , P. 34o , cap. 27, p.346. |

*. I 4
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l'Arménie Persane, dans la partie méridionale de la province

d'Ardaz. Les habitans du pays prétendent que c'est sur le terrain

où elle existe, que l'apôtre S. Thadée fut martyrisé; et ils ont

élevé, sur Ie Iieu de son martyre, un monastère qui porte son

nom, et qui est la résidence de l'un des quatre principaux siéges

archiépiscopaux de l'Arménie, qui a dans sa dépendance tous

les évêchés Arméniens de l'Aderbaïdjan (1). Cette ville a une

forteressè située dans une gorge au milieu des montagnes (2)

, lºpx42 Ardjesch, ville du pays de K'hadchperouni , dans le

canton d'Ardjischagovid, sur la rive septentrionale du lac de

Van, à l'occident de la ville de Pergri. Son territoire paroît

répondre au pays d'Arsea, mentionné dans Ptolémée (3); elle

donnoit sans doute son nom au lac qui étoit devant elle,

puisque ce même géographe appelle ce lac Arsissa. J'ignore

' si cette ville est fort ancienne.Au rapport de Constantin Por

phyrogénète (4), qui l'appelle Agot; Arses, Ag(ec Ardzes, elle

étoit possédée de son temps par des princes Musulmans, qui

relevoient de l'empire de Constantinople. En l'an 993, elle

- passa sous la domination del'empire : elle fut prise par les Turcs

Seldjoukides en 1o71 (5); puis elle tomba entre les mains des

rois Turcs de Khelath, fut prise en 12o6 par les Géorgiens (6),

qui la perdirent bientôt après ; des princes de la famille de Sa

ladin en furent ensuite les maîtres, et elle leur fut enlevée

(1) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour, fol. zo et 7r. ( ms. Arm.

n.° 96 ). — Arhak'heal, cap. 26, p. ;43. — Rich. Simon, Hist. crit. de

la créance des nat. du Lev. p. 226.

(2) Djihan-numa, p. 38z.

(3) Géogr. lib, V, cap. 13.

(4) De Administr. imp. cap. 44, p. 144 , 146 & c.

(5) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 212, 266.

(6) Ibid. p.464.

-
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par les Mogols. Elle est actuellement soumise à l'empire Otho

man et comprise dans le pachalik de Van; elle a une forte

resse (1). Les Syriens l'appellent •-sº) Argysch (2), et les

Arabes J -»' Ardjysch (3).

[' Éphrf Pergri, en arabe -5/s= : Berkery (4) et actuel

lement -3,AS=,l Barkyry, ville ancienne du canton d'Arh

perani, au nord-est du lac de Van, à l'orient d'Ardjisch. Cons

tantin Porphyrogénète (5)l'appelle rIsçxç) Percris de son temps

elle étoit possédée par des princes Musulmans, tributaires de

l'empire. L'an 1o38, elle fut conquise par les Grecs (6); en

1o5 3, le sultan des Seldjoukides, Thoghrul Beg, s'en rendit le

maître; elle est actuellement gouvernée par un sandjak dépen

dant du pacha de Van (7).

l#ſh4 Amig et vulgairement U#ſeur Amk'har, ville avec

une forteresse, au midi des deux dernières et sur la rive orien

tale du lac de Van, en face de l'île de Limn l fi#,, qui est au

milieu de ce lac (8). -

Ulaºu Van, fort ancienne ville dans la province de Dosb,

au sud-est du lac auquel elle donne son nom. On l'appelle

encore llahuuekrºn Vanapert et ll uiuuuhhpu• Vanagerd; les

(1) Djihan-numa, p.4r1 et 412.

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 2o8, 452 et 554.

(3) Abou'Iféda, Géogr. fol. 95 rect. (ms. Arab. n.° 578). — Djihan

numa , p. 412.

| (4) Abou'Iféda, Géogr. fol. g4 vers. ( ms. Arab. n.° 578.)

(5) De Administr. imp. cap, 44, p, 144, 146 27 c.

(6) Mathieu d'Edesse, f° 77 r, (ms. Arm. n.° 95). — Tchamtch.

tom. II , p.917, 9r8.

(7) Djihan-numa, p.412. -

(8) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour,fol. 75, 8o et 81 (ms.Arm.

n.° 95 ). -Mekhithar, Dict. — Schamir, cap, 6, p, ujr.
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Syriens lui donnent le nom de le Wan (1), et les Arabes celui

de eb Wan (2). Elle paroît être la ville de Buana de Ptolé

mée (3); Cedrenus la nomme Ivan I6av (4). Selon les traditions

des Arméniens, cette ville est une des plus anciennes de leur

pays, puisqu'ils prétendent qu'elle fut fondée par la célèbre reine

d'Assyrie Sémiramis, quand elle fit la conquête de l'Arménie,

qu'elle l'appela de son nom Schamiramagerd Cºuuſhpulu

44ru•, et qu'elle l'ornade beaucoup de monumens (5). II existoit

encore auprès de la ville actuelle de Van, à la fin du quator

zième siècle, des ruines de monumens que les habitans du pays

attribuoient aux anciens souverains de l'Asie, et que Timour

voulut faire détruire par sès soldats, qui ne purent en venir à

bout, à cause de la solidité de la construction de ces bâti

mens (6). Cette ville ayant été ruinée par la suite des temps,

fut rebâtie par le roi Van, qui vivoit un peu avant ſ'expédition

d'Alexandre en Asie (7), et qui donna son nom à la ville de

Sémiramis. Elle conserva cependant son ancien nom plusieurs

siècles après sa restauration par le roi Van (8) : le souvenir

même de Sémiramis s'est conservé jusqu'à nos jours dans ces

contrées; car l'un des nombreux ruisseaux qui se jettent des

montagnes des Kurdes dans le lac de Van, entre cette ville et

celle de Wasthan, portoit encore, au milieu du dix-septième

siècle, le nom de Torrent de Sémiramis Cºuuſhpu ſur un m

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 45r.

(2) Abou'lféda, Géogr. fol. 95 rect, et 97 vers. (ms. Arab. n.° 578).

(3) Géogr. lib. V , cap. 13. - -

(4) Hist. tom. II , p, 774.

' (5) Mos. Khor. lib, I , cap. 15, p. 44, 45 , 46.

(6) Schérif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour.

(7) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. I , p. 12r.

' (8) Mos. Khor. lib. II , cap. 7, p, 98; cap. 18, p. 118; lib. III,

cap. 35, p.271, -
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Schamirama arhou (1). Vers le milieu du deuxième siècle avant

notre ère, Vagharschag, premier roi des Arsacides d'Arménie,

ordonna de relever cette ville, qui avoitété ruinée (2). Le célèbre

Tigrane, l'un de ses successeurs, y établit les Juifs qu'il avoit

emmenés captifs de Judée, avec leur grand prêtre Hir

can (3) : leur postérité fut très-nombreuse; car au milieu du

quatrième siècle, les Persans, sous le règne de Schapour II,

s'étant emparés deVan, y détruisirent dix-huit mille maisons de

Juifs (4). Cette ville étoit alors considérée comme la plus forte

de l'Arménie, et elle étoit possédée par les princes de Rhesch

douni (5); elle tomba ensuite entre les mains des princes Ard

zrouni, qui y fixèrent leur résidence royale, et qui, au commen

cement du onzième siècle, la cédèrent à l'empire de Constanti

nople avec toutes leurs autres possessions (6). Elle passa sous

la domination des Seldjoukides et des princes qui leur succé

dèrent dans la possession de cette partie de l'Asie. Tamerlan la

prit en l'an 1 392 et y fit un grand carnage (7); en 1425, elle

fut prise par Iskander, prince des Turcomans d'Arménie (8) ;

en l'an de l'hégire 94o [1 533 de J. C.], les Othomans s'en em

parèrent et en chassèrent les Persans. Depuis cette époque,

elle a toujours été soumise à la même domination : elle est la

capitale d'un pachalik qui a dans sa dépendance la plus grande

(1) Arhak'heal, cap. 4o, p.486 et 48z.

(2) Mos. Khor. lib, II, cap. 7, p, 98.

· (3) Ibid. lib. II , cap. 18, p. 118, et lib. 111, cap. 25, p, 271.

(4) Faust. Byzant.lib. I V , cap. 55, p. 262.

(5) Jbid lib. IV, cap. 59, p.269 , lib, V, cap. ?z, p, ?yz.

(6) Cedren. tome II, p.711.— Tchamtch. tom. II, p.9o2.

, (7) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour,f° 62 r. (ms. Arm. n.° 96).

— Schérif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour.

(8) Thom. Medzop'h, fol. 74 vers,
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partie de l'Arménie Turque, et qui est divisé en treize sand

jakats qui portent les noms de Wan, Aad-aldjewaz, Ardjysch,

Mousch, Barkiry, Karkar, Kesany, Asiaberd, Aghakis, Kothour,

Bayazid, Berdaa et Avehdjek (1).Van est la résidence d'un arche

vêque qui a pour suffragans tous les évêques qui sont dans les

villes autour du lac (2) ; cet archevêque réside dans le monas

tère de Varak t] ºrºu7, qui est situé sur une montagne du

même nom, à six milles à l'orient de Van (3), et qui est fort

célèbre pour sa sainteté parmi les Arméniens, à cause d'une

croix qui fut plantée sur le lieu où il existe actuellement, par

S." Hrhip'hsimé, qui, sous le règne du roi Tiridate, fut marty

risée pour la religion chrétienne, et qui fut toujours en grande

vénération en Arménie (4). -

#7ſOuuſup Aghthamar, forteresse dans une île du même

nom, au milieu du lac de Van, qui est appelé quelquefois lac

d'Aghthamar. EIle est située vis-à-vis de la ville de Wasthan et à

environ trois lieues à l'occident de Van. Les Arabes et lesTurcs

luidonnentlenom d'AkhtamarLu -' (5). Elleestfortancienne,

et au milieu du quatrième siècle de notre ère, elle faisoit partie

des possessions des princes de Rheschdouni (6). On y trouve

un monastère qui fut bâtien l'an 653, par le princeThéodore (7),

et qui est maintenant la résidence de l'un des quatre patriarches

de l'Arménie. Ce patriarcat fut fondé en l'an 1 1 13 , par David,

(I) Djihan-numa, p, 4rr et 412,

(2) Rich. Simon, Hist crit. de la créance des nat. du Lev. p. 228.

(3) Voyages du P. Philippe, p. 93 et 56?.

(4) Tchamtch. tome I, p. 38o; ton. II, p. 355, 9o9 &7c.

(5) Greg. Abou'lfaradj, Chron.Arab. p. 469.—Djihan-numa, p. 412

(6) Faust. Byzant. lib, III, cap, 8, p. 29.— Mos. Khor. lib. III ,

eap. 15, p.246. -

(7) Tchamtch. Hist d'Arm. tam, II, p. 355.
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archevêque d'Aghthamar, qui se rendit indépendant du pa

triarche universel, et de sa propre autorité se revêtit de cette

dignité : les Arméniens qui reconnoissent la suprématie de ce

prélat, suivent la doctrine de l'Église grecque (1). -

[luanuiu 'Osdan, en arabe e"… rasthan , ville du pays de

Rheschdouni, sur les rives méridionales du lac de Van, à une

journée de chemin de la ville de Van , du côté du sud-ouest,

Elle fut pendant quelque temps, au onzième siècle, la résidence

des rois du Vasbouragan de la race des Ardzrouni (2). Elle

est actuellement comprise dans le pachalik de Van (3).

luo2ue Khoschap, en turc et en persan-->- Khousch-ab,

c'est-à-dire, dans le dernier de ces idiomes, bonne eau, ville mo

derne avec une forteresse, résidence d'un bey Kurde qui com

mande àun pays assez étendu. Elle est située dans les montagnes

à l'orient de Van, dans un canton qui paroît répondre à celui

que les anciens Arméniens nommoient Andsevatsi (4).

,$ auuiuſo Dcheghamath, et vulgairement .9ne fuukpk

Dchoulamerg, en turc c)),à,- Djoulamerk, ville du pays d'An

dsevatsi, qui, au commencement du onzième siècle, faisoit .

partie des possessions de Senek'harim, roi du Vasbouragan, qui

la céda avec tout le reste de ses états à l'empereur Grec (5).

EHe est située au milieu des montagnes, au sud-ouest de Was

than, et capitale d'une petite principauté Kurde, qui porte le

(1) Tchamtch. tom. III , p. 36 , 295 et 455. ·

(2) Mathieu d'Édesse, fol. 97 (ms. Arm. n.° 95 ). — Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. II, p. 9or. - -

(3) Djihan-numa, p.417.

(4) Djihan-numa, p. 419. — Mekhithar, Dict. — Tchamtch. Hist.

tom III , p. 645. - Arhak'heal, cap. 38, p. 471 27 c.

(5) Tchamtch. tom II, p. 9o2 et 9o}. -
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nom de Hakary •s -- (I), et qui s'appeloit autrefois Hak

kar ,u=° (2) et en syriaque )-3)ao Hakarya (3).

/

IX. Siounik'h,

Cette province étoit bornée au nord par celle de Koukark'h,

à l'orient par celle d'Artsakh, au sud par le Vasbouragan et

I'Atropatène, et à l'ouest par la province d'Ararad; elle s'éten- -

doit depuis l'Araxes jusqu'au-delà du lac de Sevan, qu'elle

environnoit de tous les côtés. Les Persans lui donnoient depuis

fort long-temps le nom de Sisagan lJfiuuuhuhu (4), qui chez

les Arméniens ne désignoit que sa partie méridionale, avec

quelques portions de la province d'Artsakh. Il paroît que, dans

l'antiquité, le pays deSiounik'h s'étendoit jusqu'au confluent du

Kour et de l'Araxes, et qu'il comprenoit les provinces d'Artsakh

et de Phaïdagaran. Les cantons mêmes du Vasbouragan situés

au nord de l'Araxes, tels que ceux de Koghthen et de Nakh

djawan, en firentaussi partie (5). Cette province fut gouvernée,

jusque vers le douzième siècle, par une race de princes issue

de Haïg, premier roi d'Arménie, qui étoit fort puissante, et qui

dans le neuvième siècle avoit des relations politiques avec la

cour de Constantinople : ces princes, dans les actes de la chan

, cellerie impériale, portoient le titre d'Agxov re zvvºç (6). Les

princes Orpéléans devinrent ensuite les possesseurs de ce pays,

dont ils furent peu à peu dépouillés par les Musulmans; les

(1) Djihan-numa, p, 419. .

(2) Abou'Iféda, Géogr.fº 72 et 7; (ms. Arab. n.° 578).

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 461 , 468.

(4) Mos. Khor. lib. I. cap. 11, p. 34.

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. ton, 111 (table), p, 184.

(6) Const. Porphyr. de Caerem. aul. Byz. iom. i , p.397.

, -"
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Persans en sont actuellement les maîtres. La province de Siou

nik'h semble, par sa position, répondre en partie à la Sacassène

de Strabon (1) et aux cantons de Syracène et de Sacapène de

Ptolémée (2); elle étoit subdivisée en douze petits cantons, que

nous allons faire connoître autant que possible.

Le canton de Keghark'houni 9 h7up enesub ou Keghak'houni

(] h7u enzºuk , étoit le plus septentrional de tous, et situé sur

les rives orientales et méridionales du lac de Sévan, auquel iI

donnoit quelquefois son nom(3). Auprès de ce canton étoit celui

de Sodk'h lJnum e, qui paroît être la Soducène de Ptolémée (4).

Au nord de Nakhdjewan, on trouvoit les cantons d'Erendchag

l>rſuguh et de Dchahoug.9 u<mz h. Au centre du pays de

Siounik'h, au milieu des montagnes, étoit le canton de Vaiots

dsor Ilayng Amp qui se nommoit, dans les treizième et quator

zième siècles, Eghekis UN74 zhu (5), et qu'on appelle actuelle

ment Egheknadsor l274 fuuÂmp , ou Eghekadsor l>7h7u

3mn (6). Les princes de ce pays, qui étoient en relation avec

les empereurs de Constantinople, portoient chez les Grecs le

titre d'Ae2ov re BarrÇàe (7). Dans le voisinage de ce canton,

du côté de l'orient, étoit celui qui portoit les noms de ſ',u7ug

7uÉun Paghats Kavarh, c'est-à-dire pays des Paghs ou Pals,

et de ſ'ºu7e 3mre Paghk'h dsork'h , c'est-à-dire vallées des

(1) Lib. xI, p, 528,

(2) Géogr. lib. V , cap. 13. -

(3) Arhak'heal, cap, 7, p. 79 et 82, — Schamir, cap. 6, p, 126.

(4) Géogr. lib. V , cap. 1 ?.

(5) Etienne, Histoire des Orpélians, cap. z. — Thom. Medzop'h.

ſ" 66 et 7o (ms. Arm. n.° 96). - -

(6) Arhak'heal, cap. 4, p, 51 ; cap. 14, p. 167 , cap. 18, p. 215.

- Schamir, cap, 6, p. 126, -

(7) Constant. Porphyr. de Caerem. auI. Byz. tom. I, p, 29z.
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Paghs, on l'appelle actuellement l#Mufuufu Adjanan (1). Plus

loin vers l'orient étoit le canton de Sisagan Ufiuuuhuh•, qui

comprenoit aussi une partie de la province d'Artsak'h : il étoit

gouverné par des princes issus de la même race que ceux de

Siounik'h, et dont les possessions s'étendoient sur les contrées

circonvoisines, jusqu'aux environs de Nakhdjewan (2). Le can

ton de Sisagan porte actuellement le nom de Sisan Uhuuh (3).

Le plus méridional de tous les cantons de la province de Siou

nik'h, qui étoit situé sur les bords de l'Araxes, portoit le nom

d'Hapant -•euhn ou Apant l' Eu/un-; on l'appeloit aussi,

dans les dixième et onzième siècles, lluufufu Gaban (4), en

persan els Kaban (5) : actuellement on lui donne vulgaire

ment les noms de loueuºu Khapan ou luaueuºuuaavuºu Kha

pansdan. Ce pays étoit gouverné par des rois particuliers, issus

de la race de Haïg, premiersouverain de l'Arménie, et qui por

toient le titre de rois de P'harhisos dpun-fumu, du nom d'une

petite ville qui étoit située entre le pays de Gaban et celui de

Paghk'h (6). Ce petit royaume fut détruit, vers la fin du dou

zième siècle, par les Atabeks de l'Aderbaïdjan. .

| La province de Siounik'h ne contient qu'un fort petit nombre

de villes, et la plupart d'entre elles sont fort peu considérables

et fort peu connues; nous allons cependant parler de celles qui

(1) Arhak'heal, cap. 24, p.278.

(2) Jean Patr. cap. I4r , p. 592; cap. 165, p. 638.

(3) Mekhithar, Dict.— Schamir, cap. 6, p. 127.— Tchamtch. Hist.

d'Arm. tome III (table), p. 184.

| (4) Mathieu d'Édesse, fol. 78 ( ms. Arm. n ° 95 ).— Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom, II, p. 914, ioo5 , 27c. t. III , p. 245, et table, p. 156

(5) Djihan-numa, p. 38z. . - -

(6) Tchamtch. Hist d'Arm. tom. II, p. 872, ioo5, 1o42 ; tom. III,

p. 4o et 8o. -

', SOllt
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sont mentionnées le plus fréquemment dans les livres des

Arméniens. - -

C] zumz5uf Karhni, ville ancienne avec une forteresse, dans la

partie méridionale de la province de Keghark'houni, au pied

du mont Kegh et sur les bords d'un torrent qui porte son nom.

Cette ville, si l'on s'en rapporte aux traditions des Arméniens,

fut fondée environ deux mille ans avant notre ère, par un de

leurs anciens princes appelé Kigham, qui de son nom l'appela

9 kzuu# Kghamé. Ce fut Karhnig, petit-fils de ce prince, qui

lui donna le nom qu'elle porte encore actuellement (1). Le roi

Tiridate y fit élever, dans le troisième siècle, un magnifique

palais pour l'habitation de sa sœur Khosrovitoukhd (2). Ce

n'est plus maintenant qu'un bourg assez considérable, qui fait

donner à la contrée qui l'environne le nom de 9 unsunz Knr

Karhnoudsor, c'est-à-dire vallée de Karhni (3).

l' uſuruhº Abaran, ville située sur les limites des trois cantons

de Dchahoug, d'Erendchag et de Nakhdchovan : elle est à envi

ron trois lieues de Nakhdjewan et à vingt-cinq lieues d'Erivan ;

| depuis le commencement du quinzième siècle, il y existe une

mission de Dominicains, entretenue par les papes et administrée

par un religieux qui prend le titre d'archevêque de Nakhdjewan

et qui réside dans la ville d'Abaran, qui n'est plus maintenant

qu'un bourg, qu'on nomme vulgairement Abarner l#uturºukrº

ou Abaraner lºturuºulr, et qu'on désigne plus particulière

ment par le nom de Bourg des Francs, (l ko7 Sbn-uhuhug

Keogh Frhangats (4), parce qu'on y suit la doctrine des Latins,

(1) Mos. Khor. Hist. lib I , cap. 1r, p. 34.

(2) Ibid. lib. II , cap. 87, p.224.

(3) Arhak'heal, cap. r , p. 6; cap. 4, p. 39,45 , 48, cap. 7 , p. 8o ;

cap. 18, p.2r4 , cap. 29, p.397.

(4) Arhak'heal, cap, 16, p. 183, 185, 188, 193.

Tome I." K
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qui y a été établie par les missionnaires dont nous avons parlé,

aussi bien que dans les contrées environnantes.

.9 ºu4ma li Dchahoug ou 7Nu3nz 4 Djahoug, petit bourg

entre Nakhdjewan et Erendchag, dans un petit canton du même

nom. Les habitans de ce bourg suivent depuis long-temps la

doctrine de l'église Romaine, et ils sont soumis à l'archevêque

Latin qui réside à Abaran (1).

l>rhupuh Erendchag, forteresse située à l'orient des endroits

précédens, dans un petit canton du même nom, sur ſes fron

tières de la province de Koghthen, à une petite distance de

Nakhdjewan vers l'orient. On la nomme en persan &s]' Alen

djak (2). Au neuvième siècle, cette forteresse étoit possédée par

les princes de Siounik'h : elle leur fut enlevée, en l'an 914, par

le gouverneur musulman, nommé Iousouf, qui commandoit en

Arménie pour les khalifes de Baghdad (3). En 1387, elle fut

prise parTamerlan, lors de son expédition en Arménie (4). On

la nomme vulgairement Alindchal'/fºugu (5). II paroît que les

Persans donnent actuellement le nom d'Alindja à toutes les

contrées qui environnent Nakhdjewan (6).

U'47pf Meghri, ville moderne du pays de Khapan, du côté

de l'occident, sur les bords d'une petite rivière du même nôm

qui se jette dans l'Araxes; elle a été souvent prise et reprise

(1) Galanus, Conciliatio ecclesiae Armena cum Romanâ, tom. I,

p, 5o8 et seq.-Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p.444.

(2) Hamd'oullah Kazwiny, Nozhat-alkouloub, p, 123. ( ms. Pers.

n.° 127 ). -

(3) Jean Patr. cap. 7r , p.455, cap. zz, p. 462, cap.r4r, p. 59r

( ms. Arm. n.° 91 ). -

(4) Thom. Medzop'h. Hist de Timour,f° 59 r, (ms. Arm. n.° 96).

(5) Schamir, ch. 6, p. 126. — Mekhithar, Dict.

(6) Voyages du P. Philippe, Mission. lib. II , ch. 8, p.gr.
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pendant les guerres qui ont désolé l'Arménie dans ſe dix-hui

tième siècle (1). EIle avoit un évêché dépendant de Dathey (2).

S•ſot- Dathev, oulJamuſQf.- Sdathev, bourg de la province

de Sisagan, siége de l'un des quatre principaux archevêchés de

la grande Arménie (3). LesArméniens prétendent que c'est dans

ce lieu que furent enterrées les reliques d'Eustathius, un des

soixante-douze disciples deJ.C., et compagnon de l'apôtreTha

dée (4). On y fonda un monastère célèbre, qui fut la résidence

des archevêques de Siounik'h et qui subsiste encore actuelle

ment (5). C'est de ce lieu que tiroit son nom Grégoire Dathe

vatsi, qui vivoit dans le quatorzième siècle, et qui fut l'un des

plus célèbres théologiens de l'Arménie. -

ſlrºmanºu Orodn, forteresse du pays de Sisagan, dans un

petit canton du même nom, au nord de Dathev, sur une petite

rivière qui se jette dans l'Araxes, après avoir arrosé le pays de

Khapan, et qui porte aussi le nom d'Orodn. Cette forteresse

existoit déjà au milieu du cinquième siècle (6). En l'an 125 1

elle passa sous la domination des princes de la race des Orpé

léans, qui la gardèrent pendant près de deux siècles (7). Elle

subsiste encore actuellement (8).
7 -

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p.79o et passim.— Schamir,
ch. 6, p. 126. — Mekhithar, Dict. • .

(2) Rich. Simon, Hist. crit. des nations du Levant, p. 22z.

(3) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 45o , 527, &7c. — Rich. Si

mon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 227,

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. I , p. 299.

(5) Etienne, Hist. des Orpéléans, ch.z, 8 et 9. — Arhak'heal, ch.3 ,

p. 16, ch. 2r, p. 249 , ch. 25 , p. 28r. —Schamir, ch. 6, p. 12z.

(6) Elisée, Hist. des Vartanéans, ch, ?, p, 67,

(7) Etienne, Hist des Orp. chap. 2. — Thom. Medzop'h. Histoire

de Timour, fol. 58 rect. 62 rect. et passim.

(8) Schamir, ch, 6, p, 127, — Tchamtch, tom III, p, 78z.

K 2
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•ſkf 7uy K'heghai ou ſ'.474 K'heghé, forteresse réputée im

prenable, dans la province de Keghark'houni, au midi du ſac de

Sévan. George Marzbedouni , fameux guerrier Arménien qui

vivoit dans le dixième siècle à la cour des rois Pagratides, y fut

assiégé en 923 par les Arabes, qui furent contraints de se retirer

après un long siége (1). En l'an 122o, elle servit d'asyle à un

grand nombre de princes Arméniens et Géorgiens, lors de l'in

vasion de Djelal-eddin, sultan de Kharism, en Géorgie (2).

lJf-ufu Sevan, monastère situé dans une île, au milieu du fac

de Sevan. II y existoit autrefois une forteresse qui fut prise et dé

truite par Merwan, de la race des Ommiades, pendant qu'il étoit

gouverneur de l'Arménie en l'an 742. Ce monastère étoit très

célèbre pour sa sainteté dans les neuvième et dixième siècles (3).

Il jouit encore actuellement d'une très-grande réputation (4).

X. Artsakh.

Cette province étoit à l'orient de la précédente, et elle s'éten

doit comme elle, depuis les frontières des provinces de Koukar

et d'Oudi jusqu'aux rives de l'Araxes; elle étoit resserrée entre

le Kour et la province de Siounik'h, de manière à n'avoir qu'une

très-petite étendue. Elle fut même souvent comprise dans cette

province, dont elle portoit en grande partie le nom. Elle étoit

bornée au nord par l'Oudi, à l'est par le Phaïdagaran et le pays

des Aghovans, au sud par le pays de Moughan et l'Atropatène,

à l'ouest par la Siounik'h. Elle est actuellement en grande partie

soumise à l'empire Russe.

La province d'Artsakh portoit encore le nom d'Ardsakh

(1) Jean Patr. ch. 184, p. 687 (ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Etienne, Hist. des Orpél. ch. 5.

(3) Jean Patr. ch. 1 ?, p. 175; ch. 2o, p. 282; ch. 2?, p, ?Ir et passim

(4) Mekhithar, Dict. - Schamir, ch. 6, p.126.,
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UlrÁufu (1). Au treizième siècle, elle n'avoit plus d'autre nom

chez les Arméniens, que celui de luugºu Khatchen (2); il lui

venoit d'une petite principauté située au milieu des montagnes,

qui existoit depuis une époque assezreculée (3), et qui subsista

jusqu'au quatorzième siècle (4) : elle étoit connue des Grecs au

commencement du dixième siècle; car Constantin Porphyrogé

nète (5) donne à son souverain le titre d'Acxov rg xalčievnc. Les

Persans et les Turcs appellent maintenant cette contrée &! ©#

Karah-bagh ou ; Ul 5 Karabagh (6), en arménien vulgaire"ltu

| pueu7 Gharàpagh, c'est-à-dire Jardin noir (7).

Le pays d'Artsakh étoit, dans l'antiquité, subdivisé en quatorze

petits cantons, dont la position nous est entièrement inconnue,

au moins pour le plus grand nombre.Après la destruction du

royaume des Arsacides, les Aghovans s'emparèrent de cette pro

vince, et donnèrent à ces différens cantons de nouvelles déno

minations, ce qui ne sert pas peu à rendre encore plus confus

tous les renseignemens que nous possédons sur cette partie

de l'Arménie (8). Le seul de tous les cantons dont on puisse

déterminer à-peu-près la situation, étoit celui de Hapant, placé

à l'orient d'un canton du même nom, dépendant de la province

de Siounik'h. Pour l'en distinguer, on l'appeloit ordinairement

U'fiz u -ueuºun Mious Hapant, c'est-à-dire, l'autre Hapant.

On l'appeloit encore Petite Siounik'h dpn pr Ufasufi e P'hok'hr

(1) Faustus Byzant.lib. I v, cap. 5°, p.243 , lib. V, cap. 12, p. 312.

(2) Ci-après, Géogr. de Vartan. — Schamir, chap. 6, p. 125.

(3) Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. 1 , p. 6;.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arménie, tom. III, p. 2ro et passim,

(5) De Caerem. aul. Byz. tom. I , p. 397.

(6) Djihan-numa, p. 292.

(7) Mekhithar, Dict. — Schamir, chap. 6, p. 125.

(8) Voyez ci-après, Pseudo-Mos. Khor. Géogr.
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Siounik'h. On lui donne vulgairement les différens noms de

luueuiu Khapan, Oºurºy Dzara et Qu#ºnmér Tchaven

tour (1). Le canton de lJfiuuuhuhu Sisagan, qui s'appeloit aussi

[ºuushuuhutu Esdisagan, étoit sans doute limitrophe de celui

du même nom dans la province de Siounik'h, dont nous avons

déjà parlé. - -

Nous allons faire connoître rapidement le petit nombre de

villes et de forteresses qui étoient comprises dans la province

d'Artsakh.

ºbuſukuk Kandsag, grande ville sur les frontières de la pro

vince d'Oudi, à une petite distance à l'occident du Kour, en

arabe, en persan et en turc Ass= Kandjah ou Gandjah ,

dans les anciens géographes Arabes e - Djanazah (2), en

arménien vulgaire º] uiupuy Kandcha ou llºuA4 Gendjé.Après

la destruction du royaume des Arsacides, elle fut occupée par

les Aghovans; on l'appela alors ºhuºu3uh U 7néuºuhg Kand

sag Aghovanits, c'est-à-direKandsag des Aghovans, pour la distin

guer de la Kandsag de l'Atropatène (3), dont nous avons déjà

parlé, et qui est la même que la ville actuelle de Tauriz. Cette

ville est fort ancienne; cependant elle ne devint puissante que

sous la domination des Aghovans. II paroît que le nom Armé

nien de cette ville lui vient du mot quºiÂ, qui signifie trésor,

et qui lui fut sans doute donné parce que les anciens rois d'Ar

ménie y faisoient garder leurs trésors.A la fin du onzième siècle,

elle étoit la résidence ordinaire des patriarches des Aghovans,

et elle étoit encore au pouvoir des rois de cette nation. Un émir

Turcappelé Bouzan, en fit la conquête en l'an 1o88, et la soumit

(1) Mekhithar, Dict.—Schamir, cap, 6, p. 125 et 127.—Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. III, p.721,78o , 787.

ſ2) Ibn-Haukal, ms. p. 156.— Abou'Iféda, Géogr.fol. 94 et 9;.

(3) Mekhithar, Dict.— Schamir, chap. 6, p, 125.

· A
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à l'empire des Seldjoukides (1). Depuis cette époque, elle fut

toujours possédée par les Musulmans. En 123 5, elle fut prise

par les Mogols, qui passèrent presque tous ses habitans au fil de

l'épée (2). C'est une ville qui étoit autrefois fort belle et fort

agréable, à cause de la pureté de l'air qu'on y respire, et de la

bonté des eaux qui se trouvent dans son voisinage (3). Après

avoir été pendant long-temps soumise à la puissance des rois de

Perse, elle est passée récemment sous la domination de l'em

pereur de Russie.

º] zºukuuuur Kandsasar, endroit dans la partie septentrio

nale de la province d'Artsakh, à l'occident de Gandjah, sur le

sommet d'une montagne. Il y avoit autrefois une forteresse,

qui est maintenant ruinée : on n'y voit plus qu'un monastère

qui est la résidence du patriarche des Aghovans (4).

Sauéme 2 Davousch, Su•épnzz Davrousch ou Suárh2 Da

vrisch, ville fortifiée qui étoit dans le voisinage de Kandsasar, à

l'extrémité septentrionale de la province d'Artsakh, sur les fron

tières de celles de Koukar et d'Oudi. En 922, elle fut conquise

par le roi d'Arménie Aschod II (5); en 982, elle passa aux

princes de la race des Pagratides nommés Gorigéans (6). Elle

fut ensuite enlevée aux Turcs Seldjoukides, par les Géorgiens,

qui la cédèrent aux princes Orpéléans (7).

(1) Mathieu d'Édesse, folio 2m verso ( ms. Arm. n.° 99).

(2) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 2o6.

(3) Hamd'oullah Kazwiny, Nozhat-alkouloub, p. 126. ( ms. Pers.

n.° 127 ). - Djihan-numa, p. 292.

(4) Mekhithar, Dict.— Schamir, ch. 6, p. 125, — Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. III (table), p. 14r. -

(5) Jean Patr. ch. 152, p. 616 (ms. Arm. n.° 91 ).

(6) Tchamtch. Hist. d'Arm. tome II, p. 851.

(7) Samuel Anetsi , Chronogr. fol. 42 recto ( ms. Arm. n.° 96 ).

— Etienne, Hist. des Orpél. ch. 4.

X 4
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luugºu Khatchen, forteresse au milieu des montagnes d'Ar

tsakh, au sud-ouest de Gandjah, qui étoit possédée par une race

de princes indépendans, depuis un temps fort reculé. A di

verses époques, ces princes étendirent leur domination sur la

plus grande partie de la province d'Artsakh, qui prit dans le

douzième siècle le nom de Khatchen (1). Au commencement

du dix-septième siècle, cette forteresse étoit au pouvoir d'un

petit prince Arménien nommé Dchalalpeg (2)

12•upuPhpn Tcharapert ou 7Nuupu Ehrn Djarapert, for

teresse dans le voisinage de Khatchen, qui fut conquise, 2lll

commencement du treizième siècle, par les Géorgiens sur les

Atabeks de l'Aderbaïdjan (3), et qui subsistoit encore à la fin

du seizième siècle (4). - -

U. ſupuu Amaras ou U. ſup4ºu Amaren, grand bourg du

pays de Hapant, ou petite Siounik'h, auprès de deux petits

cantons appelés Varant tlsuruºun et Tizag"l-h7uk, près des

bords de l'Araxes (5). Ce lieu est regardé comme extrêmement

saint parmi les Arméniens, parce qu'on y déposa les reliques

du martyr S. Grégoire, premier patriarche des Aghovans et fils

de S. Grégoire, apôtre de l'Arménie (6), qui furent pendant

très-long-temps l'objet de la vénération des chrétiens du

pays (7).

(1) Mesrob. vie de S. Nersès, ch. 1,p, 65, —Jean Patr. ch. 13,p.242.

– Géographie de Vartan, ci-après.—Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II,

p. 45o et 872, tom. III , p.21o et passim, -

(2) Arhak'heal, cap. ?, p. 15.

(3) Etienne, Hist. des Orpél. cap, 5.

(4) Arhak'heal, cap. 54 , p. 577.

(5) Ibid. cap. 54 , p. 57y.

(6) Faust. Byzant.lib. III, ch. 6, p, 22.—Mos. Khor. lib, III, ch.3,

, p. 234,

(7) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 219-222.
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XI. P'haidagaran.
X , - - -

Cette province étoit située à l'extrémité orientale de l'Ar

ménie, et, à ce qu'il paroît, comprise dans le Delta formé par le

Kour et l'Araxes en se réunissant pour se jeter dans la mer

Caspienne ; elle étoit d'une fort petite étendue, à l'orient des

provinces d'Artsakh et d'Oudi, qui la resserroient beaucoup et

qui s'agrandirent plusieurs fois à ses dépens, puisque la ville

de Partav, qui dans l'antiquité faisoit partie du Phaïdagaran,

fut dans les temps postérieurs regardée comme une ville de

l'Oudi. II est probable que cette province s'étendoit autrefois

beaucoup plus loin du côté de l'orient, jusqu'aux rivages de la

mer Caspienne, et qu'elle comprenoit tous les pays situés sur

les deux rives du Kour et de l'Araxes, jusqu'à leur embouchure,

c'est-à-dire, la partie méridionale du pays des Aghovans,

ou le Schirwan et le pays de Moughan des modernes. Le P'haï

dagaran, selon la géographie attribuée à Moyse de Khoren,

étoit partagé en douze petits cantons, qu'il est absolumentim

possible de placer dans le petit espace renfermé entre le Kour

et l'Araxes. Parmi eux, on en remarque un qui porte le nom

de ſ'ºu7uAuiu Pakavan, et qui pourroit bien répondre au ter

ritoire de Bakou >º=u des modernes. En arménien, Pakavan

signifie bourg des statues ou des idoles, et l'on sait que depuis

très-long-temps la ville de Bakou est regardée par les Parsis

comme un lieu saint, à cause du grand nombre de sources de

naphte qui s'y enflamment naturellement, et qui, en plusieurs

endroits, y entretiennent un feu perpétuel. II neseroit pas éton

nant que du temps des anciens rois d'Arménie, ce lieu eût

été consacré déjà au culte du feu par ces princes ou par leurs

sujets.Les pays qui, dans les temps anciens, paroissent avoir

fait partie du Phaïdagaran et qui sont situés sur les deux rives
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du Kour, vers la mer Caspienne, portent en arménien, depuis

assez long-temps, le nom de "hun-fºu Tarhin ou "l upuh -

•t u2• Tarantaschd, c'est-à-dire plaine de Taran (1), ou vul

gairement Un zºº AMoughan, en turc et en persan e5 © 5°

Moughan et ele,° Moukan (2). C'est une vaste plaine couverte

de landes et de bruyères, où les princes Mogols de la race de

Djenghiz-khan venoient souvent passer l'été (3). Les écrivains

Arméniens modernes ont souvent confondu le Phaïdagaran,

avec le pays de Tefſis, capitale de la Géorgie (4).

Nous allons faire connoître rapidement le petit nombre de

villes du P'haïdagaran dont les historiens nous ont transmis le

SOllV62IlII'.

dbuya vauhuupuºu P'haidagaran, ville capitale de toute la

province, dans le canton de Vartanagerd, et fort ancienne (5).

Après la mort du roi Tiridate, au commencement du quatrième

siècle, un prince Arsacide nommé Sanadroug, quien étoit gou

verneur, s'y rendit indépendant, prit le titre de roi et s'y main

tint assez long-temps, par les secours que lui donnèrent les

barbares du nord et les rois de Perse (6). Cette viHe conserva

sa puissance pendant les siècles suivans; et au commencement

du dixième, elle étoit encore l'un des endroits les plus consi

dérables de l'Arménie orientale : elle étoit alors au pouvoir des

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 2o5 et 259. -

(2) Hamd'oullah Kazwiny, Nozhat alkouloub, p. 124 ( ms. Pers.

n.° 127). — Djihan-numa, p. 392 et 293. -

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. vers. lat.p, 542, 585,597, —Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. III, p. 259,

(4) Ci-après, Géographie de Vartan.—Thom. Medzop'h.fol. 59 rect.

&, vers. ( ms. Arm. n.°96).

(5) Faust. Byzant. lib. V, cap 14, p. 312.— Lazare P'harbetsi, p. 107.

(6) Mos. Khor, lib. III, cap. 3, p. 234.—Jean Patr. chap. 8, p. 68

(ms. Arm. n.° 91 ).
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Musulmans (1). Les Arabes donnoient à cette ville le nom de

Baylakan c)Wak2-> ; elle étoit située entre le Kour et l'Araxes, à

peu-près à une égale distance de ces deux fleuves, fort puis

sante et fort grande (2). Elle étoit déserte au commencement

du quatorzième siècle (3). En 14o3,Tamerlan rebâtit Baïlakan,

et fit creuser un canal pour y amener l'eau de l'Araxes, parce

que cette ville n'avoit point de rivière dans son voisinage ; on

appela ce canal Wahar BerlasyL àNrº, g c'est-à-dire rivière de

Berlas, du nom de la tribu Mogole à laquelle Timour appar

tenoit (4). Cette ville est maintenant ruinée, ce n'est plus qu'un

village. -

· [hurikeuzuau• Pargaschad ou [',urphmzzurº Pargouschad,

et vulgairement Ilurkuzzuuu Bargousehad, ville qui existoit

déjà au treizième siècle (5). Elle est maintenantassez puissante,

et capitale d'un petit canton du même nom, sur les bords de

l'Araxes, à l'orient de celui de Tchaventour (6).

Ulurºn uhuu44ru• Vartanagerd, ville capitale d'un canton

du même nom, sur les bords septentrionaux de l'Araxes, avant

sa jonction avec le Cyrus. En l'an 7o3, les Arabes y furent

complètement vaincus par les Arméniens commandés par le

Curopalate Sempad, de la race des Pagratides, qui étoit alors le

(1) Jean Patr. cap. 26, p326; cap. 33, p, 357,359; cap. 37, p.374.

(2) Abou'Iféda, Géogr.fol. 98 recto.(ms. Arab. n.° 578). — Djihan

numa, p.392.

(3) Hamd'oullah Kazwiny, Nozhat-alkouloub, p. 126. ( ms. Pers.

n.° 127 ).

(4) Schérif-eddin Aly Iezdy, Hist. de Timour, lib. Vr, cap. 9.—Dji

han-numa, p, 392.

(5) Étienne, Hist des Orpél. cap, ;.

(6) Mekhithar, Dict.— Schamir, cap. 6 , p, 127. —Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. III, p. 788 d7c.
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chefdes armées chrétiennes d'Arménie, et la plus grande partie

des Musulmans qui échappèrent au massacre, se noyèrent dans

l'Araxes (1). Cette ville étoit nommée par les Arabes e$9

Warthan, dans le pays d'Aran ; elle étoit à sept parasanges de

Berdaah et à une pareille distance de la ville de Baïlakan (2),

XII. Aghdsnik'h.

Cette province se nommoit encoreU7Â'u Aghdsen; effe étoit

située dans la partie méridionale de l'Arménie, sur les bords

du Tigre, au sud-est de la quatrième Arménie, à l'occident

des provinces de Dourouperan et de Mogk'h : la Mésopotamie

la bornoit au sud et à l'ouest. Elle s'étendoit sur la rive gauche

du Tigre, assez loin vers l'orient jusqu'aux montagnes qui

avoisinent Bedlis; elle est comprise dans le Diarbekr actuel, et

elle forme la principale partie du pachalik d'Amid. Cette pro

vince répond à l'Arzanène, qui est mentionnée très-fréquemment

dans les écrivains du Bas-Empire (3). L'Arzanène, nommée aussi

Arzane, étoit située presque toute entière à l'orient du Tigre et

de la rivière Nymphius, qui arrosoit Martyropolis ou Miafa

rekin (4) : elle étoit le sujet et le théâtre des démêlés perpétuels

des empereurs de Constantinople et des rois de Perse. II paroît

qu'elle donnoit son nom à toute la province Arménienne

d'Aghdsnik'h ou d'Aghdsen, nom qui ne paroît lui-même en

(1) Jean Patr. cap. 131 , p. 177 et 178 (ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Ibn-Haukal, ms. p. 152. — Abou'Iféda. Géogr. fol. 97 rect. (ms.

Arab. n.° 578). -

(3) Ammian. Marcel. lib. 25, cap.7.— Petr. Patr. excerp. de legat.

p, ?o. — Procop. de Bello Pers. lib. I, p. 24 et passim. - Agathias ,

lib. IV, p. 14o. —Theoph. Simoc. lib. II , cap. 7 , p.39. -

(1) Procop. de Bello Persic. lib. II, p, 12;. — Id. de AEdif Jus

tin. lib. III, p, 54,
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être qu'une altération. Les Arméniens comptent parmi les

subdivisions de cette province, un petit canton nommé Up fu

Arzen. Ce pays est appelé en syriaque \e13) Arzoun ou \5)

Arzen (1) : il est aussi connu des Arabes, qui donnent à une

petite ville du Diarbekr, le nom d'Arzen e»' (2).

A l'occident de l'Aghdsnik'h, depuis les bords du Tigre jus

qu'à ceux de l'Euphrate, étoit un vaste pays qui étoit annexé à

cette province, et qui, quoique habité presqu'en totalité par des

Arméniens , n'en faisoit pas moins réellement partie de la Mé

sopotamie; on l'appeloit lJ'hguzha•e Sugng Midchakedk'4

Haiots, c'est-à-dire /Mésopotamie des Arméniens. Si nous nous en

rapportons au témoignage de Strabon (3), la Mésopotamie

étoit, depuis fort long-temps, habitée par un peuple qui avoit

beaucoup de rapports avec les Arméniens, soit pour les mœurs,

soit pour la langue, soit enfin pour la forme extérieure; et ces

rapports se remarquoient encore d'une manière plus frappante

dans la partie septentrionale de ce pays, limitrophe de l'Armé

nie. Un peu avant l'ère chrétienne et environ un siècle après,

la Mésopotamie étoit soumise à l'empire des rois Arsacides

d'Arménie : le célèbre Tigrane, si connu par ses démêlés avec

les Romains, résidoit dans la ville de Nisibe (4), où il fut as

siégé par Lucullus. La plus grande partie de la population de

cette contrée a toujours été composée d'Arméniens. Nous .

(1) Dionys. Telmahar, Chron. apud Assem. Bib, Or. tom, I, p.196.

— Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 117. , "

(2) Abou'Iféda, Géogr. folio 94 recto (ms. Arab. n.° 578 ). — Id.

Annal. Mosl.tom. IV, p.365.

(3) Lib. I, p.49.

(4) Strab. lib. xVI, p. 746. - Joseph. Antiq. Jud. lib. xx, cap. 2.

- Plutarch. in vit. Lucul.tom. I, p, 5o8, edit. Ruald. — Vell. Paterc.

lib. II, cap. 37.
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allons faire connoître rapidement quelques-unes des princi

pales villes qui s'y trouvoient. -

Edesse, en arménien l>n kufau Etesia et ſl• p<uy Ourha,

vulgairement ſlz-n-ºuy Ourhha et ſlz-p#uy Ourfa, en syriaque

-° 5°l Ourrhoa, en arabe \-º, Rouha, et en turc º» Rouha

et à 5,» Ourfah (1), capitale de l'Osrhoène, ville fort connue, et

dont, par cette raison, nous nous dispenserons de parler plus

en détail. Selon les Arméniens, elle fut la capitale de l'Arménie

depuis l'an 14 de J. C. jusqu'à l'an 55, pendant le règne

d'Abgare, qu'ils regardent comme un de leurs rois; elle fut

gouvernée ensuite par des princes particuliers, et passa sous la

domination Romaine, puis sous celle des Arabes : elle retomba

ensuite au pouvoir des empereurs de Constantinople ; en

1o87, elle fut conquise par Bouzan, général des Seldjou

kides; en 1o99, Baudouin, frère de Godefroy de Bouillon,

en fit la conquête, et elle resta entre les mains des Francs jus

qu'en 1 144, qu'elle leur fut enlevée par Emad-eddin Zenghy,

sultan des Atabeks de Syrie. Elle est maintenant soumise à -

l'empire Othoman et gouvernée par un pacha; la plus grande

partie de sa population est encore composée d'Arméniens. -

loun ufu Kharhan, en syriaque v- Haran, et en arabe

el- Harran , ville fort ancienne, au midi d'Edesse, fort

connue des anciens sous le nom de Carrae. Elle fut pendant

très-long-temps la principale résidence de sectaires dont les

dogmes religieux ne sont pas très-connus, et qu'on appelle

dans l'orient Sabéens ou Harranis. Cette ville est maintenant .

ruinée et dépendante du pacha d'Edesse (2).

(1) Djihan-numa, p.443.

(2) Abou'lféda, Géogr...fol.7o rect, (ms. Arab. n.° 578).-Djihan

numa, p. 444. -
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lJpme x Seroudj, en syriaque ss co Seroug, en arabe >>

Saroudj, ville autrefois assez considérable, qui est au sud-ouest

d'Édesse, et qui paroît être la même que le lieu appelé Batna

par les anciens (1). Elle fait maintenant partie du pachalik

d'Édesse (2).

(llhr Bir, en syriaque est --» Byrah (3), en arabe :,º By

rah (4), en arménien vulgaire (Ilhpfafih Biridjig, et en turc . •• •

Byreh ou cº --, 2 Byreh-djek (5), forteresse dans la Mésopo

tamie, sur les rives orientales de l'Euphrate. Elle est extrê

mement forte, au milieu d'une vallée appelée Wady al-zeitoun

e» 2, 's , , c'est-à-dire la vallée des oliviers ; elle paroît être

le lieu nommé Birtha par Ptolémée (6). Les Arméniens pré

tendent que cette forteresse fut fondée par leurs anciens rois.

En l'an 1 1 o9 , elle étoit possédée par deux princes Arméniens

qui en avoient fait la conquête sur les Turcs Seldjoukides; ils

se nommoient Abelkharib et Ligos fils de Vasag, issu par les

femmes de la race des Arsacides : ils en furent chassés en 1 1 17,

par Baudouin comte de Seroudj, après un siége d'un an, et ils

furent contraints de se retirer à la cour des rois Arméniens de

Cilicie (7). Elle passa, environ vingt ans après, au pouvoir des

Atabeks deSyrie. Elle est maintenantsoumise à l'empire Otho

man, et gouvernée par un sandjak qui est tantôt indépendant,

tantôt soumis au pacha d'Halep (8). *

(1) Amm. Marcel. l. xIV, c. ?, — Proc. de AEd. Just. l. II, p, 42.

(2) Djihan-numa, p.443. -

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 228, 278.

(4) Abou'lféda, Géogr.fol. 69 rect. ( ms. Arab. n.° 578 ).

(5) Djihan-numa, p. 598.

(6) Geogr. lib, v, cap. 18. -

(7) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p.29 et 3g.

(8) Djihan-numa, p.553 et 598.

/
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Ut-uéÉpuk Sevaverag ou UL mpu4 Sevorag, vulgai

rement Siverig Uh /krbk, en syriaque ,t>)s.co Syba

berak (1), en turc e)b>>- Sywerek, ville au nord d'Édesse,

dans une plaine, derrière le mont Karadjeh-dagh, gouver

née par un sandjak Turc dépendant du pacha d'Amid. Elle

contient actuellement environ cinq cents habitans et trois

mosquées (2).

.9#puſma 4 Dchermoug, en turc cº•º,e- Tchermyk, ville au

nord de Siwerek, gouvernée par un prince Kurde dépendantdu

pacha d'Amid, à trois journées de cette ville vers l'occident, et

à deux de Siwerek, entre deux montagnes, sur le rivage de

l'Euphrate. Elle est la résidence d'un évêque Arménien dépen

dant de l'archevêque d'Amid (3). - . -

ſdyhme-rºufu Thelgouran ou ſd-metzmz puºu Thoulkouran,

ville à deux journées au midi d'Amid, assez considérable, qui

au douzième siècle étoit possédée par un prince Arménien in

dépendant, et où réside un évêque suffragant de l'archevêque

d'Amid (4).

U'Épanfh Merdin, en syriaque <º33) • AMardyn ou lst• »

AMarda, en arabe e»»º AMardyn, ville avec une forteresse au

sommetd'une montagne, au nord-ouest de Nisibe. Ptolémée (5)

la nomme Marde et la place dans l'Assyrie; elle est appelée

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron Syr. p. 228, 26o et ?2r.

(2) Mekhithar, Dict. — Tchamtch. Hist d'Arm. tom. II, p, 99r.

—Djihan-numa, p. 429. — Macdonald Kinneir, Geogr. memoir of

the Persian Emp. p.317. - - -

(3) Mekhithar. Dict. — Djihan-numa, p. 429. — Richard Simon,

Hist. crit. de la créance des nat. du Lev. p.224.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, III, p, 55, — Rich. Sim. Hist.

des nat. du Lev. p.224.

(5) Géogr. lib. VI , cap, r,

AMardès
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- Mardès ou Mardis, dans Théophylacte Simocatta (1) et dans

Menander Protector(2): ce dernier la place à trois parasanges de

Nisibe. Elſe a un évêché Arménien dépendant de l'archevêque

d'Amid (3) : elle fait partie du pachalik de Baghdad, et est

située à son extrémité septentrionale; elle est encore assez

peuplée (4). Elle faisoit autrefois partie du pachalik d'Amid (5),

Misibe, ville fort ancienne au midi de Mardin, appelée en

arménien U 8 Efºu Medzpin, en syriaque e>>-t- Wetsybyn, .

en arabe e - 2a5 Wesybyn, en arménien vulgaire "Uru4utfº,

Nesebin. Cette ville, qui existoit probablement avant l'invasion

d'Alexandre en Asie, fut appelée par les Macédoniens Antioche

de Mygdonie (6). Elle étoit la résidence royale de Tigrane, qui

, y fut assiégé par les Romains. Selon les Arméniens, elle fut le

séjour des rois de leur pays, depuis l'établissement de la dy

nastie des Arsacides, ou depuis l'an 149 environ avant J. C.

jusqu'à l'an 14 de J. C. Le roi Sanadroug y revint en l'an 55, et

il y habita jusqu'en 79, qu'il alla se fixer à Armavir, ancienne

capitale de l'Arménie. Nisibe passa ensuite sous la domination

Romaine, fut cédée aux Persans après la mort de Julien

, l'Apostat, et resta assez long-temps sous leur domination,

malgré tous les efforts que firent les Romains pour s'en remettre

en possession. Elle fut conquise ensuite par les successeurs de

Mahomet ; puis elle fut possédée par un grand nombre de

princes Arabes, Persans, Turcs et Kurdes. Elle est maintenant

(1) Hist. Maurit. lib. II , cap. 2, p. 33 , lib. III , cap. 11, p. 76 ;

lib. V , cap. ? , p. 123.

(2) Excerpt. de legat. p. 171.

(3) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p.224.

(4) Rousseau, Descript. du pach. de Baghdad, p, 94,

· (5) Djihan-numa, p.427.

(6) Strab. lib. xVI, p. 747.

7Tome /.º L
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entièrement en ruines, dépendant du sandjak de Mardin, et

comprise dans le pachalik de Baghdad (1). EIle faisoit autrefois

partie du pachalik d'Amid et étoit gouvernée par un sandjak

particulier (2).

q 7br Kezir ou 7Nh7bp4 Djiziré, ville à l'orient de Nisibe,

sur la rive occidentale du Tigre, dont le véritable nom est en

arabe_rs-s u， #e- Djezireh ibn Omar, c'est-à-dire, l'île du

fils d'Omar. Elle est gouvernée actuellement par un petit pacha

indépendant (3). Autrefois elle faisoit partie du pachalik d'A

mid (4). On l'appelle en syriaque est-e5 \l5.soozarta di

Kerdou, l'île des Kurdes, parce qu'elle est située dans une pres

qu'île formée par le Tigre, au milieu du pays des Kurdes. EIle

se nomme encore M^-->! llºs Gozarta zabdyta, sºº!
Bakerda et l>.3u Bazabda (5). Cette ville est probablement la

même que celle qui est nommée par Ammien Marcellin et par

quelques autres écrivains (6) Bezabde ou Bizabda ; elle étoit

dans la contrée nommée Zabdicène, et, vers la fin du troi

sième siècle, du temps de Dioclétien, fut conquise sur les

· Perses par les Romains, qui la perdirent après la mort de

Julien (7).

Après avoir fait connoître les principales villes de la Méso

potamie septentrionale, qui dans l'antiquité firent partie de

(1) Rousseau, Descript. du pach. de Bagdad. p. 92, 9;.
(2) Djihan-numa, p. 438. - A

(3) Rousseau, Descript. du pach. de Bagdad, p. 9;.

(4) Djihan-numa, p. 439, 44o.

(5) Assemani, Bibl. Orient. tom. III , Dissert. de Monoth.p. z5r.

(6) Ammian. Marc. lib. xx, cap. 7 et Ir. — Sozom. Hist. eccles.

lib. II, cap. 13. — Sancti Hieronym. Chronicon. p. 18,.

(7) Amm. Marc. lib. xx V, cap. 7, — Petr. Patricius, in Excerpt.

de leg. p.3o.

A à
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l'Arménie et furent annexées à la province d'Aghdsnik'h, nous

allons revenir à cette province elle-même. Du temps des rois

Arsacides, elle formoit un grand gouvernement militaire qui

étoit possédé par des princes de la race de Sanasar, fils de Se

nakerim roi d'Assyrie, dont il est question dans les livres

saints (1). Sanasar, après avoir assassiné son père, se retira en

Arménie avec son frère Adramelek, où ils obtinrent tous

deux des possessions et furent les auteurs des trois puissantes

races des Ardzrouniens , des Kenouniens et des Sanasouns ou

Sasouns (2). Vagharschag, premier roi Arsacide en Arménie,

donna le gouvernement de cette province à Schareschan, de la

race dont nous venons de parler, et elle étoit encore possédée

par ses descendans plus de quatre sièclesaprès.A cette époque,

vers l'an 33o, Pagour, descendant de Schareschan, voulant se

rendre tout-à-fait indépendant, se révolta contre le roi Khos

rov II, fils de Tiridate; et appuyé par les armées des Persans,

il fit la guerre à son souverain : mais il fut vaincu dans une

bataille, et sa race fut presque anéantie; il n'échappa qu'un

jeune enfant appelé Hescha ou Khescha, qui fut caché chez

· Vatché, prince des Mamigonéans. Le roi Khosrov donna alors

la souveraineté du pays d'Aghdsnik'h au prince Vaghinag, de

la race des Siouniens; mais par la suite des temps, le jeune

Khescha fut remis en possession du patrimoine de ses an

cêtres (3) : sa postérité y existoit encore à la fin du neuvième

siècIe. Un certain Abelmakhra, qui étoit allié par mariage à la

famiIIe des Ardzrouniens, étoit alors souverain de l'Aghdsnik'h,

(1) 11, Reg. xIx , 3z - Isaïas, xxx VII , 38.

. (2) Mos. Khor. lib. I, cap. 22, p. 6o; lib. II , cap. 7 , p. 97.

(3) Faustus Byzantinus, lib. III , cap. 9, p. 31 et 32. - Mos. Khor.

lib. III , cap. 4 , p. 234 , Cap. 7 , p. 237, L

2
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ou au moins de la partie montagneuse de cette province qui

est nommée Sasoun et qui est située à l'orient du Tigre; car

alors les cantons situés sur les bords de ce fleuve étoient au

pouvoir des musulmans. Ce prince, par crainte des Arabes,

avoit renoncé à la religion chrétienne, et il professoit extérieu

rement celle de Mahomet : en l'an 896, il fut attaqué, vaincu,

et dépouillé de ses états par Ahmed, chefArabe qui résidoit à

Amid, et qui s'étoit rendu indépendant du khalife de Bagh

dad (1).

La province d'Aghdsnik'h étoit autrefois partagée en dix

petits cantons, sur lesquels nous n'avons presque aucun

renseignement. Nous avons déjà parlé de celui d'Arzen; ſe

plus connu de tous est celui de Sasoun lJuumz5u, ou vulgai

rement Sason Uuuunºu, qui porte encore actuellement le même

nom dans les écrivains musulmans. L'auteur de la Géogra

phie Turque l'appelle e>-- Jasoun (2), et il fait mention

d'une forteresse qui portoit le même nom. Les Syriens l'ap

pellent vee)e N-> Beyt-Sasoun (3). Ce pays étoit situé au

milieu des montagnes, au midi de Bidlis, sur les rivières qui

servent à former le Tigre. Dans le quatrième siècle de l'ère

chrétienne, toute la partie méridionale de la province d'Agh

dsnik'h, sur les frontières de la Mésopotamie, portoit le nom

de Wor Schiragan"Ump 2fiuuuhuºu, c'est-à-dire, Wouvelle Schi

rag (4).

Les écrivains Arméniens ne nous font connoître presque

(1) Jean Patr. chap. 28, p. 332 , 323 ( ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Djihan-numa, p. 441.

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 274,

(4) Agathangelus, Hist. de S. Grég. p, 276. - Faustus Byzantinus»

lib. V , cap. 9 , p, 311
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aucune des villes de cette province; la seule dont ils nous

parlent assez fréquemment, est la célèbre ville d'Amid, si

souvent mentionnée dans l'histoire du Bas-Empire.

lºl/hrt Amit, et vulgairement Suiſho Hamith, en syriaque

-•) Amyd, en arabe »- Amid; lesTurcs lui donnent le nom

de Kara-Amido-l'#, c'est-à-dire Amid la Noire, parce qu'elle

est environnée d'une enceinte de pierres noires (1). Elle est

située sur le Tigre, dans le pays de Diarbekr, qui forme la

partie septentrionale de la Mésopotamie, et elle en porte quel

quefois le nom, qui est écrit en arménien Shuuput4 ehp Diar

bek'hir ou "l fiupeuhp Tiarpagr (2), et en turc »u° Diar

bekr. EIle est le chef-ſieu d'un pachalik assez puissant qui con

tient une grande partie de l'Arménie et de la Mésopotamie,

et qui, du temps de Hadjy-KhaIfah, étoit partagé entre treize

sandjakats gouvernés par des Othomans, huit sandjakats gou

vernés par des Kurdes, et cinq principautés aussi possédées

par des Kurdes. Les treize sandjakats Othomans étoient ceux

d'Amid, d'Arghni, d'Aktcheh-Kalaah, de Tchemeschkezek,

de Hisn-Keifa, de Khabour, de Kharpout, de Seért, de Sindjar,

de Sewerek, de Miafarekin, de Mazkerd et de Nesibin. Les

sandjakats Kurdes étoient ceux d'Atak, de Pertek, de TerdjiI,

de Tchabaktchour, de Tcharmik, de Saghman, de Kouleb et de

Mihrany; les cinq principautés indépendantes étoient Ekil, Pa

lou, Djezireh, Khazou et Kendj(3). II paroît que ce pachalik est

moins considérable actuellement qu'il ne l'étoit alors, puisque

(1) Abou'Iféda, Géogr. fol. 74 rect. (ms. Arab. n.° 578).-Sestini,

Voyage à Bassora, chap. 8, trad. Françoise, p. 93.

(2) Thom. Medzop'h. Hist. de Timour, fol. 65 rect. zr vers. (ms.

Arm. n.° 96).

(3) Djihan-numa, p. 436,

L 3
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les villes de Merdin, Nesibin, Djezireh et Sindjar font partie

du pachalik de Baghdad (1).

La ville d'Amid, appelée Amida par les écrivains Grecs et

Latins, est située actuellement sur la rive occidentale du

Tigre: sa citadelle est au nord, et elle domine la rive oppo

sée (2). Du temps d'Ammien Marcellin, il paroît qu'elle étoit

sur le rivage oriental; car, dit cet historien, un coude du Tigre

l'arrosoit au midi, à l'orient elle avoit les plaines de la Mé

sopotamie, au nord elle étoit couverte par le fleuve Nymphaus

et par le montTaurus, qui séparoit les peuples Transtigritains,

soumis alors à l'empire romain, de l'Arménie; du côté de l'oc

cident étoit ſa Gumathène (3). Nous ignorons l'origine du

nom de cette ville et l'époque de sa fondation. Selon Ammien

Marcellin, l'empereur Constance, n'étant encore que César,

l'agrandit considérablement et l'environna d'une enceinte de

murailles pour en faire une place de guerre : il paroît qu'il lui

donna son nom; mais il ne put faire disparoître celui qu'elle

avoit antérieurement. Le chronographe Théophanes (4) place

à l'an 332 (ou 339) l'agrandissement de la ville d'Amid par

Constance. La chronique Syriaque d'Edesse et le patriarche

Denys de Telmahar (5) fixent à l'an 66o de l'ère des Séleucides

(1) Rousseau, Descript. du Pach. de Bagdad, p.92, 9;, dvc.

(2) Otter, Voyage en Turquie et en Perse, tom. II, p, 2z;.

(3) Et à latere quidam australi, geniculato Tigridis meatu subluitur

propiùs emergentis : quà Euri opponitur flatibus, Mesopotamiæ plana

despectat : unde Aquiloni obnoxia est, Nymphœo amni vicina, verticibus

Taurinis umbratur, gentes Transtigritanas dirimentibus et Armeniam :

· spiranti Zephyro contraversus Gumathenam contingit, regionem uberam

et cultu juxta fecundam. Amm. Marcel. lib. xVIII , cap. 9. Dans

· quelques manuscrits, au lieu de Gumathenam, on lit Comagenam,

(4) Theoph. Chronogr. p. 49.

(5) Apud Assem. Biblioth. Orient. tom. I, p, 196 et 395.
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[349 de J. C.], le même événement. Cette ville acquit une

grande importance dans les guerres entre les empereurs de

Constantinople et les Persans; elle futsouvent assiégée, prise

et reprise par les uns et les autres, jusqu'à ce qu'au milieu du

septième siècle de l'ère chrétienne, elle passa sous la domina

tion des Musulmans.

La ville d'Amid ne se trouve mentionnée sous ce nom

dans aucun des écrivains anciens, antérieurs au quatrième

siècle de notre ère : il paroît que lorsqu'elle fut agrandie par

Constance, elle étoit fort petite (1). Quelques géographes

en ont conclu un peu à la légère qu'elle n'existoit pas avant

cette époque ; d'Anville, sans tomber dans cette erreur, en a

commis une autre, en confondant cette ville avec celle qui

portoit chez les anciens le nom de Carcathiocerta (2). Strabon

place cette dernière ville dans la Sophène ou Sophanène en

Arménie, et il ajoute que c'étoit une ville royale (3). Pline

la place sur les bords du Tigre (4). C'est le témoignage de cet

écrivain qui a déterminé d'Anville à faire de Carcathiocerta

la même ville qu'Amid, qui étoit aussi située sur le Tigre.

II est bien difficile de croire, en examinant avec soin ſe

texte des anciens écrivains, que la Sophène se soit jamais

étendue aussi loin qu'Amid vers le midi, et il est bien certain,

par le témoignage de tous les historiens du Bas-Empire, que

cette ville ne fut jamais comprise dans la Sophène, mais qu'elle

· dépendoit de la partie de la Mésopotamie qui, dans l'antiquité,

(1) Ammian. Marcel. lib, xvIII, cap, 9.

(2) Géogr. anc. abr. tom. II, p, ro7, et Cours de l'Euphrate et du

Tigre, p. 82, 8?. -

(3) Lib. x I , p. 527.

(4) Lib. VI, cap. 9.

L 4
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étoit soumise au même souverain que l'Arménie (1) et portoit

He nom de ce royaume. Procope , est formel sur ce point ;

car il dit bien positivement que, quoique toutes les parties

de la Mésopotamie portent le nom de cette province, elles ont

cependant toutes un nom particulier; que la portion qui s'é

tend jusqu'à Amid, s'appelle Arménie ; qu'Édesse et son terri

toire s'appellent Osrhoène (2). Les écrivains Arméniens placent

, aussi Amid dans la partie méridionale de leur pays (3) ; et nous

verrons bientôt qu'elle étoit située dans la province d'Aghds

mik'h, qui formoit une des grandes divisions de l'Arménie et

n'a jamais été confondue avec Ia Sophène ; celle-ci étoit com

prise dans la quatrième Arménie. La seule ville qui nous pa

roisse répondre à celle que les anciens appeloient Carcathio

certa, est Martyropolis, actuellement Miafarekin. Cette ville,

située au nord d'Amid à la distance de 24o stades (4), étoit

bâtie sur le bord du fleuve Wymphæus, qui, auprès d'Amid, se

joignoit au Tigre (5), avec lequel il paroît avoir été confondu

quelquefois : comme Carcathiocerta, elle faisoit partie de la So

phène ou Sophanène (6), dont elle fut toujours la ville princi

pale; ce qui justifie la qualité de royale que Strabon donne à

(1) Strabon, lib. x VI , p. z4z.

(2) H éè Térs érnc, î dè aurº ('Evpegér«) n uéon à T7edàç éa, Mtoo

Totauia (dºs 7 eiàç) dvoua{eta1 uoiez uéymi au7iç àv Térº uéroy Tº! čróuan,

dwa à awois noir émxaxéiraſ. #t yap & eic Auid)s aºasos, Apueria oeèc

éviov a réuasa,'Edeao Ts #ûy 7ois dup' auTiiy xºeiois, Oae9nrº Tº. Procop.

de Bello Persico, lib. 1 , cap. 17.

(3) Agathangelus, Hist. de S. Grégoire, p. 276.

(4) Procop. de Bello Persic. lib, 1, cap, 2r.

(5) Amm. Marcel. lib. xVIII , cap, 9, — Theoph. Simoc.lib. I,

cap, 9. —Theoph. Chronogr. p, 2i4

(6) Ey Apueviz Ti zapariirn xaxºuérº mixiç èsl ars, MapTvegaoxic broua,

zap'ad'è avºuôy Nvupior xeiuém. Procop. de AEdif Just, lib, III, c. Ir.
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la première de ces villes. Les Syriens l'appellentZMiferkat, et les

· Arméniens Wep'hergerd. Le nom de Martyropolis n'est pas plus

| ancien que le quatrième siècle; il est très-probable qu'il aura fait

tomber en désuétude celui qui étoit en usage avant l'établis

sement du christianisme, et qui n'étoit sans doute que celui de

Carcathiocerta, qu'on ne rencontre jamais dans les écrivains du

Bas-Empire, quoiqu'il eût désigné une grande ville qui étoit

dans le même pays que celle de AMartyropolis. Peut-être

étoit-elle déchue de la splendeur qu'elle avoit eue sous la puis

sance des petits princes de la Sophène, et n'étoit-elle plus

qu'un lieu fort peu considérable, lorsque l'évêque Maroutha y

rassembla toutes les reliques des martyrs qu'il put trouver en

Perse, et qu'il lui donna son nouveau nom. Sa position sur

les frontières de l'empire de Constantinople, du côté de la

Perse, contribua beaucoup à en faire une ville importante.

Nous avons vu que le fleuve Nymphius, qui arrosoit la ville

de Martyropolis et qui se jetoit dans le Tigre auprès d'Amid,

couvroit cette ville du côté du nord; il falloit, en conséquence,

qu'elle fût située sur la rive orientale du Tigre, vis-à-vis de

la ville actuelle, comme le texte d'Ammien Marcellin paroît

l'indiquer (1), et comme elle y étoit encore effectivement au

milieu du dixième siècle, au rapport du géographe Arabe Ibn

Haukal (2). If résulte de ces divers renseignemens que d'An

ville a eu tort de placer sur ses cartes Amid au sud-ouest de

Miafarekin, à l'occident et au-dessus de l'embouchure du Nym

phius dans le Tigre : il falloit, à ce qu'il nous semble, la placer

plus au midi, au sud-ouest de l'embouchure de ce fleuve, à

peu-près vers l'endroit qu'il assigne à Hisn-Keïfa. Le célèbre

(I) Lib. x VIII , cap. 9.

| (2) The Oriental Geography ofEbn-Haukal, by William Ouseley,

p, 57,
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Assemani (1), et avant lui Abraham Ortelius (2), ont mal à

propos confondu Ia ville d'Amid avec celle qui est nommée

Ammaea par Ptolémée (3), et qui étoit située dans l'intérieur

de la Mésopotamie.

Quoique la ville d'Amid ne soit pas mentionnée dans les

écrivains anciens avant le quatrième siècle, et qu'il soit fort

difficile d'indiquer positivement à quelle ville de l'antiquité elle

peut répondre, nous allons essayer de prouver que si elle n'a

pas succédé sans interruption à l'ancienne et célèbre ville de

Tigranocerte, elle occupe au moins à-peu-près son emplace

ment. D'Anville (4) a cru que Tigranocerte répondoit à la ville

actuelle de Sirt ->,*… ou Serd 2,*.w, qui est située dans les

montagnes à l'orient du Tigre, à quatre journées d'Amid du

côté du sud-est, et est gouvernée par un sandjak dépendant

de cette ville (5). Ce savant géographe n'a d'autre raison

pour établir l'identité de ces deux villes, que l'apparente ana

logie de son qui se trouve entre le nom de la ville de Serd et la

dernière syllabe de celui de Tigranocerte : on sent toute la

foiblesse d'une pareille preuve; d'ailleurs tous les renseigne

mens qui nous ont été transmis sur la ville dont nous parlons,

ne peuvent s'appliquer qu'à la ville actuelle d'Amid. Comme

Amid, Tigranocerte étoit située à l'extrémité méridionale de

l'Arménie (6), dans le voisinage des montagnes; Strabon (7) la

(1) Bibl. Orient. tom. II, de Monophys. p. 78.

(2) Thesaur. geogr. sub voce AMMAEA.

(3) Geogr. lib. V , cap. 18.

(4) Géogr. abrég. tom. II, p, Iro.— Cours de l'Euphrate et du

Tigre, p. 84.

(5) Abou'lféda, Géogr. fol. 74 rect, – Djihan-numa, p. 439.

(6) Plin. lib. VI , cap, 9.

(7) Lib. x VI, p. 747,
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place même dans la Mésopotamie, et sans doute dans ſa partie

de ce pays soumise aux Arméniens, et qui, comme nous l'avons

déjà vu, portoit le nom d'Arménie. Elle étoit dans le voisinage

de la partie du Taurus qui portoit le nom de AMasius, abso

lument comme la ville d'Amid, et cette montagne la séparoit

de la ville de Nisibe, dont elle étoit éloignée de trente-sept

milles (1). Il paroît qu'elle étoit située sur la rive orientale du

Tigre comme l'ancienne ville d'Amid; car rien, dans les écri

vains anciens, n'indique qu'on fût obligé de passer ce fleuve

pour aller de cette ville dans la haute Arménie. Pour aller à

Artaxate, qui étoit située dans le centre de l'Arménie, il falloit

traverser le fleuve Arsanias (2), qui répond à l'Aradzani des Ar

méniens, et qui est l'Euphrate méridional ou Mourad-tchai; ce

qui seroit exactement la route que l'on seroit obligé de prendre

pour aller d'Amid jusque dans l'intérieur de l'Arménie, vers

les lieux où étoit Artaxate. Amid étoit environnée par le fleuve

Nymphius : le fleuve Wicephorius environnoit de même une

partie des murailles de Tigranocerte (3), et il paroît être le

même que celui qui est nommé Nymphius par les écrivains du

Bas-Empire, et qu'on trouve déjà mentionné dans Pline (4)

sous le nom de Wymphœus.

Les Arméniens appellent cette ville Dikranagerd Shqpu

5uu44pa•; ils la placent dans la province d'Aghdsnik'h (5),

et tous leurs écrivains la regardent comme la même que celle

d'Amid. II seroit possible que ce dernier nom ne fût pas autre

(1) Tacit. Annal. lib. xv, f. 5.

(2) Ibid. lib. x V , ſ. 15, — Plutarch. in Lucul. tom. I , p. 513,

edit. Ruald.

(3) Tacit. Annal. lib. x V, J. 4.

(4) Lib. VI , cap. 27. -

(5) Faust. Byzant.lib. IV , cap. 24, p. 221 , lib. V , cap. 27, p. 327.
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que celui que les Syriens donnoient de toute antiquité à cette

ville, peut-être avant l'époque de sa fondation ou de sa restau

ration par le roi Tigrane. Faustus de Byzance et Moyse de

Khoren, historiens qui vivoient à une époque assez rapprochée

du temps où Tigranocerte étoit dans toute sa splendeur, en

parlantdu fameux siége d'Amid en 359, parSapor, roi de Perse,

et dont Ammien-Marcellin nous a conservé la relation (1),

nomment la ville assiégée alors par les armées Persanes

Dikranagerd, et ils ne font aucune mention du nom d'Amid.

« Les Persans, dit Faustus de Byzance, renversèrent beaucoup

» de châteaux, ruinèrent des forts, prirent et dévastèrent la

» grande ville de Dikranagerd, qui est dans le pays d'Aghds

» nik'h, et soumise au Peteschkh [ commandant militaire ] ; ils

» y détruisirent quarante mille maisons, dont ils emmenèrent

» les habitans en captivité, et fondirent ensuite sur la grande

» Sophène (2). » Moyse de Khoren, qui parle plus au long du

siége de Tigranocerte (3), s'accorde avec Faustus de Byzance

pour ne pas donner d'autre nom à cette ville; et tous les écri

vains qui les ont suivis jusqu'à nos jours, l'ont toujours appelée

indifféremment Amid ou Tigranocerte (4).

Les Arméniens prétendent que la ville de Tigranocerte a été

(I) Lib. XVIII , cap. 9 et 1o ; lib, xIx , cap. r-g.

(2) bt- qpuqnLu^ uuſiz-pu^ pu^uq khºu • l.- 1rhpnu" aſt4ptºu quuiiz-pu !

b- un A2 u4.4pkg42 eſtis eunuez Sérpºu44pm^. mp te k tºt-un-kº

Ul73ºkuyº Jk2 fuuunz # r742 Au#'u. Auñ-- kpºt qºvº ºuu 44anuuu # r4pn*--

ſahLº fuutugnt-yhºu • l.- hºupkuſup # 5'n fin uts^ •Fyº4.4véº : Faustus

Byzant. lib. IV, cap. 24, p. 221. ·

(3) Lib. II, cap. 28, p. 261 et 262.

(4) Mathieu d'Edesse, fol. 77 rect. ( ms. Arm. n.° 95)— Géogra

phie de Vartan, ci-après.— Arhak'heal, chap. 2, p. 9 et 1o. — Scha

mir, chap. 6, p. 142. -Tchamtch. tom. I, passim, et tom II, p. 84j.
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fondée par un de leurs anciens rois nommé Tigrane, qui vivoit

dans le sixième siècle avant J.C. Ce prince étoit contemporain

de Cyrus et il est mentionné dans la Cyropédie de Xénophon.

Après qu'iI eut vaincu le roi des Mèdes Astyage on Ajtahag,

il fit don de cette ville à sa sœur Dikranouhi, qui étoit femme

de ce roi ; il lui abandonna la possession du pays environnant,

et il accorda à sa postérité tous les droits des princes issus de

la race royale (1). Les Grecs ne donnent pas à beaucoup près

à Tigranocerte une aussi grande antiquité ; ils s'accordent

tous à en attribuer la fondation au célèbre Tigrane (2), de

la race des Arsacides, qui ne fit peut-être que la restaurer;

Strabon ajoute même que ce prince y établit les habitans de

douze villes Grecques qu'il avoit ruinées. Appien (3) donne

à la ville deTigranocerte le nom de Tigranopolis, qui n'est que

la traduction Grecque du nom Arménien. Il est assez probable

que les Grecs ont confondu la fondation de notre ville de

Tigranocerte sur le Tigre, avec celle d'une autre ville du

même nom qui étoit dans l'Arménie septentrionale et dans le

voisinage de l'Ibérie (4). Les Arméniens placent cette dernière

dans le canton d'Erendchag, dépendant de la province de

Siounik'h; c'est, selon eux, l'endroit appelé Abarner (5), dont

nous avons déjà parlé. Abaran, l'un des anciens noms de ce

lieu, signifie en arménien, palais, résidence royale ; ce nom lui

venoit sans doute des édifices que Tigrane ou d'autres princes

y avoient fait élever.

(1) Mos. Khor. lib. I , cap. 29, p. 7r.

(2) Strabon, lib. XI, p. 532. — Appian. de Bello Mithr. tom. I,

p. zz2. - Plutarch. in Lucul. tom. I, p. 5o8, edit. Ruald.

(3) De Bello Mithrid. tom. I, p, z4r, ed. Schwaeigh.

(4) Strab. lib. XI, p. 532. ' -

(5) Tchamtch. tom, I, p, 196, 566, et tom. III (table), p, y2.
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Un peu au midi d'Amid, aussi sur le Tigre, on trouve une

ville assez forte qui paroît de même avoir fait, dans l'antiquité,

partie de la province Arménienne d'Aghdsnik'h, et qui a été

comprise depuis dans la Mésopotamie; c'est la ville appelée

en arabe Hisn-Kaifa las= cyAaa-, c'est-à-dire, forteresse de

Kaifa. Les Syriens la nomment )e)e eca- Hesn Kepha (1) :

il en est question, dans la Notice de l'empire, sous le nom de

Castrum Cepha (2). Procope l'appelle Ciphas, et nous apprend

que l'empereur Justinien fit relever ses fortifications (3). EIle

étoit, au commencement du dernier siècle, gouvernée par un

sandjak Turc dépendant du pacha d'Amid (4).

XIII. Mogk'h.

Cette province étoit limitrophe de celle d'Aghdsnik'h, à l'o

rient du Tigre, dans les montagnes du Kurdistan : au nord,

elle étoit bornée par les provinces de Dourouperan et de Vas

bouragan; à l'orient, par celle de Gordjaik'h ; et au midi, par

la partie de l'Assyrie que les Arméniens appellent Arovasdan

Upnéuuuuvuru ou Arovatsasdan Uºmºugueu•a•ºu (5), et qui

paroît être la même que la région nommée Arrapachitis par

Ptolémée (6), du côté de la ville actuelle de Mousoul. C'est

peut-être le pays appelé par Ammien Marcellin (7) AMoxoène, et

qui devoit être situé dans le voisinage d'Amid. Il fut con

quis par les Romains sur les Persans du temps de Dioclétien ;

(1) Assemani, Bibl. Or. tom. III , part. 2, p. 756.

(2) Notitia dignitatum utriusque imperii, p. 23o.

(3) Procop. de AEdif Justin. lib, II, p.36.

(4) Djihan-numa, p.437 et 438.

(5) Faustus Byzant.lib. I V, cap. 2o, p. 2o4.

(6) Geogr. lib. VI, cap. I.

(7) Lib. xx V, cap. 7.
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mais il fut abandonné de nouveau à ces derniers, après la mort

de Julien l'Apostat. La position du pays connu des Arméniens

sous le nom de AMog ou Mogk'h convient beaucoup mieux à

cette région, que celle du pays actuel de Mousch que lui donne

d'Anville (1); l'inspection seule du texte d'Ammien Marcellin

suffit pour en convaincre : son nom s'est conservé jusqu'à nos

jours ; dans les mêmes lieux, il existe une ville assez consi

dérable appelée AMekes cjs- , qui est située sur les rives du

Khabour et est possédée par un prince Kurde dépendant du

pacha de Wan (2). Toute l'ancienne province de Mog est main

tenant au pouvoir des princes Kurdes indépendans ou tribu

taires du pacha de Wan, et dont le plus puissant est celui

d'Amadyah •º2l2 , en syriaque e-s) > Mmadyah (3). Ce

prince réside dans une forteresse située sur une montagne fort

élevée, à trois journées au nord-est de Mousoul; sa famille est

la plus ancienne de toutes ceIles qui règnent dans le Kur

distan (4). Du temps des rois d'Arménie, la province de Mog

étoit gouvernée par des princes particuliers, dont les descen

cendans régnoient encore sur la même contrée au commen

cement du dixième siècle (5). Ce pays étoit partagé en neuf

petits cantons dont il nous est impossible de déterminer la

position respective. Nous ne connoissons qu'un très-petit

nombre de villes dans cette province; les principales sont les

suivantes :

-fºzaºu Hizan, -zm- Hzou ou lu7n- Khzou, bourg avec

(1) Géogr. abrég. tom. II, p. 1o5,

(2) Djihan-numa, p. 411 et 42r.

(3) Greg. Bar-Heb. Chron. Syr. p. 46o, 462, 469.

(4) Abou'lféda, Géogr. fol. 74 rect. — Garzoni, Prefazione della

Grammatica Kurda, p, 4.

(5) Jean Patr. ch. 116, p, 559 ( ms. Arm. n ° 91).
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une forteresse assez ancienne, près du mont Sim et du pays

de Sasoun. On la nomme en arabe Hyzan el - ou Khyzan

el - ; elle est au pouvoir d'un prince Kurde (1). -

#/hf Algi, ville qui, selon Moyse de Khoren (2), étoit dans

le voisinage du canton de Dmoris, dépendant de la province

de Gordjaik'h.

XIV. Gordjaik'h.

Cette province s'appeloit encore 9 mpn uyp Kortaik'h et

llmpnméug u2fuup< Gortovats aschkharh , ou pays des Kurdes.

Le nom de Gordjaik'h étoit sans doute composé, dans l'ori

gine, du nom de la nation Kurde et de celui des Arméniens,

et il signifioit Arménie Kurde. Ce pays paroît répondre à la

partie de l'Arménie connue des anciens sous les noms de Gor

dene (3), de Gordyena (4), de Cordouene (5) et de Cardouene (6).

II étoit borné à l'occident par la province de Mog, au nord

par celle de Vasbouragan, à l'orient par l'Arménie Persane, et

au sud par l'Assyrie , il est maintenant possédé tout entier par

· des princes Kurdes, dépendant plus ou moins du pacha de

Van. II contenoit autrefois onze petits cantons , dont les plus

connus sont ceux de Gortouk'h llnpn.mz-p et de Gortrik'h

llmpn.php, qui répondent peut-être à la région nommé Cortæa

(1) Abou'Iféda, Annal. Mosl. tom. III, p, 486, — Djihan-numa,

p, 42r.— Tchamtch. Hist. d'Armén. tom. III, p, 423, 46o et yyz.

(2) Lib. II , cap. 5o , p. 168.

(3) Ptol. lib, V, cap. 13.

(4) Strab. lib, xVI, p, 747. — Plut. in Lucul. tom. I, p, 5o8, 512

et in Pomp. p. 698, edit. Ruald.

º(5) Dion. Cass. tom. I, lib, xxx VII , p. 114.– Amm. Marcel.

lib. xxI V, cap. 8; lib. xx V, cap. 7. - Plin. lib. VI , cap. 15.
{6) Petr, Patr, in Excerpt. de legat.p. 3o, • - - "

par
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par Ptolémée (1). Cette dernière fut même appelée par Ia

suite des temps Dmoris Sſupbu(2). Cette province, ainsi que

la précédente et la Persarménie, étoit d'une petite étendue

et située dans la partie la moins connue de l'Arménie, au

milieu des montagnes des Kurdes ; ces peuples, qui y habitent

encore actuellement, et qui en sont les uniques maîtres, pa

roissent y être fixés de toute antiquité.

On ne connoît qu'un très-petit nombre de villes dans cette

province ; les principales sont les suivantes :

Saſirphu Dmoris, forteresse qui étoit, à ce qu'il paroît, située

dans la partie occidentale de la province de Gordjaik'h et sur

les frontières de celle de Mog; elſe étoit dans le canton de

Gortrik'h, qui en a reçu le nom de Dmoris (3).

#7Puli Aghpag, ville qui portoit aussi les noms d'Arevpa

nos Upt.-Eu"umu, de ſ',upuſ Parm et de Parthoughim ſ',urr

tome 7fºiſ(4). Elle étoit dans la province d'Aghpag, qui étoit

surnommée petite, pour la distinguer d'une autre qui portoit

le même nom et qui étoit dans le Vasbouragan. Selon les tra

ditions des Arméniens, l'apôtre S. Barthélemi fut martyrisé

dans cette ville, sous le règne du roi Sanadroug (5). Cette

ville existe encore actuellement : elle se nomme & ! Albak,

(1) Geogr. lib. V , cap. I ?.

(2) Mos. Khor. Hist. lib. II, cap. 5o, p. 168.

· (3) Faustus Byzantinus, lib. I V, cap. 5o , p. 24? , lib. V, cap. ro,

p, 31r. — Mos. Khor. lib. II, cap. 5o, p. 168, lib. III , cap. I5 , p.245.

— Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. I, p.347, 436, tom. 1/, p. 65,78,

154 et 47I, » ,

(4) Jean Patr. p. 294 et 632 (ms. Arm. n.° 91).—Thom. Medzop'h. *

jol. 76 (ms. Arm. n.° 96). — Arhak'heal, p, 52, 308 et 527 - Scha

mir, chap. 6 , p, 129,

(5) Mos. Khor, lib, II , cap, ?r, p, 14.3. •

Tome /," -* M
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et est gouvernée par un prince Kurde, dépendant du souverain

de Hakari. Elle est environnée de tous côtés par de hautes

montagnes; au nord elle a Selmas et au midi Djoulamerk (1)

XV. Persarménie,

La Persarménie étoit située à l'orient de la province de Gor

djaik'h et au midi du Vasbouragan. Il est très-difficile d'en

déterminer d'une manière positive l'étendue et la situation ;

les Arméniens ne nous fournissent que fort peu de lumières

sur ces objets. II paroît qu'elle occupoit les rives occidentales

et méridionales du lac d'Ourmiah, et qu'elle étoit formée aux

dépens de l'Aderbadegan, avec lequel elle fut confondue après

Ia destruction du royaume d'Arménie. Elle étoit, dans l'anti

quité, partagée en neufpetits cantons, sur lesquels nous n'avons

pas plus de renseignemens que sur ceux de la Gordjaik'h. Les

plus connus de ces cantons sont ceux de Her -kg ou -4r

et de Zarevant Ou pla-u'un , Zarovant Oarpméuºun ou Za

J'ayant CDaupuéuºun- (2), qui étoient limitrophes et qui étoient

très-probablement situés sur le penchant des montagnes des

Kurdes, vers l'orient, du côté de la ville d'Ourmiah. On trou

voit, dans les environs de ces deux cantons, un pays assez

étendu, qui paroît devoir être placé du côté du nord, sur les

bords du lac d'Ourmiah, qui se nommoit Rhodogſhnamhug ou

ſl mammhug uuuºuºuq, et qui étoit quelquefois placé dans la

(1) Djihan-numa, p.42o.

(2) Faustus Byzant.lib. III, cap. 8, p. 27.— Mos. Khor. lib. r,

cap. 5, p. 9; lib. II, cap. 34, p. 147.- Lazare P'harb. p. 116, 118,

22; et 279.—Jean Patriarch. p. 268, 553 , 625. - Mathieu d'Edesse,

fol. 87 et 1o3 (ms. Arm. n.° 95).-Thom. Medzop'h.fol. 61, z3 et76

(ms. Arm. n.° 96 J.
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province de Gordjaik'h, mais qu'il faut cependant attribuer à

la Persarménie, puisqu'il comprenoit la ville de Salmas et

même les cantons de Her et de Zarevant (1). La Persarménie

est actuellement comprise dans l'Aderbaïdjan et soumise aux

Persans.

La principale ville qui se trouvoit dans l'Arménie Persane,

étoit celle qui est nommée actuellement par les Persans Selmas

crº- (2). Elle est située à l'occident du ſac d'Ourmiah, sur

, les bords d'une petite rivière qui vient des montagnes des

Kurdes, qui sont à une petite distance, aussi vers l'occident; eIIe

fait partie de l'Aderbaïdjan et elle est soumise à la domination

Persane. Cette ville est fort ancienne; elle existoit déjà au mi

lieu du quatrième siècle (3). Les Arméniens la placent géné

ralement dans le petit canton de Her (4); selon d'autres, elle

étoit dans le canton de Rhodog (5); comme elle étoit dans le

voisinage de la province de Gordjaik'h, elle y a aussi été

placée quelquefois (6). Les Arméniens appeloient autrefois

cette ville Uu7uuſuu Saghamas ou lJu7uuſuuur Sagha

masd ; ils l'appellent actuellement Uuyuſuuur Salmasd, ou

lJuzu ſuuur Jalamasd.

Nous avons fait connoître, autant qu'il nous a été possible,

(1) Jean Patriarch. p. 3o4, 47r, 556 et 6,5 (ms. Armén. n.° 91 ).

— Tchamtchean, Hist. d'Arm. tom. II , p. 712, 761 et 92?.

(2) Djihan-numa, p. 385.

(3) Faustus Byzantinus, lib. IV , cap. 48, p. 24r.

(4) Math. d'Éd. fol. 1o; ( ms. Arm. n ° 95 ) — Thom. Medzop'h.

fol. 25 et 8o (ms.Arm. n.° 96). -Tchamtch.tom. II , p. 92? ; t. III ,

p. 462, 517,

(5) Jean Patr. chap. 112, p, 556 (ms. Arm. n ° 91 ). — Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. II , p.782.

(6) Faust. Byz. lib, IV, p. 24r. — Tchamtch. tom. III, p.517.

M 2
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toutes les provinces et les villes de la grande Arménie, dont

Hes Arméniens font mention dans leurs écrits et qui nous étoient

presque toutes inconnues. Nous allons maintenant parler de la

petite Arménie, qui est beaucoup moins étendue et sur laquelle

nous avons des renseignemens plus exacts : aussi ne nous bor

nerons-nous presque qu'à indiquer ses principales divisions,

et à donner en caractères originaux les noms des diverses villes

qui s'y trouvent, pour les faire connoître plus exactement qu'ils

ne l'ont été jusqu'à présent. Comme un grand nombre de Sy

riens habitent depuis fort long-temps dans ces contrées, et que

plusieurs de ces cantons, qui ont fait partie de la petite Armé

nie, avoient appartenu antérieurement à la Syrie, nous y join

drons aussi quelques noms Syriaques qui se trouvent dans la

Chronique de Grégoire Bar-Hebraeus.

DESCRIPTION DE LA PETITE ARMÉNIE.

On ne donnoit, dans l'origine, le nom de petite Arménie

qu'à la portion de la Cappadoce située vers l'orient, sur les

bords de l'Euphrate : sous la domination des empereurs de

Constantinople, ce nom s'étendit à la plus grande partie de la

Cappadoce, qui fut habitée par des Arméniens, que les inva

sions et les persécutions des Musulmans forçoient d'abandon

ner leur patrie. Dans le onzième et dans le douzième siècle,

Ies invasions des Turcs Seldjoukides et des Turcomans contrai

gnirent un grand nombre d'hommes de toutes les conditions,

de quitter la grande Arménie; ils passèrent l'Euphrate et vinrent

s'établir dans les gorges du mont Amanus, ainsi que dans

le mont Taurus ; et par la suite des temps, ils s'emparèrent

de toute la Cilicie et de la plus grande partie de la province

de la Syrie septentrionale, nommée dans l'antiquité Comagène,
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et, dans le moyen âge, Euphratèse. Ces nouvelles acquisitions

furent comprises dans la dénomination de petite Arménie, qui

s'est conservée jusqu'à nos jours.

| Tous les pays de l'Asie mineure habités par des Arméniens et

connus collectivement sous le nom de petite Arménie, sont divi

sés en deux portions par la chaîne escarpée du mont Taurus,

en arménien Snpmu Doros, qui sépare la Cilicie de la Cappa

doce, et se joint vers l'orient avec les montagnes qui séparent

la grande Arménie de la Mésopotamie, et se prolongent

jusqu'aux montagnes des Kurdes. La partie orientale de ces

montagnes portoit anciennement le nom d'Amanus; mais dans

les siècles plus modernes, les Arméniens lui donnèrent le nom

de Montagne noire, l]hu- phun5u Seav learhn. Les Syriens

l'appellent )seast lie# Toura oukama, et les Grecs Maugoç

cgoc, le mont Maurus (1), ce qui signifie la même chose. Ces

montagnes étoient remplies, au douzième siècle de notre ère,

d'une très-grande quantité de monastères Syriens et Armé

niens. Au commencement du quatorzième siècle, les Arabes

donnoient au mont Taurus le nom de montagnes de Caramanie,

eººl J - Djibal alkaraman, du nom d'une tribu deTurco

mais qui y habitoit à cette époque (2). Toutes ces montagnes

étoient divisées en plusieurs branches qui portoient différens

noms : la partie la plus occidentale, en allant vers Iconium ,

étoit appelée par les Syriens ;->1 Zobar (3) ; celle au nord de

Marasch étoit nommée en arménien llrºuquºuuu4 Gonkanag

ou lImºuhn5uuuw Gongerhnad (4); celle qui étoit plus à l'orient,

(1) Cedren. tom, II, p, 656.

(2) Abou'Iféda, Géog. fol. 9r et 92 (ms. Arab. n.° 578).

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 29z.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 26. -

M
3



182 M É M o I R E s

en allant vers l'Euphrate, au dessus de Karkar, se nommoit

MN•l Asta (1); celle qui, un peu plus loin, se trouvoit au des

sus de la ville de Gouba, étoit appelée )-se-t-e Kariouna (2);

en remontant vers le nord, du côté de Mélitène, on trouvoit

la Montagne bénie, )a-t>)5e& Toura barika (3). Les mon

tagnes de la Cilicie sont nommées actuellement par les Turcs,

AMontagnes de Caramanie; la partie qui est voisine de la ville

d'Adanah, est nommée Ghoulek Bely Gº cºbº= ; et celle

qui se trouve auprès de Mesisah, porte le nom de Ly e -

Djebel-annour, c'est-à-dire, Montagne de la lumière (4). Les

montagnes au nord de la Cilicie, vers la ville de Césarée

de Cappadoce, sont nommées cjº->' Ardjisch et 3\- v»?

Koureh maz (5). La première est la même que la montagne

nommée par les géographes anciens Argaeus, qui s'élevoit au

dessus de la ville de Césarée (6).

Les diverses montagnes qui se trouvent dans la petite

| Arménie, donnent naissance à un grand nombre de rivières

considérables, qui se jettent au nord dans la mer Noire, à l'est

dans l'Euphrate et au midi dans la mer Méditerranée.

La principale des rivières qui portent leurs eaux dans la mer

Noire, est le célèbre fleuve Halys, appelé par les Arméniens

#/bu Alis, en turc Kizil Irmak c-ºº J# , et en arménien

vulgaire Khezel-ermakh lug7g1 gpuſufu : iI arrose l'ancienne

ville de Sébaste, coule pendant fort long-temps vers l'occi

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 3o2.

(2) Ibid. p. ?or.

(3) Ibid. p. 45r,

(4) Djihan-numa, p. 6or et 6o2.

(5) Ibid. p. 62o.

(6) Strab. lib. XII, p. 538.
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dent, se dirige ensuite vers le nord et se jette dans le Pont

Euxin, après avoir arrosé la Cappadoce et le Pont, qu'il sépare

de la Paphlagonie des anciens.A l'orient de l'Halys, on trouve

encore plusieurs autres rivières, qui prennent leur source dans

les montagnes de la petite Arménie, et se jettent aussi dans la

mer Noire; ce sont les rivières d'Amasée, qui est l'Iris des

anciens, de Toukat, de Néocésarée et d'autres encore ; mais .

on ne rencontre point leurs noms dans les livres Arméniens.

Un très-grand nombre de petites rivières coulent du côté

de l'orient et vont grossir les eaux de l'Euphrate : leurs noms

nous sont presque inconnus. La plus considérable des rivières

qui coulent dans cette direction, est le fleuve appelé Melas

par les anciens, qui vient de l'intérieur de l'Asie mineure et se

joint à l'Euphrate, dans les environs de Mélitène : les Arméniens

l'appellent l]'k7mu Meghos ou U'Hmu Melos, ou vulgaire

ment ºl aupu unz Kara sou et 7Yuſu umz-Djan sou ; il paroît

être Ie même que le Koureh maz3º vº, qui vient des environs

de Césarée (1). Les rivières de Dir-mesih As ſº , de Bignar

Baschy Lº!LS- et de Tekhmeh a-# , vont aussi se joindre

à l'Euphrate auprès de Mélitène(2). En descendant vers le midi,

on entre dans l'ancienne Comagène, province de la Syrie,

où l'on trouve les rivières de \ sette Farzman, le fleuve Bleu

Le 31 )5e - Nahara zerka, en arabe Wahr Azrak é»'rº,

ce qui signifie la même chose; puis la rivière de Lougesek

•aeas$. , et enfin le fleuve Woir )sesol J5e- Nahara ouka

ma (3).

(1) Djihan-numa, p. 62o. — Mekhithar, Dict.

(2) Djihan-numa, p, 6oo.

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 317, 389. - Djihan-numa,

p. 6or.

M 4
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La Cilicie est arrosée par un grand nombre de rivières qui

viennent du mont Taurus, coulent directement du nord au

sud, et vont se jeter dans la mer Méditerranée. Les principales

sont, en allant de l'est à l'ouest, le Dchahan .9 u<u'u ou

Dchahoun .9 u<nz5u, qui vient d'un pays du même nom, situé

au nord du Taurus; les Arabes appellent cette rivière Djaihan

els- ; elle se rend dans la mer après avoir arrosé Masi

sah (1) ; elle est la même que le Sarus des anciens. A l'oc

cident du Djaïhan , on trouve la rivière de Syhan els

ou Seihan, qui arrose la ville d'Adanah, et se jette ensuite dans

la mer (2); elle paroît répondre au Pyramus des anciens, qui,

dans le treizième siècle, étoit encore appelé par les Syriens

Fouramoun \e»)see (3). Le Syhan reçoit auprès d'Adanah

une autre rivière nommée actuellement Tchakid »se- (4). En

suivant la côte de la mer et en se dirigeant du côté de l'oc

cident, on rencontre l'embouchure du fleuve appelé Cydnus

par les anciens, qui vient des montagnes, arrose la ville de

Tarse et se jette dans la mer à six milles de distance, vers le

midi. Les Arabes ont donné à cette rivière le nom de Bardan

e'º 2 (5), qui lui vient peut-être de son extrême fraîcheur, car

>,2 en arabe signifie froid.

La petite Arménie est toute entière soumise à Ia domina

tion des Othomans, et divisée en une très-grande quantité de

(1) Masoudy, Kitab al tenbih, fol. 4o rect. ( ms. de S. Germain,

m.° 337 ). — Abou'lféda, Géogr. fol. 24 rect, (ms. Arab. n.° 578).

— Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 389, et table, p. 18o.

(2) Masoudy, ouvrage cité, fol. 4o r. — Abou'Iféda, Géogr.fol. 24 r.

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 1 ?;.

(4) Djihan-numa, p. 6or.

(5) Masoudy, ouvrage cité, fol, 4o recto et verso.
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petits pachaliks et sandjakats, dont ſe nombre et les limites

varient perpétuellement, à cause des guerres continuelles que

se font les gouverneurs Turcs. Les principales villes qui

servent de résidence aux pachas et sandjaks les plus puissans,

sont celles de Marasch, de Soumaïsath, de Malathiah, d'Ada

nah , de Tharsous, de Kaïsarieh , de Siwas, d'Arabkir et de

Divriki. Les Arméniens divisent ordinairement toute cette

étendue de pays en cinq parties, qui sont, 1.° la première

Arménie lºn-u9fºu <uzyE , 2.° la seconde Arménie UNph

pnpn #uye, 3.° la troisième Arménie UNppmprt #usſe,

4." l'Euphratèse UN hpuannugf E, 5.° la Cilicie llf/bhhu.

Tous les noms des différens cantons qui subdivisoient ces

diverses provinces, et qu'on trouve mentionnés dans Strabon,

Pline et Ptolémée, ont entièrement disparu.

S. I. Première Arménie.

Cette province est formée de Ia partie orientale de la Cap

padoce, et elle s'étend jusqu'aux rives de l'Euphrate, séparant

la seconde Arménie de la troisième, la première au nord et la

seconde au midi. II est difficile d'en fixer plus exactement les

limites, parce que son étendue a considérablement varié, selon

que le nombre des émigrés Arméniens venus de l'autre côté

de l'Euphrate, a été plus ou moins considérable. Les plaines à

l'orient de la ville de Césarée sont appelées par les Arméniens

l'pô f uu Ardzias (1). Nous allons faire connoître succincte

ment les principales villes de cette province.

Césarée, capitale de la première Arménie, en arménien

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, II, p, 1oo4.
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ll4uupha Gesaria, en turc àEAa25 Kaisariah, en arménien

vulgaire "lsuyukpf Ghaiseri (1). C'est une ville grande et puis

sante, où réside un archevêque Arménien (2). Cette ville, avant

de porter le nom de Césarée, qui lui fut donné par Tibère,

étoit appelée Mazaca, en arménien Majak'h lJludue, Ma

jag UiudHuuk, Maschak'h lJiu2up et Mischag U'fizuk. Selon

les traditions Arméniennes, elle fut fondée environ deux mille

ans avant J. C. par un certain Meschag, qui commandoit dans

l'Asie mineure, pour le roi d'Arménie (3). Elle est maintenant

gouvernée par un sandjak Turc.

llb7buann uu Gizisdrha, forteresse à l'occident de Césarée,

qui paroit être la même que la viHe de Cybistra, mentionnée

dans les écrivains anciens (4). Dans le moyen âge, les Arméniens

l'appeloient Gentrhosgavis lpun n »huéhu. En l'an 1o79,

cette forteresse étoit au pouvoir des Grecs, qui y firent mou

rir Kakig II, dernier des rois Pagratides d'Arménie. En l'an

1 1 12 , Thoros I ou Théodore, roi de la Cilicie, s'en empara

et vengea le meurtre de Kakig, en faisant périr les posses

seurs de ce fort. Ce lieu étoit encore, en 1 3o7, possédé par

un prince Arménien, vassal du roi de la petite Arménie (5).

º]h7n- Bizou, ville qui étoit située dans la Cappadoce, et

qui devoit être dans le voisinage de Césarée. En l'an 1o45 2

elle fut cédée avec son territoire au roi Kakig II, par l'em

pereur Grec, en échange de la ville d'Ani et de la grande

(1) Djihan-numa, p. 62o. — Mekhithar, Dict. — Schamir, ch. 6,

p, I43. -

(2) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 22r.

(3) Voyez ci-devant, p. 18.

(4) Strab. lib, xII , p. 533 , 537, 539. - Cicer. ad Attic.lib. V ,

epist. 18.

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, II , p. 1oo4; tom. III , p. 33 , 3io.
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Arménie, qui furent alors réunies à l'empire. On ignore pré

cisément la position de cette ville (1).

S. II. Deuxième Arménie.

La deuxième Arménie étoit située à l'extrémité septentrio

nale de la petite Arménie. Ses limites sont très-difficiles à dé

terminer, parce que son étendue a considérablement varié

à diverses époques : elle étoit formée d'une portion de la pe

tite Arménie proprement dite, jointe à plusieurs contrées qui

· faisoient partie de la Cappadoce et du Pont.

Les principales vifles de ſa deuxième Arménie étoient :

Sébaste, appelée ordinairement par les Turcs Siwascrb- »

en arménien UÉEmrua»fºuz Sepasdia, lJf-uuuurhu Sevasdia,

et vulgairement UJ4z zuuum Sevasd, ville archiépiscopale qui est

considérée par les Arméniens comme la capitale de la seconde

Arménie. Après avoir été pendant fort long-temps soumise à

l'empire de Constantinople, cette ville et le pays environnant

furent cédés, en 1o2 1, par l'empereur Basile, au roi Arménien

Senek'harim, en échange du Vasbouragan; elle fut possédée

par sa postérité jusqu'en 1 o8o, qu'elle fut usurpée par les

Grecs, qui ne fa gardèrent pas long-temps; elle leur fut enle

vée par les Seldjoukides et fut gouvernée par des souverains

particuliers, d'origine Turcomane. Elle est encore actuelle

ment très-puissante et chef-lieu d'un pachalik très-étendu (2).

l &eam-huu Larhisa, ville dans le voisinage de Sébaste,

connue des Grecs sous le nom de Larissa, et qui étoit, au

neuvième siècle, la capitale d'un petit gouvernement militaire

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 925, 936,

(2) Djihan-numa, p. 622.
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dépendantdeSébaste(1). Elle fut cédée aussi au rotSenek'harim.

lNz 7 mlifiuu Eytogia, en turc cº, Toukat, en arménien

vulgaire [d ofuuſQ Thokhath. C'est la ville nommée par les

écrivains du Bas-Empire Eudocia : elle renferme un très-grand

nombre d'Arméniens, qui y ont un archevêque; elle est très

forte et dépend du pacha de Sywas (2); la rivière connue des

anciens sous le nom d'Iris, y passe.

Upopuhu Aroraga, appelée aussi Up fughe Arzentsik'h,

est mentionnée sous le nom d'Arauraca. dans la Notice de

l'empire, faite sous le règne de Théodose le jeune : elle étoit

alors un poste militaire (3). Les Arméniens l'appellent actuel- .

lement U8-aqamkp Adzebder. Elle est dans le canton d'Asch

kharhi-taschdl2fuup<f n u2uv, ou vulgairement U2fuuup

#mz-rt-u2uv Aschkharhou-taschd : il y existe un évêché dépen

dant de Sébaste (4). - - - -

· Sha rfi44 Diourigé ou Shutrfi44 Dibrigé, en arménien vul

gaire Shutphh Dibrig ou Sb /gbh Divrig, en -turc é,5-22

Divreky, ville avec une forteresse à l'occident d'Akin. Elle est

fort célèbre, dans l'histoire du Bas-Empire, sous le nom de

Tephrice, et elle servoit, dans le neuvième siècle, de place

d'armes aux sectaires connus sous le nom de Pauliciens, qui

désolèrent fort long-temps l'Asie mineure par leurs incursions,

et qui étoient soutenus par les Musulmans (5). En 1243 , elle

(1) Constant. Porphyr. de Administ. imp. cap. 5o , p. 189 , 184.

(2) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Lev. p. 227. - Djihan

numa, p. 62;.

(3) Notitia dignitatum utriusque imperii, p.292, ed. Pancir.

(4) Rich. Simon, Hist. crit. des nat. du Levant, p.227.— Mekhi

thar, Dict, — Schamir, chap. 6, p. 144,

(5) Constant. Porphyr. de Them. lib. I, p. 23, edit. Meurs. -Ce

dren.tom. II , p. 542, 570, 573.
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fut prise sur les Seldjoukides par les Mongols (1). C'est

actuellement un sandjakat dépendant de Sébaste (2).

l#ºu Agn, vulgairement lyhfºu Egin, en turc es=' Akin,

ville dans une vallée pierreuse, à une petite distance à l'ouest

de l'Euphrate, à l'orient de Divreky et au nord d'Arabkir.

Elle tiroit son nom d'une source qui étoit dans son voisi

nage (3); ukºu en arménien signifie source. Elle fut fondée, au

commencement du onzième siècle, par des Arméniens qui

vinrent s'établir dans I'Asie mineure avec Senek'harim, roi du

Vasbouragan (4). Elle est comprise maintenant dans le san

djakat d'Arabkir (5). - -

U pueh4p Arapger, en turc#s Arabkir, bourg avec

une forteresse à une journée au midi d'Akin, gouverné par

un sandjak dépendant de Sébaste. II fut connu des Grecs du

Bas-Empire sous le nom d'Arabracès (6). II fut compris dans

la portion de l'Asie mineure que l'empereur Basile II céda

au roi Senek'harim en échange du Vasbouragan, et il fut

considérablement agrandi par les Arméniens qui accompa

gnèrent ce prince (7).

Ulm7n'ubu Goghonia, ville fort ancienne, sur la rive occi

dentale de l'Euphrate, au nord de Mélitène. Elle fut fondée

par Pompée, qui lui donna le nom de Colonia (8). Au dixième

(1) Tchamtch. Hist. d'Armén. tom. III, p, 218.

(2) Djihan-numa, p. 624. - -

(3) Schamir, chap. 6, p. 144, — Mekhithar, Dict.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 9o}.

(5) Djihan-numa, p. 624.

(6) Const. Porphyr. de Themat. lib. I, p, ?;. edit. Meurs. — Ni

ceph. CaIIist. Hist. eccl. apud Abr. Ortel. sub voce ARABRAcEs.

(7) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p, 9o;.

(8) Procop, de AEdif. Justin. lib. III , cap, 4, p, 57, 58,
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siècle, elle étoit la capitale d'un des thema ou divisions mili

taires de l'empire d'orient (1). Les Arméniens l'appellent ac

tuellement U.7m^uAmp Aghovendsor (2).

Supuſun u Daranta, en syriaque l-3e& Touranda, en

arménien vulgaire S4p4ºua»4 Derendé, en turc t)535> Derendeh,

bourg avec une forteresse, à deux journées de distance au

sud de Divreky, dont il dépend, au nord de Mélitène et sur

les frontières de son territoire (3).

S. III. Troisième Arménie.
" .

La troisième Arménie, dont il n'est pas plus facile de fixer

exactement les limites que celles des autres provinces de la

petite Arménie, qui se sont confondues les unes avec les autres,

étoit bornée au nord et à l'ouest par la première et la seconde

Arménie : l'Euphrate la séparoit, du côté de I'orient, de la

grande Arménie; elle avoit au midi la Cilicie et l'Euphratèse.

Toute la partie occidentale de la troisième Arménie, sur les

frontières de la Cilicie, au nord du mont Taurus, portoit le

nom de .9 u<u"u Dchahan, en syriaque V.-s.Ciºhan (4).

C'est dans ce canton que le fleuve Djihan, qui arrose la Ci

licie, prend sa source; il en tire même probablement son nom.

Sous la domination Othomane, la troisième Arménie forma le

gouvernement de Malathiah ou Mélitène. Nous allons faire

connoître ses principales villes.

U'h/fa•fºu4 Melidiné, U'tſt-b» Melidin, UP4 pº•fºu4

(1) Const. Porphyr. de Themat. lib. I , p. 22, 22.

(2) Schamir, chap. 6, p. 144,-Tchamtch. tom. III (table), p, 158.

(3) Schamir, chap. 6, p. 144.— Mekhithar, Dict.—Djihan-numa,

p. 625.— Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 354.

(4) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 294, 3oo , 321 et passim.
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Meldiné et lJ'Hamlºuf Meldeni, l'ancienne Mélitène des Grecs

et des Romains, en syriaque --$>° AMelitiny, en arabe

6t eIl tUlI'C a.le>L. Malathiah, en arménien vulgaire U'Éz

•fºu ou lJ'Hankºu. C'est la ville principale de la troisième

Arménie : elle est fort ancienne. Pendant long-temps elle fut

un objet perpétuel de division entre les Grecs et les Arabes,

qui s'en disputèrent la possession pendant près de quatre

siècles. A l'époque des croisades, elle étoit au pouvoir des

premiers, qui la perdirent bientôt après ; elle leur fut enlevée

par les princes Turcomans de Sébaste, et passa ensuite sous

la domination des Mongols : elle est actuellement soumise à

l'empire Othoman, et dépend du gouvernement de Marasch

dans la Cilicie (1).

Suuuu uuſuma F Hasanmesour, en syriaque 5e

Hisn-mansour (2), en arménien vulgaire Suuuiinſuºuun.r

Hasan-mansour, en arabe et en turcL) >a--• G.yAa- Hisn-/Man

sour, c'est-à-dire la forteresse de AMansour: forteresse située au

milieu des montagnes, au midi de Malathiah et à l'occident de

Samosate. Elle fut fondée du temps de Merwan, dernier kha

life Ommiade, par Mansour ben-Djounah al-Amery (3) : elle

est dans le voisinage de l'Euphrate, près de la rivière Bleue.

Comme Malathiah, elle dépend maintenant du pachalik de

Marasch (4).

'O°u#nue Dzamentav, ou Oºuºn-me- Dzamentou, ville

avec une forteresse, qui étoit, à ce qu'il paroît, située dans le

(1) Djihan-numa, p. 6oo.— Otter, Voyage en Turquie et en Perse,

tom. II , p.28}.

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 238, ?8?, 5oo.

(3) Abou'lféda, Géogr. fol, 69 rect. (ms. Arab. n,° 578).

(4) Djihan-numa, p. 6or.
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voisinage de Mélitène, au milieu du mont Taurus. Les Grecs ſa

nommoient T(auardès (1), en syriaque o•-1-se-co Simendou (2),

et en arabe >>>-w Samandou (3). Cette ville étoit extrêmement

forte et d'un abord très-difficile. En 1o64, Kakig, prince .

Pagratide, qui régnoit à Kars dans la grande Arménie, céda

ses états à l'empereur Grec, qui lui donna en échange la for

teresse de Dzamentav avec le territoire environnant (4), qu'il

garda jusqu'à sa mort, arrivée vers l'an 1o8o (5).

-mºuf Honi, ville au midi du fleuve Melas, à l'occident de

Mélitène, dans la province de Dchahan , qui fut le siége d'un

patriarcat particulier depuis l'an 1o73 jusqu'en 1 o9 1 (6). - -

#utyuuuſQu Ablastha, en syriaque e^e>>l Ablestin (7);

en arménien vulgairelºuſpuunu'u Ablesdan, en turc Albestan

el - J , bourg de la province de Dchahan, au nord du

mont Taurus ; actuellement dans la dépendance du pacha de

Marasch (8). Auprès étoit un bourg nommé Ul2murf uéuºu

Aschodi-Avan, c'est-à-dire bourg d'Aschod (9).

ſd uArpm-t Thavplour, bourg du pays de Dchahan, au

nord de Gogison, qui fut la résidence des patriarches d'Armé

nie depuis l'an 1 o64 jusqu'en 1 I I 3 (1 o).

(1) Const. Porphyr. de Them. p, 25, 29. edit. Meurs.— Cedrenus,

tom. II, p. 688.

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 197, ?12, ?24.

(3) M. Silv. de Sacy, Chrestomat. Arab. tom. III, p. 116.

(4) Mathieu d'Édesse, fol. 1o; rect, ( ms. Arm. n.° 95 ).

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 1oo5 , 1o4o.

(6) Ibid. tom. II , p. 999 , tom. III , p. 9.

(7) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 3oo, ?21 , 354 et passim,

(8) Djihan-numa, p. 599. -

(9) Mekhithar, Dict.

(1o) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 988, 994 et passim,

llmhfium'u
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Unhºunºu Gogison, en arménien vulgaire ll4o4uf ^ Geog

siv, ville qui étoit nommée Cucusus par les anciens. Elle

est située au milieu du mont Taurus , sur le bord du fleuve

Djihan (1). -

S. IV. Euphratèse. .

Cette province étoit située sur les bords de I'Euphrate, et

elle formoit la partie septentrionale de la Syrie : au nord elle

étoit bornée par la troisième Arménie, et à l'occident par la

Cilicie; au midi étoient les contrées dépendant d'Halep et

d'Antioche. Dans l'antiquité, elle portoit le nom de Comagène,

qui, sous les empereurs Romains, fut changé en celui d'Eu

phratèse, à cause de sa position sur les rives de l'Euphrate. EIle

contenoit un assez grand nombre de villes et de forteresses

dont nous allons faire connoître les principales.

lluphun Gargarh, en syriaque ·-sºsGargar(2), en arabe

Karkar, forteresse située sur la rive occidentale de

l'Euphrate, au sommet d'une montagne fort élevée. Elle fut

pendant long-temps au pouvoir des Arméniens; elle dépend

maintenant du gouverneur de Malathiah (3).

ºc-le= Kakhtah, en syriaque-AasGastºy (4), for

teresse regardée autrefois comme inexpugnable, au sud-est de

Malathiah, à deux journées de distance et au sud de Karkar. EIIe

fut presque toujours au pouvoir des Musulmans : elle dépend

maintenant, ainsi que la précédente, de Malathiah (5).

(1) Mekhithar, Dict.— Schamir, chap. 6, p, 145.

(2) Greg. Bar-Hebr. p. 296, 316, 5oo et passim. -

(3) Abou'lféda, Géogr. fol. 67 rect, — Mekhithar, Dict.—Djihan

numa, p. 6or. .. - - -

(4) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 238 et 5oo.

(5) Abou'lféda, Géogr.fol. 67 rect, — Djihan-numa, p. 6oo.

Tome I." N
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-

Uuuſizz uuu• Samousad, Uuuſiruuzhu Samosdia, C.u

•ſizz2uu• Schamouschad etC uuGuu Schamschad, en syriaque

ca Schamischat (1), en arabe ---- Soumaisât, ville

sur l'Euphrate, qui est la même que l'ancienne et célèbre

Samosata, capitale de la Comagène et patrie de Lucien. EIle

est au nord-ouest de Kalaah - erroum et au midi de Mala

thiah; elle forme un petit gouvernement sous la domination

Othomane (2).

lpmz-pfiu Gouris, en syriaque -co-5e o Kouris (3), ville forte,

qui étoit, à ce qu'il paroît, située dans les montagnes à l'orient

de Samosate (4).

•[' Lunzºu Khesoun ou ſ'Éunºu K'heson, en syriaque )°e-a->

Kischoum (5), ville au milieu des montagnes à l'orient de Ma

rasch, dans le voisinage de Behesni, et dans une position fort

avantageuse. Au commencement du onzième siècle, elle étoit

la résidence d'un prince Arménien fort vaillant, qui étoit la

terreur des Musulmans qui habitoient dans le voisinage; iI se

nommoit Basile ou Vasil, et on le surnommoit ºbm7 Kogh,

c'est-à-dire le voleur, parce que, par ses incursions perpétuelles,

iI désoloit toutes les contrées environnantes , et se retiroit

ensuite dans les montagnes, où on ne pouvoit le poursuivre (6).

ſluuturu Rhaban, en syriaque ea>-5 Raaban (7), ville au

sud-ouest de K'hesoun, entre cette ville et Marasch. EIle faisoit

(1) Greg. Bar-Hebr. p. 117, 274, 296 et passim.

(2) Abou'Ifeda, Géogr.fol. 68 r, — Mekhithar, Dict. — Schamir,

chap, 6, p.148. - Djihan-numa, p. 599. -

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 238.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 4o,

(5) Greg. Bar-Hebr. p. 134, 143 , 178, 2z3 et passim.

(6) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p, 6, 14 et seq.

(7) Greg Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 2z3 , 28?, 296, 238, d7c.
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partie des possessions de Kogh-Vasil, dont nous venons de

parler; elle lui fut enlevée en 1 1 12 par Tancrède, prince d'An

tioche, qui la lui rendit la même année. En 1 1 16, Baudouin,

comte d'Édesse , en fit la conquête sur Vasil-Degha, successeur

de Kogh-Vasiſ, qu'il dépouilla de ses états et qui alla chercher

un asyle à la cour de Constantinople (1). Après la prise

d'Édesse, elle passa sous la domination des Atabeks de Syrie.

(Il44:Étºufi Behesni ou d]4<Éuanfºu Behesdin, vulgairement

q]4zºrfi Besni, en syriaque )-tao- N > Beit-hesna (2), en

arabe et en turc -&-u-gº Behesni, ville voisine de Rhaban, avec

une citadelle très-forte. Elle est à deux stations au nord-ouest

d'Aïntab (3). Elle faisoit partie des états de Kogh-Vasil ; et

Baudouin, comte d'Édesse, en fit la conquête en 1 1 16, ainsf

que de la plupart des places environnantes. Elle passa ensuite

sous la puissance des Atabeks de Syrie, et, après eux, elle fut

possédée par les sultans d'Égypte. Behesni dépend actuelle

ment du pacha de Marasch (4).

ſd futu2up Thel-baschar, en syriaque :-)s>l Thel-bas

cher (5) , en arabepº)s Tell-bascher, ce qui signifie Colline

de l'Annonciation. Les Arméniens donnoient aussi à cette ville

le nom de ſd /uAhamkug Thel-avedeats, qui signifie absolu

ment la même chose. C'étoit une forteresse à deux journées

de chemin d'Halep, du côté du nord, sur la rive occidentale

de l'Euphrate, à une petite distance de Roum-Kalaah (6). Du

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 25, 32, 29.

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 236 et passim.

(3) Abou'Iféda, Géogr. fol. 66 vers. et 67 rect.

(4) Djihan-numa, p. 598.

(5) Greg. Bar-Hebr. p. 29r , 294, 238 et passim.

(6) Abou'Iféda, Géogr.fol. 65 rect.—Mekhithar, Dict.— Schamir,

chap. 6, p. 145, | - - -
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temps des croisades, elle fut possédée par les comtes d'Édesse,

dont elle fut pendant quelque temps la résidence, après la

prise d'Édesse par l'atabek Emad-eddin Zenghy (1).

-n mſh/uy Hrhomgla ou lyug 3mn muſuhuº Gla-horho

magan, en arménien vulgaire ſl2 m me ſ7uqu Ourhoum-ghala,

en syriaque )A-se; es e Kalaah-Roumitha (2), en arabe et

6Il turC*º à » s Kalaah-erroum. Tous ces différens noms

signifient la forteresse des Romains. C'est une ancienne et très

célèbre forteresse située sur la rive occidentale de l'Euphrate,

au confluent du fleuve Barzeman ou Marzeban, qui la baigne .

du côté du midi (3); elle est à une journée de chemin à l'ouest

de Bir, au sud-est de Soumaisat, au nord-est d'Halep. Cette

forteresse faisoit partie des possessions de Kogh-Vasil ; elle

fut ensuite conquise, en 1 1 16, par Baudouin, comte d'Édesse,

comme les autres villes qui avoient appartenu à ce prince Armé

nien. En 1 147, le patriarche Grégoire III, qui résidoit dans la

forteresse de Dzovk'h dans la quatrième Arménie, l'abandonna

pour aller à Hrhongla auprès de la femme du comte d'Édesse

Joscelin, qui, depuis la prise de sa capitale par les Atabeks,

résidoit à Tell-bascher. En 1 1 5o, le patriarche acheta la pos

session du fort de Hrhomgla, du fils du comte Joscelin. II fut

la résidence des patriarches d'Arménie, jusqu'à l'an 1298 qu'il

fut pris par Aschraf, fils de Bondocdar, sultan des Mamelouks

d'Égypte, qui emmena le patriarche Étienne IV prisonnier au

Caire, où il mourut (4). Ce fort passa des Mamelouks aux

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 66 et seq.

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 297, 238 et passim.

(3) Abou'Iféda, Géograph. fol. 69 recto. — Djihan-numa , p. 598.

— Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p.71.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p, 71, 72 et 287,288.
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Othomans, et il est maintenant compris dans le pachalik

d'Halep (1).

Uºuſou'h Anthap'h, en arménien vulgairelºuſ94 ut Antheb ,

en syriaque e)NL> Aintab (2), en arabe et en turc -»UXX

Aintab, ville assez considérable, à trois journées de chemin ,

au nord d'Halep. Cette ville est maintenant comprise dans le

pachalik d'Halep (3). On trouvoit dans le voisinage une an

cienne forteresse actuellement ruinée, qui étoit située vers le

nord, et qui se nommoit en arabe c )>l» Delouk (4). EIle est

souvent mentionnée dans l'histoire des Atabeks de Syrie et dans

celle de Saladin. Les Grecs lui donnoient le nom de Toèx (5).

S. V. Cilicie.

Ce ne fut que vers le commencement du onzième siècle,

que les Arméniens s'établirent dans la Cilicie, qui est actuel

lement presque entièrement habitée par eux. Ils occupèrent

d'abord quelques petits cantons cachés dans les gorges du

mont Taurus, où ils se rendirent indépendans des Grecs, et

ce ne fut que long-temps après qu'ils parvinrent à se répandre

sur toute la Cilicie, dont ils ne furent cependant jamais les

paisibles possesseurs.Après avoir été ravagée pendant plus de

trois siècles par les guerres des Arabes et des Grecs, cette

province étoit, à l'époque dont nous parlons, soumise toute

entière aux empereurs de Constantinople, qui y maintinrent

fort long-temps leur autorité dans la partie maritime, après

(1) Djihan-numa, p. 598. -

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 238.

(3) Djihan-numa, p. 598.

(4) Abou'lféda, Géogr. (ms. Arab. n ° 578), fol. 69 rect.

(5) Cedren. tom. II, p. 727. -
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que les princes Arméniens se furent rendus indépendans dans

le nord. Ceux-ci parvinrent cependant à les en chasser, et

ils en conservèrent la possession pendant plus d'un siècle ,

par les secours fréquens que leur donnèrent les Francs, qui

furent toujours leurs alliés. Après que les Chrétiens eurent

été entièrement chassés de Syrie, les Arméniens, mal défendus

par les Tartares qui avoient fait alliance avec eux, ne purent

résister aux invasions continuelles des Mamelouks d'Égypte,

qui s'emparèrent successivement de toutes leurs villes, et qui

enfin anéantirent leur royaume en l'an 1 375.

Les Arabes donnent à la Cilicie les noms de e, à >>le

Belad-al-Armen [pays d'Arménie] et de crº-º >)G Belad-al

Sis [ pays de Sis], du nom de la capitale, et encore>u l' • •%»

Tsoghr-alscham, c'est-à dire frontière de Syrie, parce que, du

temps des Khalifes, elle formoit de ce côté la frontière de

l'empire des Musulmans. De la domination des Mamelouks .

d'Égypte, la Cilicie est passée sous la puissance des Othomans,

et elle forme actuellement les deux gouvernemens de Marasch

et d'Adanah. Nous allons parler maintenant fort succinctement

des principales villes qui s'y trouvent, en allant de l'est à

l'ouest, depuis les frontières de la Syrie. -

# yuu Aias, l uyuu Laias ou dbusyuu Phaias, en arabe

crº Ayas, ville située sur la frontière de la Cilicie, du côté

de la Syrie, et qui paroît répondre à la ville d'Issus des an

ciens. En 1 32o, elle fut enlevée aux Arméniens par les Égyp

tiens, et, en 1 347, reconquise par les premiers, qui la reper

dirent bientôt après (1). Elle est à deux journées de Bagras,

ville du territoire d'Antioche, et à une journée de Tell-Ham

doun ; elle dépend du gouvernement d'Adanah. II paroît

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, 320,350. .. *
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qu'iI ne faut pas confondre les villes d'Aïas et de Phaïas, comme

font les Arméniens ; car la Géographie Turque place à une

petite distance d'Aïas, une forteresse qui porte le nom de

P'haias (1). - - -

lJ'uuſhuamfºu Mamesdia, U'uuſirAkuamfºu Mamovesdia

et lJ'ufiu Mesis, en syriaque )-êºesasas° AMofroustia,

o eaSA Soso /Mamifèsoustia et )l-.• Metsitsta (2), en

arabe AAaAa. Mesisah, ville sur le Pyramus, connue des an

ciens sous le nom de Mopsuestia. En 1o72, elle étoit possédée

par un prince Arménien, nommé Abel-Kharib; elle passa ensuite

entre les mains des Grecs, qui la perdirent en 1 123; elle leur

fut enlevée par le prince d'Arménie Léon I. En 1 137, elle

retomba entre les mains des Grecs : elle leur fut encore arra

chée par les Arméniens. En 1335, elle fut prise par les Égyp

tiens (3). Elle dépend maintenant d'Adanah (4).

U#uup7ueu Anarzapa, en syriaque )>;-) Anazarba (5),

en arabe à 2»3 eJss Ain-zarbah, u,5 crºs Ain-zarba et bL)»º

Nawarza (6), ville appelée par les anciens Anazarba, sur la

même rivière que Mopsuestia. Depuis l'an 1o95, jusqu'en

1 182 , elle fut considérée comme la capitafe de l'Arménie,

parce que les princes y habitoient quelquefois. EIle est au midi

de Sis et à l'orient d'Adanah, dont elle dépend maintenant (7).

ſd-f Thi ou ſd-f/ Suuſamºury Thil-Hamdnoi , en syriaque

(1) Djihan-numa, p. 6o3. -

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 119, r?8, 198 et passim.

(3) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 995, tom. III , p. 5o , Iy7 ,

et 335.

(4) Djihan-numa, p. 6o2.

(5) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 138.

(6) Abou'lféda, Géogr. fol. 62 vers. et 63 rect.

(7) Djihan-numa, p. 6o2.
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\ese>ll Thal-Hamdoun (1), en arabe cy»-x3-J- Tell-Ham

doun [ forteresse de Hamdoun ], ancienne forteresse au midi

du Djihan ou rivière de Mesisah, qui dépend actuellement ;

ainsi que les villes précédentes, du gouvernement d'Adanah.

UuupnÉu'un fi pup Sarovanti-K'har, en arabe 25.s

Jerfèndkar, forteresse située aussi au midi du fleuve Djihan,

à l'orient de Tell-Hamdoun, en allant vers Marasch ; elle est

située au sommet d'une montagne (2).

tJ'upu2 Marasch ou ºbkpuſiuºuhh Kermanig, en syriaque

•>-3-se Marasch ou >e-tsets Germaniki (3), en arabe

cjºse,» Marasch, ville située dans la partie orientale de la Ci

licie, au milieu des montagnes. Elle fut connue dans le Bas

Empire sous le nom de Germanicia. Après avoir appartenu pen

dant quelque temps, vers la fin du onzième siècle, à un patrice

Grec appelé Philarete, qui gouvernoit Antioche, Édesse et les

contrées environnantes , elle passa sous la domination de

Kogh-Vasil, puis sous ceHe des princes Latins de Tell-Bascher :

en 1 147 , elle leur fut enlevée par Masoud, sultan des Sel

djoukides d'Iconium. Elle fut ensuite réunie au royaume

d'Arménie, dont elle partagea les destinées (4). Dans ces der

niers temps, elle étoit le chef-lieu d'un gouvernement possédé

par une famille Turcomane, feudataire de la Porte Otho

mane (5). -

Ubu Sis, en syriaque eo-co Sis, et en arabe Cr• , qui

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 34; et passim.

(2) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p, 5r. —Abou'lféda, Géogr.

fol. 63 vers, et 64 rect.— Djihan-numa, p. 6o?..

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 129, 159, 2z3.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 6,7o et passim.

(5) Djihan-numa, p. 598. -
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se prononce de même, ville capitale du royaume de la petite

Arménie, située dans une plaine, à vingt-quatre milles d'Ana

· zarbe, au nord, sur les bords d'une petite rivière qui se joint

au Djihan. II paroît qu'elle existoit déjà dans le dixième

siècle. En 1 186, le roi d'Arménie Léon II l'agrandit consi

dérablement et l'orna de plusieurs beaux édifices : en 122o ,

il y fixa sa résidence royale, et elle fut la capitale du royaume

jusqu'à sa destruction en 1 374 ; elle fut alors prise par les

Egyptiens, qui s'en étoient déjà emparés en 1266. En 1294,

après la prise de Roum-Kalaah par le sultan d'Égypte , OIl

transporta le siége du patriarche universel des Arméniens dans

la ville de Sis. Après qu'on eut encore transféré, en 1441,

ce même siége dans le monastère d'Edchmiadsin, dans la

grande Arménie, il resta à Sis un patriarcat particulier, qui

subsiste encore actuellement et dont les titulaires résident à

Halep. Cette ville est maintenant presque ruinée, et dépend

du pachalik d'Adanah (1).

ſ^upApEkpn Pardserpert, c'est-à-dire château élevé, en arabe

->rºrº Bersbert, château très-fort, situé au milieu du mont

Taurus, à l'extrémité septentrionale de la Cilicie, au nord de

Sis. Les rois d'Arménie y déposoient leurs trésors. Depuis

l'an 1o8o jusqu'en 1o95, il fut la résidence des princes Ar

méniens de la Cilicie. Il est actuellement compris dans le pa

chalik d'Adanah (2).

llºu<huy Vahgai, en syriaque •sSº> Bahgai, fort qui

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p, 195 et passim. — Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. III, p. 152, 153, 26o, 289, 36o, 27º.—Abou'lféda,

Géogr. fol. 63 vers. et 64 rect,— Djihan-numa, p, 6o2.

(2) Abou'Iféda, Géogr. fol. 62 vers. et 6; r.—Djihan-numa, p, 6o2.

— Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, III, p, 6 , 69, 193 et 367.
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étoit, à ce qui paroît, situé à l'occident du précédent, et qui

fut, depuis l'an 1o95 jusqu'en 1 182, la résidence habituelle

des princes Arméniens (1).

lluutuuºu Gaban, en syriaque )ues Gabna, forteresse si

tuée au milieu des montagnes, dans les environs de Vahgaï.

Elle fut le dernier asyle de Léon VI, dernier roi d'Arménie,

qui, en 1 375, fut contraint de se rendre prisonnier auxÉgyp

tiens, après y avoir soutenu un long siége (2).

l#amurºuu Adana, en syriaque )s,) Adana, et en arabe

35>l Adanah, ville considérable sur le fleuve Sihan, à douze

milles de Tarse vers l'orient. Elle est actuellement le chef-lieu

d'un petit pachalik Othoman, après avoir été l'une des princi

pales villes du royaume de la petite Arménie (3).

1 ºuulEprºu Lampron, forteresse au nord de la ville de Tarse,

qui fut donnée en 1 o72, par Abel-kharib, prince de Tarse,

à son ami Oschin, qui avoit abandonné ses possessions situées

dans la province d'Artsakh, auprès de Kandsag. Les descen

dans de cet Oschin conservèrent la souveraineté de cette for

teresse pendant près de trois siècles, comme vassaux des rois

d'Arménie (4).

SununºuDarson, en syriaque •eº-é Tarsous et en arabe

J -- Tharsous, ville très-célèbre dans l'antiquité, sous

(1) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 323 et passim. -Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. III, p. 18, 34, 59 et passim.

(2) Greg. Bar-Hebr. Chron. Syr. p. 28, et passim. — Tchamtch.

Hist. d'Arm, tom. III , p. 297, 36o et passim.

(3) Abou'lféda, Géogr. fol. 61 vers, et 62 r.— Djihan-numa, p. 6o2.

—Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 314 et passin.

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p, 995, tom. III , p. 89, 14r

et passim.
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le nom de Tarse, et capitale de toute la Cilicie. Après avoir été

assez long-temps disputée par les Grecs de Constantinople et

les Arabes, elle tomba entre les mains des Arméniens; elle

retomba au pouvoir des Grecs , puis fut reprise par les Ar

méniens, dont elle fut la capitale depuis l'an 1 182 jusqu'en

12oo : elle partagea ensuite le sort du reste de la Cilicie ; elle

fut conquise par les Mamelouks d'Égypte , puis par les Otho

mans. Elle fait actuellement partie du pachalik d'Adanah (1).

llnn-bhnu Gorhigos , en syriaque coao-5e-o Kourikous,

ville appelée par les anciens Corycus, du nom d'une montagne

qui se trouvoit dans son voisinage, et qui formoit un pro

montoire qui s'avançoit vers l'île de Cypre. Elle est située

au sud-ouest de Tarse, sur le bord de la mer, à l'extrémité

occidentale de la portion de la Cilicie occupée par les Ar

méniens. Abou'Iféda (2) fait mention de sa forteresse et la

nomme )J,e= Karak. Du temps des rois Arméniens, elle fut

possédée par des princes de la même nation qui étoient leurs

vassaux (3). En 1277, le roi Léon III donna la souveraineté

de cette forteresse à un certain Grégoire, son parent, neveu

d'Oschin, prince de Lampron. Grégoire fut remplacé peu

après par son frère Hethoum, connu parmi nous sous le nom

de Hayton. En 1 3o5 , ce dernier remit sa principauté au roi

Hethoum II, se fit religieux dans l'ordre des Prémontrés, passa

en Cypre, puis de là à Rome, et vint enfin en France, où il

(1) Abou'Iféda, Géogr. fol. 61 vers. et 62 r, — Djihan-numa, p. 6o?.

—Tchamtch, Hist. d'Arm. tom. II, p. 995, ton. III, p. 5o, I4I , 157,

277 et passim.

(2) Annal. Moslem. tom. V, p. 382.

(3) Greg. Bar-Hebr. Chron.Syr. p. 4zo, 551 et passim,-Tchamtch.

Hist. d'Arm. tom. III, p. 277, 279, 232 et passim.
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composa, à Poitiers, une Histoire d'Orient rédigée en fran

çois, et traduite à la même époque en latin par Nicolas Falcon ;

elle contient de grands détails sur l'histoire des Tartares et des

rois de la petite Arménie. Toutes les éditions de cet ouvrage

sont, par l'ignorance des copistes et des éditeurs, surchargées

de fautes très-grossières. Hayton fut remplacé dans sa princi

pauté par un de ses parens nommé Oschin, qui, en 1 32o,

fut tuteur du roi Léon V. En 1 33o, Oschin fut tué par un

prince Latin de la maison de Lusignan, qui s'empara de la

forteresse de Gorhigos. Le dernier de ces princes fut un certain

Schahan, qui étoit gendre de Léon VI de Lusignan, dernier

roi d'Arménie, et qui fut pris avec son beau-père en 1 375,

dans la forteresse de Gaban, et emmené en captivité en
Egypte. . , - v *

Si la description géographique que nous venons de tracer

n'est ni aussi complète ni aussi satisfaisante qu'on pourroit le

desirer, on ne peut l'attribuer qu'au petit nombre et à l'obscu

rité des écrivains que nous possédons , aussi bien qu'au défaut

absolu où nous sommes de connoissances positives sur les

localités. C'est le premier ouvrage composé en françois sur

l'Arménie, dans lequel on trouve, d'une manière exacte, les

noms des villes de ce pays mentionnés dans les écrivains

Orientaux. Nous espérons que les savans qui nous jugeront,

nous tiendront compte des difficultés que nous avons eues à

surmonter pour faire connoître un pays dont on s'étoit fort

peu occupé jusqu'à présent, et qu'ils nous pardonneront les

erreurs qui peuvent nous être échappées, erreurs qui sont

inséparables d'un pareil travail.
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MÉMOIRE

sUR L'oRIGINE DES DIFFÉRENS NoMs DE L'ARMÉNIE

ET DE QUELQUES-UNES DE sEs PRovINCEs.

•Ar4A4P4 4r^4^4^º^ér\APA

LE pays que toutes les nations à-peu-près connoissent sous

le nom d'Arménie, est appelé par le peuple qui l'habite

Haiasdan Suyuuuºuºu et quelquefois Haik'h Suve : à l'ex

ception de quelques noms empruntés des livres saints, les

Arméniens n'en ont point d'autres pour désigner la totalité

de leur patrie; ils prétendent qu'elle reçut cette dénomination

d'un certain Haig, qu'ils regardent comme leur premier roi,

et qui vint de Babylone s'établir en Arménie , avec toute

sa famille, environ vingt-deux siècles avant notre ère. Ce

personnage fixa d'abord sa résidence dans les montagnes

des Kurdes, qui font partie du Taurus et qui sont situées au

midi du lac de Van; il la transporta ensuite vers les rives de

l'Araxes, et sa postérité se répandit avec le temps sur toute

l'Arménie. La contrée où l'on croit que Haig habita pour la

première fois lorsqu'il abandonna le séjour de Babylone, fut

nommée Suung 3mp Haiots-dsor, c'est-à-dire vallée des

Arméniens (1); elle porte encore actuellement le nom vul

gaire de Sugne 3mp Haioudsor (2) : elle renfermoit la petite

(1) Mos. Khor. lib. I , cap. 9, p. 25 , 26; cap. Io , p, 29. - Jean

Patr. cap. 8, p. 15, 16 (ms. Arm. n ° 91). — Samuel Anetsi, Chron.

fol. ro rect. ( ms. Arm. n.° 96). ·

(2) Schamir, ch, 6, p, gi,- Mekhithar, Dict.



2o6 M É M o I R E s

ville de Haik'h Sure, fondée par Haig (1). Sans nous arrêter à

discuter la vérité de l'existence de ce personnage, non plus qu'à

rechercher, pour le moment, l'origine du nom qui fut donné

au pays habité par sa postérité, nous allons continuer à suivre

ses établissemens et ceux de ses descendans dans les diverses

parties de l'Arménie : s'ils ne nous font pas connoître préci

sément les pays d'où la nation Arménienne tire son origine,

ils nous feront connoître au moins les contrées que , selon

de très-antiques traditions, eIle a occupées depuis les temps

les plus reculés.

Après avoir habité pendant assez long-temps le pays dont

nous venons de parler, le chef des Arméniens étendit ses pos

sessions du côté du nord-ouest, dans l'intérieur de l'Arménie 2

au delà des sources du Tigre, sur les bords du bras méri

dional de l'Euphrate, et il fixa, dit-on, sa résidence dans un

petit canton très-montagneux, situé au midi de ce dernier

fleuve, qui fut appelé Hark'h, et où il habita dans une ville

qu'il y fonda, et qui, pour cette raison, fut nommée Haigas

chen Suyhu24ºu, c'est-à-dire Construction de Haig (2). En aban

donnant les montagnes qui sont au midi du lac de Van,

Haig en laissa la possession à son petit-ſils Gatmos, fils d'Ar

menag , qui étendit sa puissance sur toutes les contrées en

vironnantes, jusque vers le lac d'Ourmiah et l'Atropatène.

Au cinquième siècle de notre ère, les peuples de la partie

sud-est de l'Arménie portoient le nom de GatmeanUlun Iſkuſºu

ou Gatmeagan llun ſkuhuºu (3).

(1) Mos. Khor. lib. I, cap. Io, p. 29.

(2) Ibid. lib. r, cap. 9, p. 26.

(3) Ibid lib. I , cap. 9, p.26; cap, ar, p. 3o; lib. II, cap. 4, p, & ;

cap, 7 , p. 94. -
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Le fils de Haig, nommé Armenag, abandonna les lieux où

son père avoit habité, et il alla s'établir vers le nord, dans

une nouvelle contrée, sur les bords de l'Araxes. C'est de ses

fils et petits-fils Armaïs, Erasd, Schara, Amasia, Kegham,

Ara, &c., que les Arméniens prétendent que viennent les

noms du fleuve Araxes (en arménien Eraskh), du mont Masis,

de la ville d'Armavir, des provinces de Schirag, Kegham et

Ararad, qui se trouvent tous dans la partie de l'Arménie où

| Armenag vint se fixer (1).

Sisag, fils de Kegham, quatrième descendant de Haig, s'a

vança ensuite vers l'orient, sur les bords de l'Araxes, en allant

vers son confluent avec le Kour, et y jeta les fondemens d'une

souveraineté qui fut l'une des plus considérables de celles qui

étoient possédées par les descendans de Haig; elle fut nommée

Sisagan ou Siounik'h. Moyse de Khoren parle en ces termes de

l'établissement de cette principauté. « Kegham, dit-il, étant

» déjà assez avancé en âge, engendra Harma dans Armavir.

» II l'y laissa, pour y habiter avec ses enfans, et il alla dans

» une autre contrée située vers le nord-est, sur les bords

» d'un petit lac, où il construisit des habitations, et où iI

» laissa des habitans. La montagne sur laquelle il s'arrêta, fut

» nommée Keghak'houni. C'est là que naquit son fils Sisag,

» homme infatigable, d'une haute taille, beau , éloquent et

» habile à tirer de l'arc. Kegham lui donna une grande partie

» de ce qu'il possédoit, beaucoup d'esclaves, et il fixa les li

» mites de son héritage, depuis ce lac, en allant vers l'orient,

» jusqu'à une plaine où l'Araxes, après avoir franchi une

(1) Mos. Khor. lib. I, cap, Ir, p. ?r, ?2, ??. — Jean Patr. chap. 8,

p. 17, 18, 19 (ms. Arm. n.° 91).-Sam. Anetsi, Chronogr.fol. 1o rect.

(ms. Arm. n.° 96). .
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» gorge resserrée par des montagnes et après avoir traversé

» des vallées longues et étroites, se précipite enfin avec un

» horrible fracas dans la campagne. Sisag habita ce pays, le

» couvrit de maisons et lui donna ſe nom de Siounik'h , mais les

» Persans lui donnent plus exactement le nom de Sisagan.

» C'est dans sa postérité que Vagharschag, premier roi d'Ar

» ménie, de la race des Parthes, choisit les hommes distin

» gués qu'il fit souverains de ce pays, comme étant la race

» de Sisag (1). Vagharschag se conduisit ainsi, parce qu'il

» avoit pris dans l'histoire des renseignemens exacts (2). »

(1) Je lis dans Moyse de Khoren, npuku Uhuu4uu uiu, au lieu des

mots npuq4u Ukuuk uru7., qu'on lit dans l'édition d'Amsterdam, p.48, et

qui ne présentent pas un sens clair.Les frères Whiston y ont substitué

mp qku U4uu4uſunu ſu, qu'ils traduisent par ces mots ut Sisaci posteros,

qui me paroissent bien rendre, l'idée de l'auteur, qu'on ne pouvoit

cependant pas exprimer de cette façon en arménien. Il falloit au

moins Uhuu4ufº, descendant de Sisag, comme &,uu4urº, Arménien ou

descendant de Haig. -

(2) h44 Ghkquu , Jkan uuiuy uºgh my , & ºuuuz- 14,upui^ JUlpu 4 Ap,

la- fon7ku1 14,apuié JUlpuutkp 4uſuq hp& mpºl-1-n/e rºuu4h1 , l.- Au P'u

q'uuy quſha-u 4u7uſiuuiºu upl-k1kg 4hz-uhuitr J4ap & n /u4h Iſhiy 2 2 4ºuk

q#ap & n /ukhºi , l.- fon Inz- uſuq. pºuu4h3u » l.- Jº-p uſunt a l uu4

q pkun-º uſurf-uſuk 9 4T l.- "L2 #'uu'u 9 47upnL'uh 2 npn / 4n; h^ l.- & nihº $

U(un & uuz- qupiih h.-p. 7Uhuu4 , quºip uk# , l.- uſu33ukué , pupkqkT

4npn /uruºu » l.- qk7kg4u747u : Uuſi4 qdté uſuuu pºu; #g hz-png •ant-kujº 9

l.- &un-ugu, uſu&h'uu ruq4z-ui , uu4uſiu'uu 4iuunuſuk uuſi4 d'un uſuqnz-foº,

'4 & n /#u gun. upl-4pu Iſlºu;l- '4 quézan HH , nt p qlfurºu buuuh 4unkuz

1eapuºuâaſtu pkpuºg » uºguºuk gºut lunfuñui &#qu ^ l.- %ul#qu , u4ut4u

n'igui4u'à bpuruk '4 q uºyen Iſl/ : Uſuum pºuu4k Uhuuu4 » Fuut- 2 h'umz-f@#

quu4uſiu'uu hz-nu pºuu4nz-robº, l-quz luup4u 4n;k hz-pn / uſunz-uuſºu Uhz--

»he • agi q)upue Juunukutſiruu l.-u Uhuu4uu 4ngºu : 'h unpuu & uunng

uuum nz-pkifº un-ugh'u 'h ſºluptal-uy ºlutiupzºu4 •upeau 4,ugnyº #ºnkup.

•pu uuituſuku , nkupu u2 luup4ku 4u pzk , npaku Uhuu4ug uqu • l.

- - Nous



s U R L'A R M É N 1 E. 2o9

Nous voyons par ce passage , que la postérité de Sisag

peupla tout le pays, qui, par la suite des temps, forma les

provinces de Siounik'h et de Sisagan. Le lac dont parle Moyse

de Khoren est celui de Kegham, qui porte actuellement le

nom de Sevan. Le pays de Sisag étoit donc formé des contrées

montagneuses comprises entre ce lac et Ia partie de l'Araxes

qui s'étend à-peu-près depuis Nakhdjewan, jusqu'à la cata

racte qu'on nomme maintenant Arasbar, et qui se trouve en

viron à moitié chemin de Nakhdjewan , au confſuent de

l'Araxes et du Cyrus. Strabon (1) fait mention d'une pro

vince d'Arménie, appelée Sacassène, qui étoit limitrophe du

champ Araxénien, qu'elle séparoit de la Gogarène, et qui s'é

tendoit jusqu'au Cyrus et à l'Albanie.Le pays de Sisag, com

posé des provinces Arméniennes de Siounik'h et de Sisagan,

séparoit effectivement, du côté de l'orient, la province d'Ara

rad, où étoit le canton d'Eraskhadsor, c'est-à-dire, vallée de

l'Araxes, du pays de Koukark'h, qui formoit l'extrémité septen

trionale de l'Arménie. Quoique, dans l'origine, Ie pays de

Sisag fût renfermé dans les deux provinces que nous avons

indiquées, il paroît qu'il comprit aussi pendant quelque temps

tout le terrein qui se trouve entre l'Araxes et le Cyrus, et

qu'iI étoit effectivement limitrophe de l'Albanie. Comme Stra

bon est le seul écrivain qui parle de la Sacassène, et que le

texte de ce géographe a éprouvé de grandes altérations,

sur-tout pour ce qui concerne les noms des pays dont il fait

mention, on pourroit, ce me semble, lire dans son ouvrage

xarrazuri au lieu de zaxaarnvi, ce qui exprimeroit bien plus

Tºru un-ºuk !|#utºp2º4 , '4 uquunuiiz-fahſuk uunnz-74u / t Mos. Khor. lib, I»

cap. Ir , p. 33 , 34,

(1) Lib. II, p, z3; lib. XI, p. 5o9 et 528. -

Tome I," O 4
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exactement le nom Arménien de ce pays. Nous avons déjà

vu qu'avec de très-légers changemens de ce genre, nous

étions parvenus à retrouver, dans les écrivains anciens, un

grand nombre de cantons et de villes qui nous sont connus

par les Arméniens, et dont on n'avoit pu jusqu'à présent fixer

la position. Ptolémée (1) parle du canton de Sacapène, situé

dans l'Arménie septentrionale, qui paroît bien être le même

que la Sacassène de Strabon, mais altéré d'une autre façon.

Pline (2)cependant fait mention d'un peuple appelé Sacas

sani, qu'il place dans le voisinage de l'Albanie, et qui pourroit

bien être le même que celui qui habitoit le pays nommé Schi

gaschen par les Arméniens, pays qui paroît répondre au canton

de Schaki des modernes, sur la rive gauche du Kour. II ne

seroit pas étonnant que Strabon eût confondu deux pays dont

les noms étoient si peu différens pour un étranger, que ceux

de Sisagan et Schigaschen, et qui d'ailleurs étoient fort peu

éloignés l'un de l'autre.

Lorsque au milieu du deuxième siècle avant notre ère, le

prince Arsacide Vagharschag monta sur le trône d'Arménie,

il forma du pays occupé par la postérité de Sisag, une grande

principauté qui porta le nom de Sisagan, et plus générale

ment celui de Siounik'h ; elle formoit, à cette époque, la limite

du côté du mord-est du pays habité par les peuples qui par

Ioient la langue Arménienne (3). Cette souveraineté fut pen

dant fort long-temps l'une des plus puissantes qui existèrent

dans l'Arménie, dans l'antiquité. Elle fut gouvernée, jus

qu'à la fin du onzième siècle, par une race de princes qui

(1) Geogr. lib. V, cap. 13.

(2) Lib. VI , cap. Io.

(3) Mos. Khor. lib. II , cap. 7, p. 94.
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furent d'abord soumis aux rois d'Arménie, mais qui, après la

conquête de l'Arménie par les Persans, jouirent presque de

tous les droits de l'indépendance.Vers le milieu du quatrième

siècle de l'ère chrétienne, les princes des Siouniens, qui étoient

déjà fort considérés, augmentèrent beaucoup leur puissance

par leur alliance avec la famille royale. Un prince de la race des

Arsacides, nommé Knel, avoit épousé une princesse de la fa

mille de Siounik'h, nommée P'harhandsem, qui étoit d'une rare

beauté; son parent Dirith, Arsacide comme lui, en devint

éperdument amoureux, le calomnia auprès du roi Arschag II,

qui donna l'ordre de le faire périr. Dirith exécuta avec zèle

cet ordre injuste, et ravit la femme de son parent, qui ne

voulut jamais s'unir avec lui, quoiqu'elle ignorât qu'il fût le

meurtrier de son mari. Le roi lui-même fut bientôt épris de

la beauté de P'harhandsem ; il fit périr à son tour l'assassin

de Knel, et prit cette princesse pour sa femme. La dignité

de reine eut bientôt consolé P'harhandsem de ses malheurs, et

elle se servit du pouvoir que sa beauté lui donnoit sur l'esprit

du roi, pour augmenter la puissance de sa famille. Elle fit

périr son parent Vaghinag, prince des Siouniens, pour faire

donner sa souveraineté à son père Antovg ou Antiochus (1). Ce

prince eut pendant long-temps beaucoup d'influence sur les

affaires de l'Arménie (2). Ses successeurs conservèrent la consi

dération et la puissance que leur aHiance avec la famiIfe royale

avoit données à leur race, et s'y rattachèrent encore par de

mouveaux liens. Arschag III, petit-fils d'Arschag II, épousa la

(1) Faustus Byzant. lib. I V, cap, 15, p. 182-194. —Mos. Khor.

lib. III, cap. 2; et 24, p. 256 et 2yz.

(2) Faust. Byz. lib, IV, cap. 2o , p. 2o9 et 21o. - Mos. Khor. lib. III,

cap. 26, p.259. -

O 2
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fille de Papig, prince des Siouniens (1). En 42o, un certain

Vaghinag possédoit le pays de Siounik'h : son neveu Vasag le

fit périr et s'empara de ses états, qu'il gouverna pendant plus de

trente années. Il fut gouverneur ou marzban d'Arménie, pour

le roi de Perse, depuis l'an 442 jusqu'en 452 ; il abandonna

la religion chrétienne, embrassa celle de Zoroastre, et contri

bua autant qu'il le put à la perte de Vartan, prince des Mami

gonéans, qui défendoit la religion et l'indépendance des Armé

niens contre le roi de Perse (2). Après la conquête de la Perse

par les khalifes, les princes des Siouniens conservèrent leur

indépendance et combattirent plusieurs fois avec succès contre

les Arabes (3). Ce fut vers cette époque que se forma la prin

cipauté particulière de Sisagan, qui occupoit la partie orientale .

du pays des Siouniens (4). Ces deux souverainetés contrac

tèrent souvent des alliances avec la race royale des Pagra

tides (5). Les princes des Siouniens entretenoient des relations

politiques et diplomatiques avec les empereurs de Constanti

nople, qui, dans les actes de leur chancellerie, leur donnoient,

aux neuvième et dixième siècles, le titre d'Agxav re zuvic, princes

de Syne (6). En l'an 1 o4o, après la mort du roi des Pagratides

Jean, le prince des Siouniens, qui se nommoit Vesd Sarkis,

voulut s'emparer du trône au préjudice de Kakig, neveu du

dernier roi, qui étoit encore en bas âge : il ne put en venir à

bout; et de dépit, il livra en 1o45 la ville d'Ani à l'empereur

Constantin Monomaque, et il fut l'une des principales causes

(1) Mos. Khor. lib. III , cap. 4r , p, 28r,

(2) Élisée, Histoire des Vartanéans et Lazare P'harbetsi, passim.

(3) Jean Patr. ch. 13 , p.215 , 216 et suiv. ( ms. Arm. n.° 91 ).

(4) Ibid. chap. 13, p. 223 , 239; ch. 17, p. 258, 26o , ch. 19, p. 27o.

(5) Ibid. chap. 17, p. 258, ch. 3o , p. 575 , ch. 133, p. 578, 57g.

(6) Const. Porphyr. de Caeremon. aul. Byz. cap, 48, p, 396.
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de la destruction du royaume d'Arménie (1). Depuis cette

époque, il n'est plus question des princes des Siouniens; il paroît

que leur souveraineté fut détruite par les invasions des Sel

djoukides, ou bien par les émirs Turcs et Kurdes qui résidoient

dans les principales villes de l'Arménie. On trouve cependant

encore, en 125 I , un certain David, qui est qualifié du titre

de petit roi des Siouniens, dans l'Histoire des Orpéléans (2).

Nous ignorons s'il étoit de la même race que les anciens

princes du même pays. Ce David régnoit dans les montagnes

de Gaban ou Khapan (3) : peut-être descendoit-il des rois de

Pharisos, qui avoient régné dans les mêmes contrées, et dont

la souveraineté avoit été détruite par Eldigouz ou Ildighiz,

sultan des Atabeks de l'Aderbaïdjan. Ces rois, qui, à ce qu'il

paroît, étoient issus des princes de Sisagan, prenoient, aussi

bien que les princes des Siouniens, le nom de Haigazni, c'est-à

dire, descendans de Haig (4). En 1722, les habitans des mon

tagnes de la Siounik'h se révoltèrent contre les Persans, sous

Ha conduite d'un certain David, qui passoit pour un descen

dant des anciens princes du pays, et qui en conséquence por

toit le surnom de Haigazni. Soutenu par les secours que lui

fournit le roi de Géorgie, il se défendit avec succès contre les

gouverneurs Persans de l'Arménie, et gouverna pendant six

ans le pays qu'il avoit fait soulever (5).

Non-seulement la postérité de Sisag fonda les diverses sou

verainetés dont nous venons de parler, mais encore, selon

Moyse de Khoren, elle étendit ses possessions au delà du Kour,

(1) Mathieu d'Édesse,fol. 8o vers. 81 vers, 84 rect.(ms. Arm. n.° 95)°

(2) Etienne, Hist. des Orpel. ch. 7. - -

(3) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 245.

(4) Ibid. tom. II, p. 1o42, 1o4; , tom. III , p, ôo.

(5) Ibid. tom. Ill, p. 785-799.
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et elle donna naissance à la puissante nation nommée Agho

van par les Arméniens, et dont le pays est le même que celui

que les Grecs appeloient autrefois Albanie. « La tribu (1), dit

» cet historien , qui est issue de Sisag, hérita de la plaine

>> des Aghovans et de la contrée montagneuse qui avoisine

» cette plaine, et qui s'étend depuis le fleuve Araxes jusqu'au

» fort Hounaragerd. Ce pays fut appelé Aghovan, d'un mot

» qui exprime la douceur des mœurs, parce que Sisag étoit

» aussi nommé Aghou (l'.zm - en arménien signifie douceur,

» aménité), à cause de sa bonté (2). » .

, Le pays des Aghovans, comme on vient de le voir, com

prenoit tout le pays qui étoit situé sur les bords du Cyrus,

depuis le fort d'Hounaragerd, voisin du lac de Sevan, du côté

du nord, jusqu'à l'Araxes, et il s'étendoit de là jusqu'à la mer

Caspienne. Cependant il paroît, malgré cela, qu'il ne com

prenoit, dans l'antiquité, que les pays nommés actuellement

Schirvan et Daghistan; ce ne fut que par la suite des temps

que les Aghovans étendirent le nom de leur pays jusqu'aux

contrées situées sur la rive droite du Cyrus, par les conquêtes

qu'ils firent surl'Arménie. Les limites naturelles de leurs posses

sions étoient, d'un côté le mont Caucase , et de l'autre le cours

du Cyrus (3); encore même les rois d'Arménie étendirent-ils

(1) Dans le texte q,n, ºn, armée. Ce mot est souvent employé, en

arménien, comme synonyme de race, nation. On peut voir ci-devant,

p. 28, qu'il a été pris aussi pour désigner une province, un gouvernement

militaire, - - · , · · . , .

(2) Ogºz-3atº np 'h Uhuu4ug , mp dºun-uſuq4as 174zºu Ul7rſtu^és^

4- 1 pkm au447# anpºu 7.4garh , np 'A ºkumérºs bpuufuug , Mº;t- s'u

uii-pº np 4n; A^ 4,n-uupu4#pu . 4- uz Auup4w^, JuruáLu eazypnº-ra#

rup4.sº^ uumt uſukgu,-^ Ulziº *e • 1A^ Ul741- A4/ut4u ſuu ºuºu

Pu7gpnl-roº Pup4-yut Mos. Khor. lib. II, cap, 7, p. 94, -

(3) Voyez ci-après la Géographie de Moyse de Khoren.
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souvent leur domination au delà de ce fleuve, jusqu'aux

bords de la mer Caspienne. -

Quoique, au premier abord, le nom d'Aghovan U,7nAuzºup

et celui d'Albania que les Grecs donnoient au même pays,

ne paroissent pas beaucoup se ressembler, ils sont cependant

parfaitement identiques et ils s'appliquent exactement aux

mêmes régions; ce qui est déjà une raison assez concluante

pour n'en faire qu'une seule et même dénomination. On ne

sera plus étonné de leur différence apparente, lorsqu'on saura

que, chez les Arméniens, le son de la lettre Ghad 7 [GH] a

tant d'analogie avec le son de l'L des autres nations, que les

étrangers la rendent toujours par cette dernière, et que les

Arméniens n'expriment presque jamais que par cette lettre le

son de notre L. Sa prononciation est à-peu-près la même que

celle du #- Ghain des Arabes, qui répond exactement à l'R

grasseyée des Parisiens et des Provençaux. Les Arméniens ont

cependant, dans leur alphabet, une autre lettre qui rend bien

mieux le son de l'L; mais ils ne s'en servent jamais que

pour exprimer des mots de leur propre langue. C'est ainsi

que d'Alexandre, les Arméniens ont fait l'.7keuu un pmu

Aghek'hsantros ; de Paulus, q)n7nu Boghos; de Lazare, "lsu -

zºp Ghazar; de Cyrille, ljh-vhT. Giouregh &c.

Malgré le témoignage de Moyse de Khoren, il est cepen

dant bien difficile de croire que les Aghovans ou Albaniens

aient avec les Arméniens une origine commune, quand on les

voit former, dès les temps les plus anciens, une nation bien

distinctede ces derniers, et que l'on peut, avec assez devraisem

blance, ranger parmi les nombreuses tribus de barbares dissé

Jninées dans le Caucase, dont il nous est absolumentimpossible

de déterminer l'origine, et dont les langues ne présentent

O 4
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aucune ressemblance avec celles des grandes nations de l'Asie,

ni même avec celles des peuples qui les environnent. Les

Aghovans furent presque toujours gouvernés par des rois par

ticuliers, indépendans des souverains de l'Arménie, qui eurent

souvent à soutenir des guerres contre eux. II paroît bien

qu'à diverses époques, les rois Arsacides de l'Arménie éten

dirent leur puissance jusqu'au défilé de Derbend, et que des

Arméniens allèrent s'établir dans les contrées situées au nord

est du Cyrus; mais dans ce temps-là, comme à présent, ils

y étoient confondus avec des peuples d'origines différentes,

qui portoient alors le nom générique d'Aghovans, ou d'Alba

niens. Les rois d'Arménie n'eurent jamais assez de puissance

pour maintenir leur domination sur les rives de la mer Cas

pienne : du temps de Strabon, ils ne possédoient rien sur les

bords de cette mer, et il paroît que du temps de Ptolémée (1),

ils étoient maîtres des pays qui avoisinent les bouches du Cyrus.

L'une des raisons les plus fortes que l'on pourroit alléguer

contre l'opinion qui ne feroit des AIbaniens qu'une division

de la nation Arménienne, c'est la différence des langues en

usage chez les deux peuples. Au rapport des Arméniens,

c'étoit vers les bords du Cyrus que l'on cessoit de se servir

de leur langue (2); et d'après ce qu'ils racontent, il paroît que

l'idiome des Aghovans étoit fort différent de celui des descen

dans de Haig. En parlant de la langue des Karkariens, l'une

de leurs tribus, Moyse de Khoren dit que c'étoit un langage :

guttural, très-dur, désagréable et qui déchiroit le gosier (3). '

(1) Geogr. lib. V , cap. 13.

(2) Mos, Khor. lib. II , cap. 7 , p. 94. -

(3) lin4np7u/uéu, u1Auuliitr » Audºu4uº 4- AukyEk4ugºuu : Mos. Khor.

lib. III , cap. 54, p. 3oo.
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Quoique les Aghovans eussent un langage qui devoit être

assez différent de celui des Arméniens, il paroît qu'ils se

servoient aussi de la langue Arménienne. Nous avons les

actes d'un concile tenu à Kandsag, vers la fin du cinquième

siècle, par un de leurs rois nommé Vatchagan, et rédigés

en arménien (1); mais ils étoient sans doute pour l'usage

des Arméniens qui se trouvoient en fort grand nombre dans

les états de ce prince, qui possédoit plusieurs provinces qui

avoient fait autrefois partie de l'empire des Arsacides. La

langue des Aghovans étoit tellement différente de celle des

Arméniens, que quand, à la fin du quatrième siècle, le savant

Mesrob, inventeur des caractères Arméniens, alla en Albanie

pour donner, comme il l'avoit déjà fait en Ibérie, un alphabet

aux peuples de ces contrées, il fut obligé, dans son voyage,

de se servir du secours des interprètes que lui donnèrent

Arsvagh, roi du pays, et le patriarche Jérémie. Ce savant fut

principalement aidé dans son travail par un jeune interprète

nommé Benjamin, qui avoit été envoyé dans ce pays par

Vasag, prince des Siouniens, et par l'évêque Anania (2). Nous

ignorons la nature de cet alphabet, et s'il fut long-temps en

usage parmi les Aghovans; il est entièrement perdu actuel

lement.

Le pays renfermé entre le Kour, la mer Caspienne, la

Géorgie et le mont Caucase, fut toujours occupé par une

très-grande quantité de petites peuplades barbares, indépen

dantes les unes des autres, et qui parloient des langues ou

des dialectes différens. Strabon raconte que, de son temps,

(1) Collection des canons de l'église d'Arménie (ms.Arm. n ° 84),

fol. 227 verso — 23o verso. Voyez le second volume de cet ouvrage.

(2) Mos. Khor. lib. III, cap. 54, p. 3oo.
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chacune des tribus des Albaniens étoit soumise à un roi par

ticulier, mais qu'elles reconnoissoient toutes l'autorité d'un

chef suprême, et que ce peuple parloit vingt-six langues dif

férentes (1). Sous le règne du roi Vatchagan, les Aghovans

étoient gouvernés par plusieurs petits princes qui obéissoient

tous à un chefplus puissant (2). Au milieu du dixième siècle,

au rapport du géographe Ibn-Haukal, on parloit encore dans

ces mêmes contrées une très-grande quantité de langages

différens (3); et actuellement, nous y trouvons la langue des

Lezghis, divisée en un nombre considérable de dialectes, qui

diffèrent tellement entre eux, qu'on auroit peine à croire

qu'ils appartiennent à la même nation (4).

Le premier prince des Aghovans dont parlent les écrivains

Arméniens, fut un certain Arhan , descendant de ce Sisag

dont nous avons déjà parlé. Il étoit plutôt un gouverneur

ou commandant militaire pour les rois d'Arménie, qu'un sou

verain indépendant. « Vagharschag organisa ensuite, dit

» Moyse de Khoren, le gouvernement de la grande, célèbre

» et populeuse contrée située vers le nord-est. II plaça près

» du grand fleuve qui traverse une vaste plaine, et qui se

» nomme Kour, un personnage appelé Arhan, homme distin

» gué, prudent, rempli d'esprit, habile guerrier et d'une rare

» expérience dans les conseils.. ... Cet illustre et vaillant

(1) Strab.lib. xr, p. 5o3.

(2) Canons du roi Vatchagan (ms. Arm. n.° 84), fol. 228 rect.

(3) Ms. Arab. appartenant à M. Langlès, fol. 154. - Ibn-Haukal,

traduit en anglois sur une version Persane, par W. Ouseley, p. 158,

159 , 16o.

(4) Guldenstedt, 3Reifen ourd Jiufflant une im €aucaſiſ ben ©ebûrge,

tom. I, p. 484, 485. — Klaproth, 3ieiſe in ben faufafus unb nad)

Georgien, tom. II, II." part. p. 5-138.
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» Arhan étoit descendu de Sisag; le Parthe Vagharschag le

» créa commandant de province et lui donna un corps de

» dix mille hommes (1). » Il est probable que les Albaniens

s'affranchirent de la domination des Arsacides, pendant les

troubles qui déchirèrent l'Arménie après la mort de Tigrane,

et pendant le premier siècle de l'ère chrétienne. Les écrivains

Grecs et Romains nous les représentent alors coinme formant

une nation distincte et gouvernée par des princes indépendans,

qui soutinrent plusieurs fois la guerre contre les armées Ro

maines (2). Depuis cette époque, les Aghovans ne reconnoissent

plus la puissance de l'Arménie ; et on les voit figurer comme

auxiliaires dans toutes les guerres que les rois de Perse firent

aux Arsacides d'Arménie, pendant toute la durée du quatrième

siècle (3). - -

Après la mort du roi Arschag II, vers l'an 372, sous le

règne de son fils Bab, le roi des Aghovans Ourhnair étoit

au nombre des généraux qui commandoient les armées du

roi de Perse Schahpour II, et qui furent vaincus à la bataille

de Dsirav, par Mouschegh Mamigonéan, généralissime des

Arméniens (4). Après cette victoire, Mouschegh poursuivit les

(1) 3ºur unpu^ aſk& ^ f.- •antuºk^ l- ruquiurHap qapl-4-lºuu 4h1--

»huſu 4nquiuº ^ 4upgk 4n7ºu4upns-rdF, quén u^untu/uk, l.-Juulruugº

#mpºr vi»uz-mpnz-rg#^, l.-4'uºuºupny^, l.- qnp&ny uquun4pauqiſh , l.- hunp

4nqu4uſuna-a#^ un-u94ºu » vUl-uſu » un uſk&u1- rfrawnik ^ mp 4uumuſuk

Taºgº dbº rp uºſtºk liº-r......b- é ºnpu [lléuu4ev] *ºgu

nny^ uéru Uln-uſu » uſuntu/uHu^, l.- Puéºu 4upr4vuz- 4u7ºu4ut. ré•--

put-4 '4 mºpſak # 1 utºpzº4•u, Mos. Khor. lib, II, cap. 7, p, 94,

(2) Strab. Geogr. lib. xI , p. 5o2.— Plut. in Lucul. p. 5o9, et in

Pomp. p. 538, edit. Ruald.tom. I. — Dio-Cass. tom, I, lib. xxxVII,

p. II ?, edit. Reim. -

· (3) Mos. Khor. lib. II, cap. 81, p. 2ir ; lib, III, cap. 6, p.296.

(4) Faust. Byzant.lib. V, cap, 4, p, 286, 287, 295, 296. - Mos.
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Aghovans jusque dans leur pays, les força de rentrer dans

leurs anciennes limites et d'abandonner les provinces sur les

deux rives du Kour, dont ils s'étoient emparés à la faveur des

troubles de l'Arménie (1). ,

Après la chute de la monarchie des Arsacides, les rois des

Aghovans agrandirent encore leurs possessions aux dépens de

l'Arménie, et envahirent les provinces d'Oudi, d'Artsakh et

de Phaïdagaran (2). Kandsag, l'une des principales villes de la

province d'Artsakh, devint la résidence de ces princes; et pour

la distinguer d'une autre ville du même nom située dans l'Ader

badagan, et qui est la même que celle qu'on appelle actuel

lement Tauriz, on la nomma (hurukuk U,7m^u^ubg Kandsag

Aghovanits, c'est-à-dire Kandsag des Aghovans. Les patriarches

de la même nation y établirent aussi leur siége épiscopal, qui

fut ensuite transféré à Berdaah. Une autre ville d'Arménie

qui se nommoit Khalkhal ou Khaghkhagh, située au nord-ouest

de Kandsag, devint la résidence d'hiver des rois des Aghovans,

après avoir été celle des rois d'Arménie. **

Pendant la durée des cinquième et sixième siècles, les

Aghovans et leurs rois furent extrêmement attachés à la reli

gion chrétienne, et leur zèle fut cause que leur pays fut très

souvent ravagé par les armées que les rois de Perse envoyoient

contre eux, pour les contraindre d'abandonner la religion

chrétienne (3). L'un des princes qui, à cette époque, se dis

tinguèrent le plus par leur piété et leur amour pour la religion,

Khor. lib. III, cap. 27, p. 276. —Mesrob, Hist. de S. Nersès, ch. 6,

· p. 9o, 91, 9z et 98 -

(1) Faust. Byzant. lib. V, cap. 13, p. 312. -

(2) Voyez ci-après la Géographie attribuée à Moyse de Khoren.

(3) Élisée, Hist. des Vart. p. 23, 76, 77 et 2o2. - Lazare Phar

betsi, p. 1o9, I1o.
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fut Vatchagan, qui vivoit vers la fin du cinquième siècle.

En 488, il convoqua un grand concile à Bardaah, présidé

par le patriarche Schoup'hhaghisché, archevêque de Bardaah,

et on y régla tout ce qui concernoit la discipline de l'église

d'Albanie (1). Il existe encore plusieurs lettres adressées à ce

prince, sur divers sujets religieux, par Abraham, évêque du

pays des Mamigonéans (2). Les Aghovans conservèrent, à ce

qu'il paroît, leur indépendance pendant les siècles suivans,

et ils la défendirent même avec avantage, contre les généraux

Arabes envoyés par les khalifes pour les subjuguer. En l'an 768,

le patriarche d'Arménie Sion, l'évêque des Siouniens Antio

chus, Sahag Pagratide, patrice d'Arménie, Adernerseh, prince

des Siouniens, Sempad, prince des Pagratides, et beaucoup

d'autres, vinrent tenir un grand concile à Bardaah, alors au

pouvoir des Aghovans, parce qu'à Tovin, capitale de l'Ar

ménie, ils étoient trop inquiétés par les Arabes. David, pa

triarche des Aghovans, et le prince Varazk'hourtag, fils de

Vatchagan, Vartan, fils de Sadon, et Dirig, fils de K'haron,

accédèrent aux actes du concile (3). Le royaume des Aghovans

étoit encore fort puissant à la fin du neuvième siècle, puisque

le patriarche Jean VI (4) donne à Hamam, qui y régnoit en

l'an 895, le titre de grand prince de l'Orient. II paroît qu'il exis

toit encore de petits princes de la nation Aghovane, lorsque

Bouzan, général du sultan Seldjoukide Malek-Schah, s'empara

de la ville de Kandsag, en 1o88 (5).

(1) Canons de l'église d'Arménie (ms. Arm. n.° 84 ), fol. 227 v. —

2go vers, -

(2) Voyez aussi le manuscrit Arménien, n.° 84.

, (3) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 4tr, 413.

· (4) Hist. d'Arm. chap. 26, p. 326 (ms. Arm. n.° 91 ).

(5) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 13.
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" .

Vers la fin du dixième siècle, un prince de la race des Pa

gratides, nommé Kakig ou Gorigé, fit quelques conquêtes

dans la partie orientale de l'Arménie, vers les rives du Kour,

et il y fonda un petit royaume dont la capitale étoit Lorhi,

dans le pays de Daschir. Ce prince, qui étoit dépendant du

roi Pagratide qui résidoit à Ani, fut le fondateur de la race

des Gorigéans, qui prenoient le titre de rois des Aghovans,

peut-être parce qu'ils occupoient une partie des pays qui

avoient été autrefois au pouvoir de ce peuple.

Ibn-Haukal fait mention , dans sa géographie écrite en

arabe, d'un pays appelé Abkhaz, qui étoit situé dans le voi

sinage de Derbend, et qu'il faut bien distinguer de celui des

Abkhaz, qui est situé à l'extrémité occidentale du Caucase. II

me paroît être le même que celui des Aghovans ; et je suis

en outre très-porté à croire qu'il faut lire dans le manuscrit,

au lieu d'Abkhaz3l<', le nom d'Abkhan el#! ; leçon qui se

trouve confirmée par le témoignage de Masoudy, comme on

le verra bientôt. C'est une différence fort légère pour les

personnes qui connoissent les manuscrits Arabes. Le dernier

de ces noms exprime assez exactement la véritable dénomi

nation de ce peuple. Notre géographe détermine aussi assez

bien la position du pays d'Abkhan, pour ne laisser aucun

doute sur ſ'identité des deux peuples. En traçant la route

qui conduit de Berdaah, ville de l'Arménie, jusqu'au défilé

de Derbend, il dit : « De Berdaah à Berzenedj, fort bonne

» ville sur le Kour , où il y a beaucoup de commerce et

» un grand concours de peuples, on fait dix-huit parasanges ;

» de Berzenedj , il y a quatorze parasanges jusqu'à Scha

» makhiah ; de là jusqu'à Scherwan, on met trois journées

» de chemin; puis deux journées de ce dernier lieu à Abkhan :

» d'Abkhan au pont du Samour, il y a douze parasanges ;
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» et de ce pont à la porte (Derbend), il y a vingt para

» sanges (1) » .

II est évident que ce passage est entièrement d'accord avec

ce que rapportent les écrivains Arméniens : on y voit qu'au

milieu du dixième siècle, les Aghovans occupoient encore

les contrées montagneuses situées sur la rive gauche du Kour,

en allant de ce fleuve vers le défilé de Derbend, jusqu'aux

bords du fleuve Samour, qui arrose tout le Daghistan. Les

conquêtes des Musulmans avoient sans doute contraint les

Aghovans d'abandonner les villes qu'ils possédoient en Armé

nie, et les avoient obligés de se confiner dans ces mon

tagnes, où ils se maintinrent encore pendant près de deux

siècles. Leur roi étoit, à cette époque, selon le témoignage du

même écrivain, le plus puissant des princes du Caucase,

après le roi du Schirwan; ses états comprenoient une partie

du Caucase, et il prenoit le titre Persan d'Abkhan - schah

.lc el， (2). Dans la première édition du Moroudj-eddheheb

de Masoudy, écrite en l'an 332 de l'Hégire [ 943 de J. C. ],

quelques années avant la géographie d'Ibn-Haukal, on trouve

un passage qui confirme complètement la leçon d'Abkhan, que

nous avons introduite dans le texte de ce dernier écrivain ,

et qui nous apprend que, du temps de Masoudy, le peuple

d'Abkhan, dont la puissance s'étendoit dans le Caucase, dans

( ) •Jº,>t leº2ºl2 é ée *- ºe- éy- Jl -2» e>

#-s-tºll >--, lº,º >ºe --,l #-lºll d' éyº >, º, Jºe slº

,-- Jl elzºle , el , eºl d' ely- > , rºl º eb,- dl

l*,- e2,- e qººJl d'»-•-- e-, º,º >-*e 3-ºl >>-•

Ms. Arab. appartenant à M. Langlès, p.156.

(2) Ibn-Haukal ( ms. de M. Langlès), p. 156.
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Ie voisinage des Alains, étoit gouverné par un roi soumis à

celui des Alains et qui suivoit la religion chrétienne (1).

Le nom des Aghovans s'est conservé jusqu'à nos jours,

dans les mêmes contrées; et il y a peu de temps que les peuples

qui habitent les provinces Arméniennes de Gandjah, d'Erivan

et de Nakhdjewan, portoient encore avec orgueil le nom

d'Aghouanlik (2).

Quelques écrivains, se fondant sur la grande ressemblance

qui se trouve entre le nom des Aghovans ou Albaniens et

celui des Afghans, qui ont joué un rôle si important dans les

dernières révolutions politiques de l'Asie, en ont conclu fort

à la légère que ces deux peuples avoient une origine com

mune. M. Tychsen, dans un mémoire sur l'origine et l'histoire

des Afghans, fait mention des écrits d'un jésuite nommé Judas

Krusinski, qui avoit long-temps habité en Perse (3), et qui

(1) Masoudy, Moroudj-eddheheb(ms. apporté de Constantinople),

fol. 90 recto.

(2) Tychsen, de Afgan. origine et hist. in Comment. Gotting.

tom. XVI , p. 45.

(3) Les Mémoires de ce jésuite ont été imprimés en latin à LeopoI,

en 1734, 1 vol. in-4.°; c'est un ouvrage extrêmement rare. Le P. Du

cerceau en avoit déjà fait, sur un manuscrit, une espèce de traduction

Françoise qu'il avoit publiée sous le titre d'Histoire de la dernière ré

volution de Perse, la Haye, 1728, 2 vol. in-12. Le P. Krusinski, pen

dant que son ouvrage étoit encore manuscrit, en avoit fait lui-même .

une traduction en turc, à la prière d'Ibrahim-Pacha, visir de l'em

pereur Ahmed III, et sa traduction avoit été imprimée à Constanti

nople en 1729, 1 vol.in-tº, sous le titre de ct- éº [ Chronique

du voyageur ]. Peu après elle fut traduite de nouveaù en latin, sur la

version Turque, par J. C. Clodius, professeur d'arabe à Leipsick, et

imprimée sous le titre de Chronicon peregrinantis, seu Historia ultimi

belli Persarum cum Aghwanis gesti , à tempore primae eorum irruptionis,

donnoit
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donnoit aux Afghans de l'Inde une origine Caucasienne ;

mais ce jésuite me donne, à l'appui de son opinion, d'autres

raisons que celle qu'il tire de la ressemblance qu'il y a entre les

noms des deux peuples, et qui n'est cependant pas tellement

frappante, qu'on doive les regarder comme désignant une seule

et même nation; car les Afghans de l'Inde ne s'appellent point

Aghvan ebs , comme le P. Krusinski l'écrit dans la traduction

Turque de ses Mémoires, mais cy º Afghan ; et ce dernier

nom est le seul qu'on rencontre dans les écrivains orientaux.

Selon les écrivains Arméniens , Arhan, qui avoit été créé

par Vagharschag commandant militaire du pays des Agho

vans, fut encore le chef ou le fondateur de plusieurs autres

tribus ou souverainetés que nous allons successivement faire

connoître. Ces tribus ou peuplades habitoient dans le mont

Caucase, ou dans la partie septentrionale de l'Arménie, sur les

deux rives du Kour; et plusieurs fois elles furent confondues

avec les Aghovans, qui les avoient soumises à leur domination.

« On rapporte, dit Moyse de Khoren, que c'est de la postérité

» d'Arhan, que sont issues les races des Oudiens (1), des Kart

» maniens, des Dzotiens, et la souveraineté des Karkariens (2).»

ejusque occupationis , usque ad Eschrefum Aghwanum continuata , 27'c.

M. Tychsen, dans son Mémoire déjà cité, rapporte un long fragment

de cette dernière traduction, sur l'origine prétendue Caucasienne des

Afghans, que M. Langlès a donné depuis en françois, avec le texte

Turc, dans une note servant d'addition à un Mémoire de Vansittart

sur l'origine Hébraique des Afghans, inséré dans le second volume des

Recherches Asiatiques.

(1) Dans l'édition des frères Whiston et dans celle d'Amsterdam,

on lit Ozkug-ny, ou selon un manuscrit, O74ugl-ny. Je lis, d'après

Samuel Anetsi, fol. 1r verso , col. 2, ſl-mkag-nv, et c'est la seule leçon

qui convienne.

(2) 'h, uupuu ( Uln-uuuu) quLu4ug tuubi ^ u4pkuz iºuru [l-ankug1.ºv"

Tome I." P
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Nous allons donner quelques renseignemens sur ces diverses

tribus, assez peu connues des étrangers et même des Armé

niens, qui n'ont eu que fort rarement l'occasion d'avoir des

rapports avec elles.

La tribu des Oudiens ſl• •hugh e habitoit la province

d'Oudi, qui étoit située à l'extrémité septentrionale de l'Ar

ménie, sur les rives du Kour. Cette contrée étoit extrême

ment montagneuse, et composée entièrement de vallées pro

fondes, creusées par les nombreuses rivières qui se précipitent

dans le Kour, et qui viennent des montagnes d'Arménie et de

Géorgie. II paroît que la province d'Oudi, dont l'étendue, du

temps des rois Arsacides, étoit renfermée dans des bornes assez

étroites, avoit compris, dans la haute antiquité, la plus grande

partie des cantons qui se trouvoient entre le Kour et l'Araxes,

puisque Pline (1) nous assure que le pays nommé Otène, qui

est indubitablement le même que l'Oudi des Arméniens, étoit

séparé de l'Atropatène par l'Araxes. Dans les neuvième et

dixième siècles, l'Oudi s'étendoit fort loin du côté de l'Orient,

jusque dans le Caucase, et elle comprenoit diverses contrées

qui, à ce qu'il paroît, ne faisoient point antérieurement partie

de l'Arménie. L'histoire des Oudiens est fort peu connue :

il est assez probable qu'ils furent, dans l'origine, soumis à la

monarchie Arménienne ; il est au moins certain qu'au com

mencement du troisième siècle de notre ère, les rois d'Ar

ménie habitoient ordinairement pendant l'hiver dans la ville

de Khalkhal ou Khaghkhagh, qui étoit dans l'Oudi (2). Vers la

4-9 ap7uuuugz-49 l - o niagt-ſiy l.-ºhup tupuyl-rig hz Auuſunz-ſoha-uu% t

Mos. Khor. lib. II , cap. 7, p. 95.

(I) Lib. VI , cap. I ?.

(2) Agathang. Hist. de S. Grég. p, 7,
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fin du quatrième siècle, les Aghovans, profitant des troubles

causés par la captivité et la mort du roi Arschag II, s'empa

rèrent du pays des Oudiens. Il ne tarda pas à rentrer sous

la domination Arménienne (1); mais il retomba sous la puis

sance des Aghovans, après la destruction du trône des Arsa

cides. Vers la fin du neuvième siècle, les peuples de l'Oudi

étoient à-peu-près indépendans et commettoient beaucoup de

brigandages dans l'Arménie, ce qui obligea le roi Aschod I,

premier prince de la race des Pagratides, de marcher contre

eux, et de les soumettre à son autorité (2). Sous le règne de

son fils Sempad I, ces mêmes peuples se soulevèrent et don

nèrent du secours aux Arabes dans la guerre qui fut terminée

par la captivité et la mort de ce prince (3). Délivrés alors de

toute espèce de crainte, ils portèrent le ravage et la dévas

tation dans toutes les parties de l'Arménie (4); et ce ne fut

qu'avec beaucoup de peine qu'Aschod II, fils de Sempad, par

vint, en 914, à les faire rentrer dans le devoir. II leur donna

pour gouverneur un homme distingué par sa vaillance, et

nommé AMoyse ou /Movses (5). En 922, ce gouverneur se

révolta contre son souverain, qui fut obligé de marcher en

personne contre lui, pour le punir de sa rebellion. Voici

comment le patriarche Jean VI, écrivain contemporain ,

raconte cette expédition dans son Histoire d'Arménie ; ce

morceau servira à donner une idée de la manière d'écrire de

cet historien, dont nous avons parlé fort souvent.

(1) Faust. Byz. lib. V , cap. 13, p. 312.

(2) Jean Patr. chap. 17, p. 266 ( ms. Arm. n.° 91 ).

(3) Ibid. ch. 29, p, 34o ; ch. 37, p. 374; ch. 57 , p. 420 , ch. 6o,

P. 432,

(4) Ibid. ch. 93, p. 492.

(5) Ibid. ch. 123, p, 579, —Tchamtch. Hist. d'Arm. t. II , p. 761.

P 2
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« Le roi Aschod Fils de roi (1) se mit cependant en marche,

» et alla vers son beau-père, le grand prince Sahag , qu'il

» emmena avec toutes ses troupes ; puis il se porta vers le pays

» d'Oudi, pour apaiser la révolte insensée de Moyse, qu'il

» avoit créé prince et souverain des nations civilisées de cette

» province. Le grand chorévêque qui gouvernoit une partie

» du pays de Koukar (2), près de la porte des Alains, s'avança

» aussi par derrière, au secours du roi, avec beaucoup de

» troupes. Moyse voyant la multitude de soldats qui de con

» cert marchoient contre lui, fit une grande levée de guer

» riers intrépides et d'une taille colossale. Ils étoient pour

» ainsi dire semblables à d'impétueux torrens, qui se précipitent

» dans une plaine, et tels ils s'avancèrent avec rapidité pour

» repousser et chasser le roi de leur pays. Le roi cependant

» envoya à Moyse un messager, pour qu'il ranimât le feu de

» sa fidélité qui s'étoit glacé, pour le ramener à l'obéissance,

» et enfin pour l'engager à ne pas troubler la paix; mais le

» rebelle ne répondit à ce message que par des paroles dures et

» insultantes. Le sage et prudent Aschod, ainsi que le prince

» Sahag, disposèrent alors, pour combattre, leurs soldats, qui

» étoient des guerriers illustres et des hommes d'élite, armés

» de flèches, d'épées et de lances. Tels qu'un incendie, ils

» s'avancèrent rapidementjusqu'au bord d'une vallée où Moyse

» s'étoit fortifié avec tous les siens. Bientôt les cris terribles

» que l'on fit retentir, répandirent une très-grande crainte

(1) Ulp eugnpqh. Cet historien donne toujours au roi Aschod II ce

surnom, pour le distinguer de son cousin Aschod, qui avoit pris aussi

le titre de roi et qui régnoit à Tovin.

(2) Dans Tchamtchean, tom. II, p, 789, on trouve le pays de

Kartman. -
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» parmi ces derniers, qui, lorsqu'ils virent une force aussi con

» sidérable, se dispersèrent de tous les côtés, en s'enfuyant

» chacun séparément, et laissèrent Moyse seuI. Celui - ci se

» hâta alors de fuir et de sortir de la vallée du côté de l'occi

» dent, et il arriva, en fuyant, dans le pays des Siouniens,

» auprès du prince Sempad, qu'il espéroit pouvoir intéresser

» à ses malheurs. Pendant que le roi étoit encore dans le pays

» d'Oudi, occupé à soumettre et à apaiser les rebelles et les

» brigands, Moyse se mit subitement en route, et abandonna

» le pays de Sisagan. II s'étoit mis dans la tête d'aller trouver

» le grand chorévêque de Dzanar, pour faire alliance avec ſui,

» en lui faisant de belles promesses, et en se reconnoissant

» son vassal. Ce projet eut une mauvaise issue ; le roi en fut

» promptement averti, et il se mit sans s'arrêter à la poursuite

» du rebelle. Son cheval l'ayant porté au milieu des rangs des

» valeureux guerriers de Moyse, il s'avance contre lui, qui

» avoit la tête couverte d'un casque de fer; il le frappe de

» son glaive, partage en deux ce casque si fort, et renverse

» Moyse sur la terre. Le roi s'en retourna emmenant avec

» lui Moyse, qu'il fit priver de la vue, en lui faisant brûler

» les yeux, comme il avoit dessein de le lui faire à lui-même,

» Jamais Moyse ne put recouvrer la santé (I). »

(1) fSºus ſQuuquz-mp'u Ul2num up eugnpnhº gſtkaï q'uuér un - aſtér

42 Auuººu Uu4u4 uſuhp hz-p^. l.- uuqu4 q4uk ht-p fuué 4uſuſuhp& 4uuu

qnLuq. [ ms. 4'uuſinLun ] M.-pugn / eu qepee^ 4ptouu tºuuu Jſlº-u'h tºº

z-un-, un - '4 4uuquºunk， 1rHpu uuquuiuuenz-ſdf UTn /uhuk · tºp kº-p

Au4 4uynz-yku1 kp ſuu4 hz Auuu l.-4puuiuuunnº- [ ms. 4puuiuuru pºur-]»

•uqueupl-ny ulzusu uu'unsh4 ſlº-unh tuur-un-h !

Ul'uq uuqu4 uſh& enphu4nuqnu'u , np uquguquunkpu Au4^ quſiuu'u 9 nz--

pupuy uſhp3 # qpmz-uu Ulpuſuug^ » quet/n 4uuuſukn # fQh4nz-4au oq uu

4aºunz-ſglfautºtnrkº1enn /ruquiut-t hu4 U"n /ºhnº ankukuL truquiiz-fGF

P 3
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qui peu après imita son prédécesseur et se révolta contre

son souverain, qui étoit alors occupé à apaiser les troubles

suscités dans ses états par son frère et par son beau-père.

En se révoltant contre son roi, Amram se reconnut vassaI de

Kourken, roi des Abkhaz, parent du roi de Géorgie, qui ſui

fournit des secours pour résister à Aschod, qui, trop foible

dans le moment pour punir sa rebellion, alla trouver le roi

de Colchide, son ami, et lui demanda des forces pour l'aider

à faire rentrer le gouverneur de l'Oudi dans le devoir.Aschod

fut peu heureux dans cette guerre; il eut du désavantage dans

toutes les rencontres ; il fut même sur le point de tomber

entre les mains d'Amram, et il ne lui échappa que par une

espèce de miracle. Une nouvelle guerre qu'Aschod eut à sou

tenir contre les Arabes, l'empêcha de retourner combattre les

révoltés de l'Oudi, qui, à ce qu'il paroît, restèrent indépen

dans (1). Depuis cette époque, il n'est presque plus mention,

dans l'histoire d'Arménie, des peuples de l'Oudi.

II paroît que le fils de Moyse, prince d'Oudi, dont nous

venons de parler, et qui avoit été aveuglé par l'ordre du roi

Aschod II, posséda les états de son père en tout ou en partie,

ou au moins quelque autre souveraineté dans la partie septen

trionale de l'Arménie; car Ibn-Haukal (2), géographe Arabe

du dixième siècle, nomme parmi les princes du nord de l'Ar

ménie,'en l'an 344 de l'hégire [ 955 de J. C. ], un certain

Wasghian, fils de Mousa usº>° e， el*s , qui étoit pro

bablement appelé en arménien Vatchagan fils de Moyse ; le nom

#; kprke 4upº au quL Jun-n7.pnl-rohLu : Jean Patr. chap. 133 , 134

et 135 , p, 578— 58?, » '

(1) Jean Patr. chap. 152 , 15 ?, 154, p. 615-622 (ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Ms. appartenant à M. Langlès, p. 159.
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de Vatchagan étoit fort commun dans ces contrées. Ibn-HaukaI

dit que ce prince étoit souverain de Harar> --•e , et

que ses états lui rapportoient un revenu de deux cent mille

dirhems. Nous ne connoissons pas en Arménie le pays de

Harar; mais il seroit possible que son nom fût mal orthogra

phié dans le manuscrit dont nous nous servons, qui est

d'ailleurs rempli d'une très-grande quantité de fautes, ou

peut-être Ibn Haukal ne nous a-t-il donné que le nom d'un

petit endroit qui auroit été la résidence du fils de Moyse.

Auprès des Oudiens, sur les rives du Kour, on trouvoit la

nation des Kartmaniens 9 upn uſuºuuughe, qui occupoit la

province de Kartman, comprise par les géographes Arméniens

parmi les subdivisions de celle d'Oudi. C'étoit une vallée

remplie de forts situés dans des lieux profonds et d'un difficile

abord; elle étoit, dans l'origine, gouvernée par de petits princes

qui reconnoissoient la souveraineté des rois d'Arménie (1).

Après la captivité et la mort d'Arschag II, les Aghovans en

firent la conquête; mais ils en furent chassés, sous le règne

de Bab son fils, par le général Mouschegh Mamigonéan (2).

Nous ne connoissons qu'un très-petit nombre des princes de

Kartman : un certain Khors Hraviry commandoit au commen

cement du cinquième siècle (3). Les Aghovans s'emparèrent

de nouveau de cette souveraineté, quand les Persans se furent

rendus maîtres de l'Arménie ; et les petits princes qui y

régnaient, reconnurent la suprématie du roi des Aghovans (4).

(I) Faust. Byzant.lib. IIr, cap. 17, p. 68, — Mos. Khor. lib. III,

eap. 43 , p.284s cap. 55, p. 3o2 ; cap. 6o, p. 3Ia.

(2) Faust. Byz, lib. V , cap. 13 , p. 312.

(3) Mos. Khor. lib. III , cap. 6o , p. 31r.

(4) Voyez ci - après la Géographie attribuée à Moyse de Khoren.

-- Livre des canons de l'église d'Arm.fol. 2go vers, (ms. Arm. n.° 84).
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Ce pays continua d'avoir ses souverains particuliers jusque

vers le dixième siècle; les historiens Arméniens, au moins,

nous en font connoître jusqu'à cette époque. Vers l'an 854,

il étoit gouverné par un certain Gedridj, qui fut emmené en

captivité par le commandant Arabe qui administroit l'Arménie

pour les khalifes de Baghdad (1). Le pays de Kartman étoit

appelé, dans les treizième et quatorzième siècles, •[kupſQu

•ſuºuhh K'harthamanig (2). II paroît que cette contrée occupoit

les deux rives du Kour, et qu'eIle comprenoit la plus grande

partie du pays de Schaki, qui est sur la rive gauche de ce

fleuve. Ce pays paroît être le canton appelé anciennement

Schik'haschen C f eau24ºu, et qui faisoit partie de la province

d'Oudi; Masoudy en fait mention dans le Moroudj-eddheheb,

sous le nom de es . Schekin (3) : il dit que, de son temps,

il étoit gouverné par Liderirseh , fils de Hamayn ( c'est sans

doute Adernerseh, fils de Hamam ), qui étoit chrétien. Ibn

Haukal (4) parle de cette même contrée, et lui donne le nom de

SchakiG … qu'elle porte encore actuellement.

Au-delà du pays de Schaki, au milieu des montagnes qui

séparent la Géorgie du Schirwan, on trouvoit un petit pays

dont le peuple paroissoit appartenir à la nation des Oudiens,

qui étoit issue de la race Arménienne. Ce pays portoit le nom

de Dzanarou Dzanark'h Oºuuºuupp : il occupoit la plus grande

partie des montagnes comprises entre la porte des Alains et

le Schirwan ; on y trouvoit un défilé pour traverser le Caucase,

et qui portoit le nom de portes de Dzak'han. II étoit gouverné,

au dixième siècle, par un prince chrétien qui reconnoissoit

(1) Jean Patr. cap. 13, p, 24o, 242, 24;.

(2) Voyez ci-après la Géographie de Vartan.

(3) Ms. apporté de Constantinople, tom. I, fol. go vers. et 91 rect.

(4) Ms. appartenant à M. Langlès, p, 1y2.
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la suprématie des rois d'Arménie, et qui, quoique laïque, por

toit le titre ecclésiastique de chorévêque, en leur langue k'horis

gobos Empfiuhmutmu (1). Masoudy (2) fait aussi mention du

pays de Dzanar, qu'il appelle Sanariah à 25 -- , et qui étoit

gouverné par un prince chrétien fort puissant, qui portoit le

titre de Kereskous J5- (3). Ibn - Haukal parle aussi

des peuples de Dzanar, qu'il appelle Sanary -;5 -- , et

dit que, de son temps, ils étoient gouvernés par un prince

nommé Sendjarib, dont les revenus se montoient à trois cent

mille dirhems (4). Ce nom paroît être le même que celui de

Senek'harim, nom assez commun chez les Arméniens, et qui

étoit ordinairement altéré de cette façon par les Arabes. Les

Arméniens prétendent que cette petite souveraineté fut fondée

par quelques prêtres de la Chaldée, qui, pour éviter les persé

cutions des khalifes de Baghdad, se réfugièrent dans l'Oudi,

auprès du prince de Kartman, qui leur donna asyle; mais peu

après, redoutant encore la colère des khalifes, ils se retirèrent

dans les gorges du Caucase, où ils fondèrent la principauté

de Dzanar, et choisirent pour chef un d'entre eux nommé

David, qui prit le titre de chorévêque (5). Les Arabes donnent

aussi à cette nation une origine étrangère à l'Arménie, puis

qu'ils prétendent qu'elle est originaire de l'Arabie, et issue

d'une branche de la tribu d'Okaïl, qui habitoit dans les envi

rons de Mareb, dans l'Yémen, et qui descendoit de Nazar, fils

(I) Jean Patr. ch. 134, p. 58o.

(2) Ms. de Constantinople, tom, I, fol. 9o vers,

(3) Selon le ms. de la Bibl. roy. n.° 598, fol. 67 recto, Dans le ms.

de Const. fol. 9o vers. on lit cr,-434=, et dans le ms. Arab, n ° 599,

fol. 44 vers. on lit ,K 54=.

(4) Ms. de M. Langlès, p. 156 et 158.

(5) Vartan, dans Tchamtch. tom. II, p, ro45, 1o46,
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de Maad, l'un des anciens chefs des tribus Arabes (1). II se

roit possible que les princes de ce pays fussent descendus de

quelques Arabes forcés d'abandonner leur patrie, pour leur

attachement au christianisme. Les traditions Arméniennes ne

contredisent pas sur ce point les traditions Arabes; mais il nous

semble que le nom même de Dzanar existoit déjà bien long

temps avant l'établissement de ces fugitifs dans le Caucase ;

car Ptolémée (2) place dans ces mêmes contrées un peuple

qu'il appelle Sanara i, au dessus, dit-il, de l'Albanie, position

qui répond exactement à celle de Dzanar. Les princes de cette

région entretenoient, au dixième siècle, des relations poli

tiques avec la cour de Constantinople, qui, dans les actes de

sa chancellerie, les appeloit Aexor Te T(avagiaç (3).

Nous avons vu à-peu-près quels étoient les pays occupés

par les deux premières tribus issues de la race d'Arhan; il n'en

sera pas de même de la troisième, celle des Dzotiens O mn 4u

gf e ou des Dzotéens O mn 4 E : il est bien probable que les

cantons qu'elle occupoit, étoient limitrophes des précédens

et situés à l'orient du Kour, au delà des Oudiens ; mais nous

n'avons aucun document qui puisse nous faire connoître plus

exactement sa position. Il paroît que cette tribu étoit assez

puissante au milieu du cinquième siècle, puisque Élisée, qui

vivoit à cette époque, en fait mention plusieurs fois dans son

Histoire des Vartanéans, et qu'il en parle en même temps que

des nations les plus considérables du Caucase, telles que les

Ibériens, les Aghovans et plusieurs autres (4).

(1) Masoudy, Moroudj-eddeheb (ms. de Constantinople), tom. I ,

fol. 90 vers. -

(2) raip dè Tir Ax6aviar, Xarae9u. Geogr. lib, V, cap, 9,

(3) Const. Porphyr. de Caerem. aul. Byz. tom. J, p. 397.

(4) Elisée, Hist. des Vart. chap, 1, p, 1o, et chap, 2, p, 49.

w - '

* --
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La quatrième tribu, sortie d'Arhan, fils de Sisag, étoit celle

des Karkariens ºhupqupugh e, rejetée au nord, à l'extré

mité du pays des Aghovans, dans les gorges du Caucase,

probablement dans la partie septentrionale du Daghestan mo

derne, où ils occupoient une des nombreuses vallées qui par

tagent cette province. Moyse de Khoren appelle la contrée

habitée par cette tribu, n u2u ºh up7upugz mg, c'est-à-dire,

la plaine des Karkariens (1). Strabon, d'après les récits de Mé

trodore de Scepsis et d'Hypsicrates, parle de cette nation qu'il

nomme Gargarai, Taeſaçºie : il la place au nord de l'Albanie,

dans le voisinage des Amazones, avec lesquelles elle avoit

des relations fréquentes et dont elle n'étoit séparée que par

une chaîne de montagnes; il ajoute de plus qu'elle étoit venue

avec ces mêmes Amazones du pays de Thémyscire sur les

bords du Pont-Euxin, pour s'établir dans les montagnes du

Caucase (2). Étienne de Byzance fait mention de ce même

peuple, dans son Lexique géographique (3).

II paroît que les descendans de Sisag ne se contentèrent

pas d'établir des colonies dans les pays limitrophes du Kour

et bien au-delà, jusque dans les parties les plus élevées du

Caucase; ils en envoyèrent encore vers le midi, sur les bords

de l'Araxes et sur ceux du lac de Van. cc Je trouve dans les

» histoires, dit Moyse de Khoren, que les Rouschdouniens et

» les Koghtheniens sont vraiment une division de la race de

» Sisag; mais j'ignore si leurs provinces tirent leurs noms d'un

» homme, ou si c'est du nom des pays que les principautés

» tirent le leur (4). »

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 82, p. 212.

(2) Strab. lib. xI , p. 5o4 , 5o5.

(3) Stephan. de Urb. sub voce Tapyxpttç.

(4) hu4^ t ſhnt-zennLuhu , l.- ſhuqſoukshu^ turk quurukui # Uhuu
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Les Moghtheniens 9 m7ſoºukgb e habitoient la province de

Koghthen, qui comprenoit toute la partie du Vasbouragan

située au nord de l'Araxes ; c'étoit une contrée fertile en

vin, et remplie de villes et de bourgs fort considérables, parmi

lesquels on distinguoit Nakhdjewan; elle étoit considérée

souvent comme une portion de la province de Siounik'h, peut

être parce qu'elle étoit habitée par des peuples de la même

race; et, par la suite des temps, on vit le prince des Siouniens

en disputer, d'après cette tradition, la possession aux rois du

Vasbouragan.Le pays de Koghthen étoit gouverné, dans l'an

tiquité, par des princes particuliers, dont quelques-uns se

trouvent mentionnés dans les historiens Arméniens. Le plus

ancien de ceux dont les noms nous soient parvenus, est celui

d'Adom, qui vivoit sous le règne de Diran II, vers l'an

34o (1). Au commencement du cinquième siècle, ce pays

n'avoit pas encore embrassé la religion chrétienne, et S. Mes

rob fut contraint d'y aller lui-même , pour en chasser les

prêtres idolâtres, qui se refugièrent alors dans la Médie ; il

étoit, à cette époque, gouverné par Schampith, qui eut pour

successeur son fils Kid (2). A la fin du septième siècle, il étoit

possédé par un certain Khosrov, dont le fils et successeur

Vahan fut martyrisé dans la Syrie par les Musulmans, en

l'an 738 (3). En l'an 758, Sahag, prince de Koghthen, as

sista au concile de Bardaah, alors capitale du royaume des

4u'u#is upn.unl.- 4uumuuºr • #;- thunku", fok Jurunz-u unuſuyu" q quz-un-u'u

uuntu/uku ? , l.- fo#^ Juunt-u tut-un-aigu ſuukuupupn-ſohº-sau'u 4n

;kvkuLt Mos. Khor. lib, Ir, cap, 7, p, 98.

(1) Faust. Byz. lib. III , cap. 12, p, 44.

(2) Mos. Khor. lib. III , cap. 47, p. 289, cap. 6o , p, ?ro,

(3) Jean Patr. chap. I ? , p. 185 ( ms. Arm. n.° 91 ).
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Aghovans (1). II n'est plus, depuis ce temps, question de ces

petits souverains; leurs états passèrent sous la domination des

rois du Vasbouragan et des princes des Siouniens.

La nation des Rouschdouniens [hmz2ammz5uf E , nommés

plus ordinairement Rheschdouniens [b2amme5rf p , ou bien

encore Erheschdouniens ['azurnesºf e, habitoit sur les rives

méridionales du lac de Van, que, pour cette raison, les Armé

niens appellent souvent mer des Rheschdouniens. Le pays qu'elle

habitoit étoit assez considérable et il renfermoit une grande

quantité de villes et de bourgs; il paroît même que, dans l'an

tiquité, il comprenoit la ville de Van ou Schamiramagerd,

qui étoit dans la province de Dosb (2). Les chefs de cette

nation tinrent toujours un rang éminent parmi les plus puis

sans princes de l'Arménie. Le premier dont l'histoire fasse

mention est Parzap'hran, qui, sous le règne de Tigrane II, de

la race des Arsacides, commandoit, avec Pacorus, les armées

des Arméniens et des Persans , fit une invasion en Palestine,

vainquit et emmena en captivité le grand-prêtre Hyrcan, et

plaça Antigonus sur le trône pontifical de Jérusalem (3).

Josèphe parle fort au long de ses exploits dans ses Antiquités

Judaïques (4). Il n'est plus question de ses successeurs jusqu'à

Manadjihr, qui vivoit sous le règne de Tiridate, premier roi

chrétien d'Arménie, et sous celui de son fils Khosrov II ; il étoit

le commandant de toutes les armées du midi de l'Arménie,

| (1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p. 41r.

(2) Faust. Byz. lib. I V , cap. 59 , p. 279, — Mos. Khor. lib. III ,

cap. 35 , p. 27I.

(3) Mos, Khor. lib. II , cap. 18, p. 114 et seq. lib. III , cap. 35,

p.271. - Jean Patr. chap. 8, p. 4?.

(4) Lib. XIV , cap. 13, J, 3 , 4 , 5.
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et il mourutvers l'an 34o (1). Peu après, Mehentag étoit prince

des Reschdouniens en même temps que son frère Zoura, gé

néral des armées du midi : le roi d'Arménie envoya ce dernier,

avec un corps auxiliaire, pour joindre l'empereur Julien, dans

l'expédition qu'il fit contre les Persans; mais par zèle pour

la religion chrétienne, Zoura quitta, sans l'ordre de son sou

verain, l'armée de Julien, et se retira dans les gorges du

mont Dmoris avec toutes ses troupes : le roi l'y fit attaquer; il

y fut vaincu et tué. On fit aussitôt périr toute sa famile , dont

il n'échappa qu'un jeune enfant nommé Trasdamadn, qui étoit

fils de Mehentag (2). II est peu après question d'un autre prince

des Rheschdouniens qui s'appeloit Karekin (3), et qui n'avoit

peut-être pas pris part à la révolte de Zoura; il vivoit sous le

règne d'Arschag II, et il étoit sans doute issu d'une branche

collatérale de la même famille : il paroît que c'est de lui que

descendent les derniers princes de ce pays. Après la destruc

tion du royaume des Arsacides, ces souverains se soumirent

à la domination des rois de Perse, et ne prirent jamais une

part active aux diverses guerres que les autres princes de

l'Arménie entreprirent pour s'affranchir du joug des étrangers ;

il paroît même que plusieurs d'entre eux embrassèrent la re

ligion de Zoroastre (4). Lorsque les Arabes firent la conquête

de la Perse, les Arméniens implorèrent la protection des em

pereurs de Constantinople, et ils se soumirent à leur puissance :

un certain Théodore étoit alors prince des Rheschdouniens,

(1) Mos. Khor. lib. II , cap. 82, p. 213 , lib. III , cap. 6, p. 236 ;

cap. 7 , p. 237. - -

(2) Faust. Byz. lib. III, cap. 16, p. 67, — Mos. Khor. lib. III ,

cap. 15, p, 245 et seq. — Mesrob, Vie de S. Nersès, ch. 1, p, 6r.

(3) Faust. Byz. lib. I V, cap. 59, p. 245,

(4) Lazare P'harbetsi, p, 22o et 22r.
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et il étoit renommé chez ses compatriotes par son courage

et ses talens. L'empereur Grec le créa patrice et le nomma

commandant militaire de l'Arménie. Théodore occupa cette

dignité depuis l'an 636 jusqu'en 643; il fut alors remplacé

par Varazdirots, de la race des Pagratides. En 646, Théodore,

épouvanté des immenses progrès des Arabes, se soumit à leur

autorité, leur fournit des troupes, les aida de tous ses moyens

dans plusieurs de leurs guerres, et mourut à leur service à

Damas en Syrie, dans l'année 654 ; on le rapporta après sa

mort dans sa patrie, et on l'enterra dans le tombeau de ses

pères, dans l'île d'Aghthamar (1). II eut pour successeur son

fils Vart, qui portoit le titre de patrice, et qui, comme lui, fut

soumis à la domination Arabe : il n'est plus, depuis cette

époque, question des princes des Rheschdouniens; il paroît

que leur race s'éteignit et que leurs états tombèrent entre les

mains des rois du Vasbouragan de la race Ardzrounienne.

Outre les diverses tribus Arméniennes issues de Haig par

Sisag, qui habitèrent les rives de l'Araxes et du Kour, les

sommets du Caucase et les bords du lac de Van, la postérité

de Haig forma encore plusieurs autres races, qui fondèrent

en Arménie des souverainetés indépendantes, dont nous

allons successivement parler. Ce sont les Aschotsiens U.2mg p,

les Daschiriens Sau2peugf e, les Varajnouniens ll apudºune--

%uf e, ceux d'Ankegh ou d'Ankegh-doun U#uqh7ann-su, les Khor

khorhouniens lumpfumrz mz5uf p, les Ortouniens ſlpn mz5uf p , les

Manavazéans U'uu'uuAu74u ºue et les Peznouniens [' 7ume -

%uf E. Les quatre premières peuplades habitèrent l'extrémité

(1) Jean Patr. chap. 1o, p. 127; ch. Ir, p. 148 et seq. ch. 12, p. 154

et seq. (ms. Arm. n.° 91 ). — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p. 349,

355,

septentrionale
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· septentrionale de l'Arménie, les rives de l'Araxes et celles de

· l'Euphrate, sur les frontières de la Mésopotamie; les quatre der

nières héritèrent des possessions de Haig, et restèrent vers les

sources méridionales de l'Euphrate et les bords du lac de Van,

d'où elles s'étendirent jusqu'à l'Araxes.Nous allons maintenant

parler de chacune de ces divisions de la nation Arménienne.

Les peuples connus sous les noms d'Aschotsiens et de Daschi

riens occupoient les deux souverainetés d'Aschots et de Dar -

chir, situées dans la partie de l'Arménie la plus reculée vers

le nord ; et les princes qui y commandoient étoient issus de

Schara, fils d'Armaïs, roi d'Arménie, descendant de Haig.

« Kouschar, dit Moyse de Khoren, qui étoit l'un des fils

» de Schara, eut en héritage, pour y fixer sa résidence, la

» montagne Methin / ténébreuse /, qui est le pays de Gankar,

» la moitié de celui de Dchavagh avec Goghp, Dzop et Dsor,

» jusqu'au fort d'Hounaragerd. Aussi, Vagharschag forma la

» principauté d'Aschots et la souveraineté de Daschir, avec Ia

» postérité de Kouschar, descendant de Haig (1). » II résulte

· de ce passage, que la postérité de Kouschar occupoit la plus

grande partie de la province Arménienne de Koukar, limi

trophe de la Géorgie, et même actuellement comprise dans ce

pays. Le territoire qu'elle possédoit, étoit donc borné au nord

par la Géorgie et au midi, par les possessions de la postérité

deSchara et de celle de Sisag, c'est-à-dire les provinces d'Ararad

· et de Siounik'h ; le canton particulier d'Aschots ſaisoit même

(1) h44^ q n1-2upug^ np Jmp7 Lºgu òupugh^ dºun-uru7kag\ 4uLuuuup

ºuuu4n1-ſg5 hz-puy^ Lpkuºn-u U"rohºu, mp # uuuquépe , l. 14ºu uſiuuhºu

S)eſt-unºu 1l147 Fº, 754 , 124p , ſºusl-J'auiiºpu *,n-uupu4ºpu !

fSuug qunkpnl-fohLuu Ul2nguy l.- ukuy4u4u/un-ſahl-ºs Sºuz pug 4up##

º1ºu7up2u4^ # quut-u4ug 9 ut-2，upuy 4,ug4uſuu : Mos. Khor. lib, II ,

Cap. 7 , p. 95. -

Tome /,º Q
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partie de la province d'Ararad. L'histoire fait rarement mention

des princes de ces contrées; il paroît que, sous les derniers

rois d'Arménie, les souverains de Daschir réunissoient à leur

dignité celle de commandant militaire du pays de Koukar : il

est question, au commencement du cinquième siècle, d'un

certain Aschouscha qui possédoit ces deux dignités (1), et qui

étoit parent des princes Mamigonéans. Hrahad, prince d'As

chots, qui vivoit à la même époque, fut un des alliés du célèbre

Vartan Mamigonéan, dans la guerre qu'il soutint contre les

Persans; et après la mort de ce général, il fut emmené captif

en Perse (2). Dans le même temps, il existoit encore un petit

prince de Daschir, nommé Vren, qui fut aussi emmené prison

nier en Perse, après la défaite de Vartan (3); il étoit peut-être

vassal d'Aschouscha, qui étoit alors le maître de tout le nord

de l'Arménie. Ardavaz, prince d'Aschots, assista en l'an 768

au concile de Bardaah (4).

Au midi des peuplades dont nous venons de parler, entre

le lac de Kegham et l'Araxes, dans la province de Godaik'h,

on trouvoit la tribu qui portoit le nom de Varajnouni. Elle

étoit issue d'un certain Karhnig, petit-fils du roi Kegham, qui

donna son nom à la ville actuelle de Karhni : elle s'appeloit

antérieurement Keghamé, à cause de Kegham (5), et étoit,

à ce qu'il paroît, la capitale du canton des Varajnouniens.

Ce ne fut que sous le règne d'Ardaschès I, troisième roi de

la dynastie des Arsacides, que la postérité de Karhnig prit cette

(1) Mos. Khor. lib. III , cap. 6o , p. 311. — Lazare P'harb. p. 8o,

9?, 185, 186 et 191. -

(2) Lazare P'harbetsi, p. 76 et 128.

(3) Ibid. p. 128 et 148. -

(4) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 41r,

(5) Mos. Khor. lib. I , cap. 11, p, 34.
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dernière dénomination. « C'est du nombre des descendans de

» Karhnig, dit Moyse de Khoren, qu'étoit un jeune homme

» appelé Varaj, qui vivoit du temps d'Ardaschès, petit-fils

» de Vagharschag. II étoit fort habile à faire la chasse aux

» cerfs, aux chèvres sauvages et aux sangliers ; il étoit encore

» fort adroit à lancer des flèches : aussi le roi le chargea-t-il de

» la direction des chasses royales, et lui donna-t-il une habi

» tation sur le bord du fleuve Hraztan. On dit que c'est de Iui

» que vient la famille des Varajnouniens(1). » Le père de Varaj

avoit déjà occupé la même place à la cour du roi Vaghar

schag. « Vagharschag, dit le même historien, créa directeur

» des chasses royales, Tad, issu de Karhnig, descendant de

» Kegham. C'est de son fils Varaj que sa maison a pris son

» nom ; mais cela n'arriva que sous le règne d'Ardaschès (2). »

Varaj tenoit un rang fort distingué à la cour d'Arménie,

puisque le roi Ardaschès I lui confia le soin de l'éducation de son

filsTigrane ou Dikran (3), si connu par les récits des historiens

Grecs et Romains. Le pays dont Ardaschès avoit donné la sou

veraineté à Varaj, étoit situé, comme nous l'avons déjà vu, sur

les bords du fleuve Hraztan, qui porte actuellement le nom de

(1) 'h 7ip (Ghºun-u4uy) ºu7ny uuun mz-pk# un- Ulpunu2kuhz- ron

n-uuſe U| ºuuup2u4uu^ n5f2 U| apudº tu unLºu uqunuſuh^ Jug4L Jiipu 47

ghpnLug, uyºkuuuy , l.- /upuqnt-y » Thuquâ#nt-foiF ukufig 4npn /A , quu4

# /kpuv upung up puz-4uu4uſuuy 4uquq # » l. 24'uu aqup7h-# uvi4 un -

k74pp t kuru'u » nº urunz-uſuhu'z 4n; A 4 puiquºu , l.- '# uuuuk^ uulºu

LAwkz 1 nnLº t1ºpudºunt-ºk : Mos. Khor. lib. I , cap. Ir, p. 34,

(2) h44^ qſhuu ^ , np k tºut-u4k 9,un-ºh4uy^ , np 'h Gh47ºuuay , '4

ſkpag npu4g upen-uukuuus 4u pzk · npu nptk 47kºf, ºlºpud^ Ju -
%unz-51 %ampu, u'unz-uºuh ºuT tºu • Puus uyu 14u/# Jul-4-pu Ulpuwuz huk t

Mos. Khor. lib. II, cap. 7, p, 92,

(3) Ibid. lib. II , cap. 10 , p. 102,

Q 2
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Zenghy, et qui se jette dans l'Araxes, au dessous d'Érivan. Ce

pays forma par la suite une des divisions de la province d'Ara

rad, sous le nom de Varajnouni. Il y avoit encore en Arménie

deux petites contrées qui portoient le même nom, et qui

l'avoient peut-être reçu, parce qu'elles avoient été habitées

plus récemment par des peuples sortis du canton dont nous

parlons. La première faisoit partie de la province de Dourou

peran, et la seconde du Vasbouragan; mais il est impossible

d'en déterminer précisément la position.

Les princes de la race Varajnounienne sont peu connus :

•vers l'an 36o, un certain Dikran gouvernoit cette souveraineté;

et peu après, on trouve un nommé Mehentag qui étoit sans

doute son successeur (1). Cette petite principauté subsista

jusqu'au onzième siècle. II existoit, à cette époque, un cer

tain Sahag, qui portoit le titre de marzban des Varajnouniens,

et qui mourut en l'an 449 de l'ère Arménienne [ 1ooo de

J. C. ] (2). Le titre de marzban signifie commandant ou gardien

de la frontière, et il étoit peut-être donné aux princes Varaj

nouniens, parce qu'ils étoient chargés, par les rois Pagratides,

de défendre leurs états contre les incursions des émirs Mu

sulmans de Tovin.

Les contrées situées au sud-ouest de l'Arménie, dans les

montagnes voisines de la Mésopotamie, entre le Tigre et

l'Euphrate, étoient aussi habitées par des descendans de Haig.

A l'occident d'Amid on trouvoit un canton appelé Ankegh ou

Ankegh-doun par les Arméniens, Ingilene par les Grecs, et

qui faisoit partie de la quatrième Arménie. II étoit possé

dé par une famille antique et puissante, issue de Haig , qui

(1) Mesrob, Vie de Nersès, chap. r , p. 6r et 75.

(2) Mathieu d'Édesse (ms. Arm. n ° 95 ), fol. 67 vers.
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exerçoit une sorte de suprématie sur toute la partie occi

dentale de l'Arménie. Voici comment Moyse de Khoren ra

conte son origine. « Vagharschag créa gouverneur des contrées

» occidentales, un homme mélancolique, d'une haute taille,

» d'un aspect dur, qui étoit louche, dont les narines ressem

» bloient à celles d'un singe, et qui, enfin, étoit d'une force

» extraordinaire; il se nommoit Dourk'h, et étoit descendu de

» Bask'ham, petit-fils de Haig. A cause de l'extrême laideur

» de son visage, on le surnomma Ankeghea / laid /, et c'est

» pour cela que sa postérité fut appelée Ankegh-doun (1). » II

paroît que ce personnage s'étoit rendu très-célèbre chez les

Arméniens par sa force et ses exploits guerriers; car Moyse

de Khoren le compare au fameux Roustam des Persans, dont

la force, dit-iI, égaloit celle de cent vingt éléphans. II est bien

probable que, long-temps avant cette époque, cette partie de

l'Arménie étoit déjà habitée par des peuples que l'on regardoit

comme des descendans de Haig, et que, dans cette occa

sion, Vagharschag fit, pour ce canton, ce qu'il avoit fait

plusieurs autres fois ; il choisit, parmi les habitans du pays,

un des hommes les plus distingués, pour lui en conférer

le gouvernement. On ne connoît qu'un très-petit nombre de

princes d'Ankegh-doun. Il existoit, du temps du patriarche

Nersès I, vers l'an 36o, un certain Kazrig, qui possédoit cette

souveraineté (2). Après la destruction de la monarchie Armé

(1) h44^ quup Aundºnn-u747 , l.- rupāp^, 4nuqunuunupu41 uºuâºu , l.

•nuhu4uPhra , Auñpu4u, l.- 7 dºuu4ugkuºg , h quLu4k q)ºuuPuuiu » #

4,ºu44 fann-uk , Sntp e uºunLu 4ng4y4uL, mp ſuuu un-ul-41 dºu4uibuiir--

rokuº 4ngkhºi Uluzk74uu , /hfo/uup# 4uuu4uz-^, l.-nz-dºn/, 4'uuunuunk

4n1-uu4u1 upl-Minhg , l.- J4pkuugu uſuuthuvuunt-fa# #^ 4n;k qu'unLºu

•uaréº Ulug47 mnLu : Mos. Khor. lib. II, cap, 7, p. 96.

(2) Mesrob, Vie de S. Nesrsès, chap. 1, p. 6r.

Q 3
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nienne et le partage du royaume entre les empereurs Grecs

et les rois de Perse, ſes princes d'Ankegh se trouvèrent com

pris dans la portion qui échut à l'empire, et ils restèrent tou

jours dans sa dépendance (1).

Dans les montagnes situées entre les bords de l'Euphrate

méridional et le lac de Van, dans les lieux qui avoient été la

résidence de Haig, habitoit la puissante nation des Khorkho

rhouniens, descendue de Khorh, deuxième fils de ce prince.

La contrée qui portoit le nom de ce peuple, dépendoit de la

province de Dourouperan. Voici comment Moyse de Khoren

raconte l'origine de ses souverains : « Armenag laissa dans le

» pays de Hark'h, ses deux frères Khorh et Manavaz avec toute

» leur famille, aussi bien que Paz, fils de Manavaz. Manavaz

» hérita de la terre de Hark'h; son fils Paz eut la province au

» nord-ouest de la mer salée [ le lac de Van ], et il donna son

» nom au lac et au pays. On dit que c'est d'eux que viennent

» les principautés des Manavazéans, des Peznouniens et des

» Ortouniens (2), qui, dit-on, se détruisirent dans les combats

(1) Laz. P'harbetsi, p, 1o8.

(2) Le texte de Moyse de Khoren est corrompu dans cet endroit;

au lieu du nom d'Ortouni, que j'y lis d'après Samuel Anetsi, on

trouve, dans les diverses éditions de cet historien, celui de Kenouni,

nom d'une race qui ne descendoit point de Haïg, et qui étoit origi

naire de l'Assyrie. Voici le passage de la Chronographie de Samuel

Anetsi qui nous sert à rectifier le texte de Moyse de Khoren : Ulpuſiu

#uku4 np'ih 4,ºu4av^ Jkun uiu4nt.aſu 4op%^ rQnqnz- q4p4nz- 47 aupu b1-p »

q lunn- h- qU'uuut-ui # *,upe^. l.- qnpqhºu U"uſuuLºuquy^ fSue1 l.

# U"uſuuuz-uquy l.- 'h f$uquu pkup au4uuqkunz-ſohz-u U"uruuLu74uſu

4- ſlnnnt xkº a untuºhu : h44 # Runn-uy^ u1，u Funn-Aunn-nz-u4uy : Ms.

Arm. n.° 96, fol. 1o recto.

Dans deux autres endroits du même Moyse de Khoren, lib. II ,

eap. z, p. 95, et lib. III, cap. 2, p. 232, ce même nom d'Ortouni
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» qu'elles se livrèrent après le règne de Tiridate. Quant à

» Khorh, sa postérité se multiplia; du côté du nord, il fonda

» son habitation, et on rapporte que c'est de lui que tire son

» origine la grande souveraineté de la race des Khorkhor

» houniens, qui furent des hommes vaiſſans et distingués,

» comme ceux qui brillent encore parmi nous (1). »

Lorsque les princes de la race des Arsacides montèrent sur

le trône d'Arménie, Vagharschag régla que la garde de la

personne des rois seroit toujours confiée à un corps d'élite,

formé de descendans de Haig, de la postérité de Khorh. « Va

» gharschag, dit Moyse de Khoren, forma un corps armé pour

» sa garde, composé d'hommes vaillans et choisis, armés de

» lances et d'épées, tous de la race de Khorh, descendans de

» Haig. Un homme vertueux et courageux, appelé Maghkhaz,

se trouve altéré en celui de Touni hnz #. On le trouve écrit exac

tement dans l'Histoire de Faustus de Byzance, lib. III , cap, 4, p. 1?

et r4. Cette altération du texte de Moyse de Khoren n'a point été

remarquée par les écrivains modernes Arméniens, qui ont cru que la

corruption Touni étoit un deuxième nom de la race Ortounienne. Les

copistes et les éditeurs de cet historien ont pris la première syllabe

du nom de cette famille, pour le pronom relatif mp, qui, lequel.

(1) h44 anpu (Ulputuu4uu ) fanlkuz 4p4nLy 41 Pupy Aiz-png q lunn-»

4- 7lJ"uruuLuuLuuukuuyu un MhLu hz-pkuºy , # 4ng4skupe 4,4 e , 4

qnpqh UTuruuz-uquu 1fSu1: Jnpºng U"uuuz-u， dºun-uruqk 14,upe é>

fu4 mpnh anpu ſºuq Jupl-uſinhy 4hLuhuu » 41p ºn /at-u u7 - u » tzu

z-un-ºu l.- qºrnº uuntuuk Aiz-pn / uſunz-uuſºu : b1- h unguſuk uuhu 14ºz

ſuu4uuqkunnº-ſahLuu UTuſuuLuqkuſu , l.- 1fSfunLukug , l.- ſlp7n1-3 ºu

uſun1-aºu41: mp1P 4uu• m1-p4#^Jhun upfinyu Saſuuumuu » rup3hui uubis #

aſhuſhu3ay quunhpuquiuz- 3 lºu4 Funn-u h 4nquiaºuu 4hz-uhunu Euquſiu'uuy^ 2.

4upqk 12 kuu Aiz-p » l.- # 5uuſiuºuk Aqku1 uu/^ dk& ºuuhuupunnz-fghz-u

u1thu }umpkinn-nz-ukuy • upp puge^ l.- uſunz-u/ubue , npuku l.- npe

•un- dkee # uvdºu kpl-kzºe : Mos. Khor. lib. I, cap. Ir, p. 3o et 31

Q 4
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» fut leur chef, et c'est de ſui que cette race a reçu son nom,

» générique Maghkhazouni (1). »

Cette division de la famille Khorkhorhounienne, qui fut

nomméeMaghkhazounilJiu7kuu7nzºube ou Maghkhazounean

doun lJiuzkºu7mz3ukuºu annzºu, prit rang parmi les autres

principautés Arméniennes, et posséda, à ce qu'il paroît, un

petit canton de la province d'Ararad, au midi de l'Araxes, qui

portoit le nom de Maghkhaz. Sous le règne de Tiridate et sous

celui d'Arschag II, les princes du pays de Maghkhaz tenoient

une place distinguée entre les autres dynastes Arméniens (2).

La principauté des Khorkhorhouniens étoit une des plus puis

santes de l'Arménie, et ses princes eurent pendant plusieurs

siècles une très-grande influence. Vers l'an 33o, KardchouI,

prince des Khorkhorhouniens, fut créé général des armées du

nord de l'Arménie, après la mort de Mihran, roi d'Ibérie,

qui avoit occupé la même dignité pendant un grand nombre

d'années (3). Quand les rois de Perse eurent renversé la mo

narchie Arménienne, les divers petits souverains de l'Arménie

conservèrent leur indépendance, sous la protection des Per

sans, dont ils furent tantôt les auxiliaires, tantôt les ennemis.

Les princes Khorkhorhouniens prirent en particulier une part

très-active aux événemens politiques qui se passèrent, à

cette époque, en Arménie. Vers l'an 442, le prince Katischoï

(1) b2 rah4uuuqu44u h.-p^ 1Aunz-4u/un-hp& , k Tut-u4uyº Funn-ug

*, v4urav, upu gºunhpu , l.- pupu , ºhqu4uLnpu", l.- unt-uhpuLmpu »

la- tput-lu uu4uuſkurnz-fokuſu %angu 7 UTuT haut. nif , avp Pupº^, l.

»punkuu · rugy uſunLu u1th% ſuuhºuu4uſuu •qu4E : Mos. Khor. lib. II ,

cap. 7 , p. 92.

(2) Agathang. Hist. de S. Grégoire, p. 38g. — Mesrob, Vie de

S. Nersès, ch. 1, p. 64, -

(3) Mos. Khor. lib. III, cap. 9, p. 24o.
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suivit le parti de Vasag Siouni, marzban d'Arménie, qui te

noit pour le roi de Perse; il abandonna la religion chrétienne,

pour la doctrine de Zoroastre, et contribua de tous ses moyens

à traverser les projets des Vartanians et des autres princes chré

tiens d'Arménie, qui s'étoient révoltés contre les Persans (1).

Vers l'an 48o, KardchouI Maghkhaz, prince de la même race,

trahit aussi le général Vahan Mamigonéan, qui combattoit

pour la même cause que les Vartanians ses parens; et il ren

dit, dans cette occasion, de très-grands services au roi de

Perse (2). -

La plupart des princes de la race des Khorkhorhouniens

portoient le surnom de Maghkhaz, qui paroît avoir signifié,

dans l'idiome particulier de leur pays, chefou prince (3).

La principauté des Khorkhorhouniens subsistoit encore en

l'an 768 : le prince Vahram assista au concile qui se tint cette

année à Bardaah , et qui fut présidé par Sion, patriarche d'Ar

ménie (4).

Nous avons déjà vu que Manavaz, fils de Haig et frère de

Khorh, avoit hérité de la province de Hark'h, où avoit habité

son père, et qu'il y fut chef d'une race de princes qui subsista

pendant une longue série de siècles : il fonda dans cette con

trée une ville, qui de son nom fut appelée Manavazagerd,

et qui porte encore actuellement le nom de Mandzgerd, ou

vulgairement de Manazgerd.

II nous semble qu'on pourroit, avec beaucoup de raison ,

(1) Élisée, Hist. des Vartan. chap. 4, p. 9r, — Lazare P'harbetsi,

P. 114.

(2) Laz. P'harbetsi, p. 2r6 et passim.

(3) U"auT Auu1 est interprété, dans le Dictionnaire Arménien littéral

et vulgaire des Mekhitaristes, par les mots huzev, q#y, unz-tfauºu.

(4) Livre des canons de l'égl. d'Arm. ( ms. Arm. n.° 84 ), fol. 223 v.
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regarder le pays des Manavazéans comme celui qui est dé

signé dans le prophète Jérémie, sous le nom de Menni ou

AMini (1), et dont la véritable position a tant embarrassé les

commentateurs des saintes écritures (2). II est indubitable, en

faisant attention aux noms des peuples qui sont nommés dans

le prophète, conjointement avec celui de AMenni, que ce der

nier ne peut être placé qu'en Arménie. Nicolas de Damas (3),

historien qui vivoit sous le règne d'Auguste, parle d'une con

trée appelée de son temps Minyas, et qui, à ce qu'il paroît,

étoit située vers le centre de l'Arménie, dans la partie habi

tée par la postérité de Manavaz. Plusieurs des interprètes de

la Bible avoient pensé, avec beaucoup de raison, que le pays

mentionné par le prophète Jérémie sous le nom de Menni,

devoit répondre à l'Arménie; mais pour cela, ils ont altéré le

texte original, et, au lieu de conserver le nom de Mini, qui

s'applique à une division de ce pays, ils y ont substitué le nom

de tout le royaume, qui est bien moins en rapport avec le

système général de la géographie de l'écriture (4).

Sous le règne de Vagharschag, le pays occupé par les

(1) Annunciate contra illam regibus Ararat, Menni et Ascenez.

Jerem. LI, 27. Dans la version Arménienne, il n'est pas question du

pays de Menni [ yp du texte Hébreu ], non plus que dans la version

des Septante. On lit dans l'arménien, nºu•nt #n »n-e Jkufu Ulpupu -

ankuſu fouquLnpnz-ſokuſuyu L.-Ulupuſuuqkuſu q%alhºu; et dans les Septante,

azezyyeixaTt éw'avvy 6aoixeiaic AexpèS »ap'eus à mis A3ara{aiois.Le

traducteur Syrien a rendu par le nom d'Arménie, celui de Mini qui

se trouve dans le texte Hébreu, #55ls lles>se es>>- e>se-l

ua-)3o )-»i)3°

(2) Bochart, Phaleg, sive Geogr. sacr. lib. I , cap. 4.

(3) Apud Joseph. Antiq. Jud. lib. I, cap. ?.

(4) S. Ephraem, in Jerem. tom. II, p. 16r.
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Manavazéans fut rangé parmi les nombreuses souverainetés

qui divisoient alors l'Arménie, et on lui donna des princes de

la postérité de Manavaz (1). Cette principauté subsista jusque

vers l'an 32o, après la mort du roi Tiridate. II s'éleva alors

de grands troubles en Arménie : les princes profitèrent de

l'espèce d'interrègne qui suivit la mort de Tiridate et qui pré

céda l'avénement de son fils Khosrov II, pour se faire les

uns aux autres une cruelle guerre (2). C'est à cette époque

que le prince des Manavazéans et celui de la race des Ortou

niens, animés par une haine mutuelle, se livrèrent des combats

acharnés, ravagèrent leurs possessions, versèrent des torrens

de sang, et, dans leur fureur, attaquèrent même les posses

sions royales. Lorsque le roi Khosrov II fut monté sur le trône,

il voulut faire cesser ces scènes de carnage et de dévasta

tion; pour rétablir la tranquillité, il envoya, de concert avec

le patriarche Verthanès, l'évêque Aghpianos, ancien compa

gnon de S. Grégoire apôtre de l'Arménie, pour faire l'office de

médiateur entre les deux familles ennemies des Manavazéans et

des Ortouniens. Rien ne put calmer leur ressentiment, et l'on

fut obligé de recourir à la voie des armes. Le roi envoya alors

contre elles son général Vatché, fils d'Ardavazt, prince des

Mamigonéans : ce général ne revint auprès du roi qu'après la

destruction complète des deux familles rivales. Les possessions

des Manavazéans, la ville de Manavazagerd et les cantons qui

en dépendoient, situés sur les rives de l'Euphrate, furent don

nés à l'évêque Aghpianos, qui jouissoit d'un très-grand pouvoir

et d'une très-grande considération en Arménie (3).

(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 7, p. 9z.

(2) Ibid. lib. r, cap, Ir, p. 31; lib, III, cap. 2, p. 292.

(3) Faustus Byzantinus, lib, III, cap. 4, p, 13 et 14,
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En parlant de l'origine des Khorkhorhouniens, nous avons

aussi parlé de celle des Peznouniens, qui descendoient de Paz,

fils de Manavaz, qui fixa sa résidence sur les bords du lac de

Van. La principauté des Peznouniens fut, comme celle des

Manavazéans, rangée parmi les souverainetés héréditaires par

le roi Vagharschag(1); elle formoit une province qui portoit le

même nom, dépendoitdu Dourouperan, et étoit située au nord

ouest du lac de Van. Les princes de la race des Peznouniens

furent comptés parmi les plus puissans de l'Arménie, jusqu'au

règne de Khosrov II, pendant lequel leur famille fut détruite.

Vers le commencement de son règne, le roi Khosrov ayant

appris que les Persans avoient fait une invasion subite dans la

partie orientale de ses états, donna ordre à Tadapen, prince des

Peznouniens, de rassembler des troupes et de marcher en toute

hâte pour repousser les Persans. Tadapen réunit effectivement

de grandes forces; mais au lieu de remplir les intentions du roi,

il contracta une alliance avec les ennemis, dans le dessein de

détrôner son souverain. II tailla en pièces un corps de soldats

fidèles, qui voulurent le punir de sa trahison ; et avec l'aide

des troupes Persanes, il pénétra dans l'intérieur du royaume.

A cette nouvelle, le roi rassembla tout ce qui lui restoit de

troupes fidèles, les confia à son généralissime Vatché Mami

gonéan, qui marcha aussitôt contre les rebelles. Tadapen ne

put tenir contre cette armée ; il fut contraint de se retirer avec

ses alliés, jusque sur les bords du lac de Van, où il fut com

plètement défait, auprès d'un bourg nommé Arhesd, et fait

prisonnier. Vatché l'amena au roi Khosrov, qui le fit lapider,

pour le punir de sa rebellion. Sa femme, ses fils et ses parens

s'étoient réfugiés dans l'île d'Aghthamar, située dans le lac de

(I) Mos. Khor. lib. II, cap, 7, p, 97,
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Van, qui appartenoit alors au prince des Rheschdouniens :

Vatché alla les chercher dans cet asyle, les fit tous périr, et

détruisit entièrement la race des Peznouniens, dont les pos

sessions furent réunies au domaine royal (1).

La dernière des familles ou tribus Arméniennes issues de

'Haig, dont nous avons à parler, est celle des Ortouniens, qui

habitoit au nord des précédentes, et qui, comme elles, descen

doit de Manavaz. Elle étoit établie dans une grande plaine

située sur les deux rives de l'Araxes, vers sa source, et qui por

toit le nom de Pasen. La principauté de cette race avoit été

fondée par Vagharschag (2), comme la plupart des autres sou

verainetés Arméniennes. Elle fut, comme nous l'avons déjà vu,

détruite vers l'an 32o, avec la principauté des Manavazéans.

Le pays qu'elle possédoit, le bourg d'Ortorou, avec son terri

toire et tout ce qui formoit sa souveraineté, furent donnés

par le roi Khosrov II, en toute souveraineté, à l'évêque de

Pasen (3).

Après avoir fait connoître, autant que possible, les nom

breuses divisions de la nation Arménienne et l'origine de leurs

noms, nous allons nous occuper des diverses dénominations

qui servoient à désigner l'Arménie, soit chez les indigènes,

soit chez les étrangers. -

Le nom de Haik'h que se donnent les Arméniens, et celui

de Haiasdan qu'ils donnent à leur pays, ne sont pas exclusive

ment les seuls dont ils se servent pour désigner ou eux, ou

(1) Faust. Byz. lib. III , cap, 8, p. 28 et 29.- Mos. Khor. Hist.

lib. III , cap. 2, p.292.

(2) b44 (tlaqepzºu4) 'é <nyahu ſhºk fºuu4uv , 4uptk au4u

•q4ann1-ſd#, 1ſlpqnLuhºu uſumtuukuÊ mp 4 qu-u4usu 4,uu4uv : Mos.

Khor. lib. II, cap. z, p, 95,

(3) Faust. Byzant. lib. III , cap. 4, p. I4,
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leur patrie; ils en ont encore plusieurs autres, qu'ils ont tirés

de quelques anciens patriarches mentionnés dans la Bible, et

, qui, par conséquent, ne doivent pas être antérieurs à l'éta

blissement du christianisme en Arménie. Le premier de ces

noms est celui d'Ask'hanazean U.ueuºuuuzhuºu, dérivé de

celui du patriarche Askenez, fils aîné de Gomer, fils de Japhet.

Le patriarche Jean VI, qui assure, dans son Histoire d'Armé

nie, que le premier nom de sa patrie fut Ask'hanaz, dit que le

patriarche ainsi nommé étoit fils de Thiras (1), contre le té

moignage formel de l'écriture, qui rapporte qu'il étoit fils de

Gomer (2). Selon l'historien que nous venons de citer, As

k'hanaz, en sa qualité de fils aîné de Thiras, donna son nom

au pays que son père avoit occupé, et il fut en usage jusqu'à

ce que Thorgom ou Thogorma, frère de cet Askhanaz, donna

le sien à ce même pays, qui devint son héritage, quand son

frère alla fixer sa résidence dans une autre contrée (3).

II est bien difficile de déterminer d'une manière un peu

plausible le pays qui fut habité par la postérité d'Ask'hanaz. La

plupart des anciens interprètes Grecs de l'écriture , et sans

doute d'après eux, les historiens Grecs, Syriens et Arméniens,

ont cru que les Sarmates étoient descendus de ce patriarche.

Cependant, il est bien plus probable, en faisant attention aux

noms des peuples qui accompagnent celui d'Ask'hanaz dans le

prophète Jérémie (4), que la postérité de ce patriarche habita

une partie de l'Arménie. C'étoit, au reste, l'opinion des pre

miers écrivains chrétiens de ce pays, et ils ne l'ont sans doute

(1) Hist. d'Arm, chap. 4, p. 9; chap. 6, p. 11 (ms. Arm. n.° 91 ).

(2) Genes. x, ?, — Paralip. lib. I , cap. 1, vers. 5.

(3) Jean Patr. chap. 4, p. 1o ; chap. 6, p, 12.

(4) Cap. LI, vers. 27,
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adoptée que parce que, de leur temps, il subsistoit encore

dans l'orient des traditions qui pouvoient la justifier. On ne

peut faire concorder ces deux opinions différentes, qu'en ad

mettant l'origine Médique que quelques écrivains anciens (1)

donnent aux peuples connus en Europe et en Asie sous le

nom de Sarmates , et en supposant qu'ils avoient d'abord oc

cupé des contrées limitrophes de l'Arménie. Cette dernière

explication seroit même mieux en rapport avec celle d'un des

plus célèbres interprètes de l'écriture, de S. Ephrem, qui vi

voit dans le milieu du quatrième siècle, à une époque où il

seroit possible qu'on eût conservé quelques notions positives

sur l'état ancien des peuples de l'Asie. En parlant des peuples

qui, dans Jérémie, sont nommés Ararat, AMeni et Askanaz, il

dit : « Ce sont les peuples qui habitent les montagnes des

» Kurdes, les Arméniens leurs voisins et les Barbares issus

» des géans qui habitent la terre septentrionale, et qui sui

» virent les Mèdes dans la guerre contre Babylone (2). » Si ce

passage d'un commentateur du quatrième siècle suffisoit pour

établir d'une manière incontestable la vérité d'un fait qui se

(1) Plin. Hist. nat. lib. IV, cap. 1 et 11 : lib. VI, cap. 7.— Diod.

Sicul.tom. 1, lib. II, ſ. 4?, p, 155, edit. Wessel.

(2) \ee- )-use3)le est e -5e& :-)s )sœe> e

e-a-e-sl-s-l- )A->ts)-3 ->^-)-->ts>°

)>>>s )>-> )- >e ©©?

Le jésuite Pierre Benoît , dans sa traduction des Œuvres de

S. Éphrem, tom. II , p. 161 , a rendu ce passage d'une manière assez

inexacte, en le traduisant par ces mots : Annunciate contra illam regibus

Ararat, Armeniae et Ascenez; scil. Populis qui Carducos montes inco

lunt, et eorum confinibus Armenis ac Scythis , viris fortissimis, qui

AMedos in eo bello sequuti sunt.
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rapporte à une époque si reculée, au lieu de chercher la pos

térité d'Askanaz dans les Sarmates qui habitoient au nord du

mont Caucase, vers les bords du Tanaïs, on pourroit tout

simplement la placer dans la partie septentrionale de l'Arménie,

dans la Géorgie et dans les montagnes du Caucase, qui la

séparoit des plaines qui furent autrefois occupées par les

Sarmates. II existoit d'ailleurs dans ces régions plusieurs na

tions qu'il seroit facile de rattacher à la race des Sarmates. Ce

seroit, je crois, la meilleure manière de concilier les diverses

| traditions qui existent sur la position des pays habités par les

descendans du patriarche dont nous parlons.

Les Arméniens ont encore un autre nom, aussi dérivé de

celui d'un ancien patriarche de l'écriture, dont ils se servent

bien plus fréquemment que de celui d'Askanaz, pour désigner

leur pays; c'est celui de Maison de Thorgoma Smz5uſd mp7mſuf,

qui se trouve mentionné plusieurs fois dans le prophète Ezé

chiel (1) : ils ont formé de là le nom de Thorkomatsi ſd mp7m

| uſlugfie, qu'ils donnent assez souvent à leur nation. Ils

prétendent que le patriarche Thorgoma, que tous les autres

peuples appellent Thogorma, étoit, comme Askanaz, fils de

Thiras, fils de Gomer, quoiqu'il soit certain, par le témoignage

· de l'écriture, qu'il étoit fils de Gomer. Selon Moyse de Khoren

et les autres historiens Arméniens, Thorgoma fut père de

Haig, premier chef de leur nation : les traditions Géorgiennes

s'accordent en cela avec celles des Arméniens ; elles donnent

A

(1) bz-'A •nuſuk ronp7nuau 3hn /e l.- 44º km / e l - pnpz-n/e zy4%

1 /uMun-u eu ! Ezech. xxV II , I4•

qhuiſlp^ l.- unſli'uk pkuſu npp zuz-p9 quu'/iut-» l.- annu-5 ºu ſ2.mpqnuiur '4

&uquig 4hz-uhuu .. l.- uuſkºukehu mpe 2n1-p2 ºu iun /uz-° l.- uq#e ru

qnt-uſe gun ek1 : 1bid. XXXVIII, 6,

2llX
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aux Arméniens, aux Géorgiens et à tous les peuples du Cau.

case, le nom de Thargamosiani o666 60m-bo66o, comme

descendans du patriarche Thargamos, dont le fils aîné, selon

eux, se nommoit Haos, ce qui est la même chose que Haïg (1).

Il est bien probable que cette opinion n'existe dans l'Arménie

et dans la Géorgie, que depuis l'établissement du christianisme

dans ces contrées, ou même seulement depuis que la Bible

' a été traduite en arménien ; car un historien qui vivoit plus

d'un siècle avant J. C., Mar Ibas de Kadina, dont Moyse de

Khoren nous a conservé plusieurs fragmens précieux, et dans

lequel il a puisé tout ce qu'il rapporte de l'histoire ancienne de

l'Arménie, racontoit que Haïg étoit fils d'un Babylonien nom

mé Thaglath , fils de Sirath, fils de Merot, fils de Iabedosthé,

que notre écrivain prétend être les mêmes que Thogorma,

Thiras, Gomer et Japhet (2). C'est sans doute pour se confor

mer aux idées reçues de son temps, et pour rattacher les tra

ditions historiques de sa patrie à celles qui sont consignées

dans les livres saints, que Moyse de Khoren a supposé que le

personnage nommé Thaglath étoit le même que le patriarche

Thogorma. Bien plus, pour faire concorder le nombre des

générations de la généalogie de Harma, l'un des descendans

de Haïg, avec le nombre de générations qui se trouve dans

les généalogies de Ninus et de Tharé, qu'il suppose avoir été

contemporains, et pour leur trouver à chacun un nombre égal

de degrés dans leur descendance de Noé, il imagina, comme

on a déjà pu le remarquer, que Thiras étoit père de Thogor

ma et fils de Gomer, ce qui est contraire au témoignage de

I'écriture, qui dit que ces deux patriarches étoient frères.

(1) Klaproth, Reiſe nad) Georgien, tom. II, p, 66.

(2) Mos. Khor. lib. I, cap. 8, p, 24. -

Tome 1 ** . - R
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Quoi qu'il en soit, en examinant avec attention les divers

passages des livres saints où il est question des pays habités

par la postérité de Thogorma, il n'est pas permis de douter

qu'effectivement ils ne répondent au moins à une partie des

contrées connues actuellement sous le nom d'Arménie, sans

pouvoir cependant en déterminer plus exactement la position.

Les Arméniens ne sont pas les seuls qui aient regardé l'Arménie

comme le patrimoine des enfans de Thogorma. Eusèbe (1) et

quelques anciens interprètes de l'écriture avoient déjà fixé dans

· ce pays la demeure de ce patriarche, qui avoit été placée par

d'autres écrivains dans diverses parties de l'Asie mineure (2).

Je ne m'arrêterai pas ici à réfuter l'opinion erronée de

quelques arménistes qui, sur une simple conformité de son,

ont cru que le nom de Thorkomatsi, que les Arméniens se

donnent quelquefois, étoit le même que celui des Turkomans,

peuple errant, qui occupe actuellement une grande partie de

la Perse, de l'Arménie et de l'Asie mineure. Comme il s'en

trouve particulièrement un grand nombre dans l'Arménie,

quelques voyageurs et écrivains mal instruits lui ont donné

de nom de Turcomanie. Peu contens de réunir sous une seule

dénomination deux nations aussi différentes, ils sont allés même

jusqu'à leur donner une origine commune, malgré le témoi

- gnage contraire de tous les historiens. L'époque de l'établisse

ment des Turkomans en Arménie est assez bien connue par

l'histoire, et l'on sait assez bien de quelles contrées ils venoient,

pour qu'on ne puisse en aucune manière les confondre avec

les Arméniens. Le premier auteur de cette erreur est le savant

abbéVillefroy; elle a été répétée par l'historien moderne MicheI

(1) Chron. fragm. Graec.p. 12. edent. Scalig.

(2) Bochart, Phaleg seu Geogr. sacr. lib. III, cap. Ir.
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Tchamtchean, et renouvelée depuis par M. Cirbied (1). Le

marquis de Serpos, qui étoit Arménien, l'avoit déjà relevée avec

raison dans son Abrégé historique sur la nation Arménienne.

« È in abbaglio, dit-il, l'autore (l'abbé Villefroy) attribuendo agli

» Armeni la denominazione di Turcomani, poichè sotto tal nome

» non vengono giammai nominati dagli scrittori nazionali (2). »

L'origine du nom d'Arménie donné au pays habité par la

postérité de Thogorma, est extrêmement difficile à déterminer,

on peut même dire qu'il est impossible de le faire d'une manière

satisfaisante. Les Arméniens prétendent qu'ils le tiennent d'A

ram, un de leurs plus anciens rois, qui se rendit fort célèbre

par ses grandes conquêtes. « On raconte d'Aram, dit Moyse

» de Khoren, beaucoup de traits de courage et de belles ac

» tions, qui étendirent dans tous les sens les limites de l'Armé

» nie. C'est de son nom que tous les peuples tirent celui de

» notre pays. Les Grecs le nomment Armen; les Syriens et les

» Persans l'appellent Arménig (3). » Le patriarche Jean, dans

son histoire (4), et le chronologiste Samuel Anetsi (5), disent

la même chose, à-peu-près dans les mêmes termes. Quoi qu'il

en soit de l'origine de ce nom, il paroît qu'il est en usage

depuis une époque fort reculée : peut-être est-il le même que

(1) Mémoire sur l'origine des Turcs, Kurdes, &c. dans le Mer

cure étranger, tom. III , p. 375, 276.

(2) Compendio storico di Memorie cronologiche concernenti la

religione e la morale della nazione Armena, tom. III, p. 489.

(3) Ulpuvisy Fuqua-u" 4npºrp Pupna-G5 guum4u Mupmfg uu4au

•u4n-o#, 4- Eunºpa•44t Eu4uº 4,ºurs Juuºuºuº 4natſºv mpv

aſunz-5u , l.- quu2 ſuup4u aſkp uunt-uubi auſtutuyu •utre • mpuku 84/we"

Ulr44 É'u4 Uluñpée" » l.- ſºlupuſf4g" Ulpu4ºf4e t Mos. Khor. lib. I,

cap. II, p. 34,

(4) Ms. Arm. n.° 91. chap. 8, p. 2o.

(5) Ms. Arm. n.° 96, fol. ro vers,
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celui d'Aram, donné dans la Bible à la Syrie et à la Mésopo

tamie, dont il ne seroit qu'une extension. Dès le cinquième

siècle avant notre ère, les Grecs le connoissoient, et l'appli

quoient au pays que nous appelons encore Arménie; et même,

plus tard, ils le donnèrent à la partie orientale de la Cappa

doce, située sur les bords de I'Euphrate.

Le nom d'Arménie ne paroît jamais avoir été connu des .

Juifs, qui semblent avoir donné invariablement à la région

qui le portoit, celui d'Ararat. Cette dernière dénomination,

qui fut peut-être originairement celle detoute l'Arménie, et qui

ne paroît cependant s'appliquer, dans la Bible, qu'à la chaîne

de montagnes où l'arche de Noé s'arrêta, a toujours été en

usage en Arménie pour désigner une des plus belles provinces

de ce royaume. Nous avons déjà vu que l'une des quinze

grandes provinces qui partageoient l'Arménie du temps des

rois Arsacides, s'appeloit Ararad ou Airarad; elle étoit située

au milieu de toutes les autres, et elle fut dans presque tous

les temps le séjour des rois et le centre du gouvernement.

C'est dans la Genèse (1) qu'il est question, pour la première

fois, du nom d'Ararat, qui se retrouve ensuite dans le pro

phète Isaie (2) et dans le livre des rois (3). Ce n'est que dans le

(1) bz- uuuut-•nuuquºi J4eouhpnpn.mz-u uuſiikuſºu # Puuſu l.- ketou

•uuſunyu # lhrhºuu Ulpupuunuu t Gen. VIII , 4.

(2) b- Mºsq4 - 4r4ér-wºrºir (U4u4Parºu ) # •u^ Azrn, v, .

Ulnpueuv^ 4n-ny htpns » Ul'ipuu4pke 4- Uapuuup npiiAp uF uqu

3É'u^ fuuu upn /° la- 4'upkuſu e qºuushºu huufuuunu4ufu # 4, vu , l.- ſoau

naru-npkus Ulunp7 uu np'ik uF Eun ºFt Isaïas, xxxVII, 38.

-(3) b1-47l - Mºu; n4n-^ hp4hpuququſukn ( U4ukpupkuſ ) # muſu "U4u

paupay^ uuunuz-ºrny hl-pnl-uſ, l.- Ul7puu4pk e" l.- Uupuuuuqº mp74 e 47

4"rbº ºu vpn / Awekuſue tºpºrº Jkp4hp Ulpupunuu , l.- ouvrau

*-"F4us Ulºmptuº mp74 ºF Euq. *F : II Reg. xIx, 27.
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premier de ces ouvrages qu'il est parlé des montagnes d'Ararat ;

dans les deux autres, il n'est seulement question que du pays.

Les Septante, Josèphe dans ses Antiquités Judaïques (1), la

vulgate et la version de la Bible en arménien, conservent le

nom d'Ararat, ou le traduisent par les mots de Montagnes d'Ar

ménie ou de Terre des Arméniens. Les paraphrastes Chaldéens,

tous les traducteurs et commentateurs de la Bible en syriaque,

quand ils n'ont pas conservé l'expression originale d'Ararat,

y ont substitué celle de Montagnes des Kurdes. Cet exemple a

été suivi par les traducteurs de la Bible en arabe. /

De ces deux sortes de traductions, il est résuIté deux opi

nions différentes sur la position des lieux où l'arche s'arrêta

après le déluge. Celle qui la fixe dans les montagnes des

Kurdes au nord de la Mésopotamie et de l'Assyrie, a été adop

tée par la plupart des Chrétiens Orientaux,Syriens et Arabes (2).

Cette première tradition étoit déjà assez ancienne dans l'orient,

puisqu'au rapport de Josèphe et d'Eusèbe (3), elle existoit du

temps des historiens Chaldéens Bérose et Abydène. « Tous

» ceux qui ont écrit les histoires des peuples barbares, dit

» Josèphe, ont conservé le souvenir de ce déluge et de l'arche.

» Parmi eux est le Chaldéen Bérose; car, en racontant ce qui

» concerne le déluge, il s'exprime ainsi : On dit qu'il existe

» encore une partie du vaisseau dans l'Arménie, vers les mon

» tagnes de la Corduène, et qu'on en arrache, en la raclant,

» des morceaux de bitume. Les personnes qui les enlèvent s'en

» servent sur-tout comme d'amulettes. L'Égyptien Hiéronyme,

(1) Lib. I, cap. 3, J. 5, et lib. x , cap. 1 , f. 5.

(2) Eutych. Annal. p, 4i. — Assemani, Bibl. Orient. tom. II ,

p. 113 , 449; tom III , part. 2, p. 785.

(3) Chron. fragm. Graec. p, 8, edit. Scalig. - Ibid. Praep. evang

lib, Ix, cap. 4.

º R 3
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-

» qui a écrit les Antiquités Phéniciennes, raconte la même chose,

» aussi bien que Mnaséas et beaucoup d'autres (1). » Ce n'étoit

probablement là que l'opinion des Juifs établis à Babylone

et dans la Mésopotamie, qui l'auront sans doute communiquée

aux écrivains dont nous venons de parler; peut-être même

étoit-elle particulière à la fameuse école de Wéerda, qui exis

toit alors dans ces contrées (2). La paraphrase Chaldaïque de

I'ancien Testament, qui a été faite, dans le premier siècle de

l'ère chrétienne, par Onkelos, qui adopte cette tradition,

nous détermine à le croire.

Cette opinion, d'abord particulière aux Juifs de Babylone,

paroît avoir bientôt passé chez les Chrétiens de Syrie. S. Épi

phane, écrivain qui vivoit au commencement du quatrième

siècle, dit positivement, dans son Traité des hérésies, que c'est

dans les montagnes du pays des Kurdes que l'on voyoit encore

de son temps les débris de l'arche de Noé (3). Dans un

autre endroit, il s'exprime sur ce même sujet d'une manière

plus précise. ce Après le déluge, dit-il, l'arche de Noé s'ar

» rêta dans les monts Ararat, entre l'Arménie et le pays des

» Kurdes, sur la montagne appelée Loubar. C'est en ce lieu

(1) Tg dè xavaxxvous rérs à 7iis Aapraxos uéurnrra ztirmc oi mdr ſºap

Caeuxdc isºeias arayeyeaoéns &r éci à Bnpoaºc é xaxdxſoc. dinyºusroc 33

•d cei mr xavaxAvouèr º7w ar« d)égeoi « aéyºta dè à ſº axois & 75

» Apueviz oe$, r$ ºpei #'Kopdvaior # m uée9s m tira : à xoui{eiy mrdr Tir

» dopaxTs dpa pºrnas. 3eóra dè uáaisa oi avºpomi Tº upu{ouérº oeès rdc

» Smore9znaouér. » MéunTai dè rºtwr à Iepárvu9c o Aiyºvilioe, 5 my atxaus

aoia Tir poinuwir ouyſez lauaros, à Mravias dè, à awoi xAsisc. Joseph.

Antiquit. Jud. lib. r, cap, 3, J. 6.

(2) Ibid. lib. xVIII, cap. 9,

(3) Tà xti lara mit # Noe Aapraxos Jaiarvra ér r# #' Kapdvéor xºpg.

Epiph. Adv. Nazar. Haeres. xVIII, lib, I, p. 39.
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» que fut placée, après le déluge, la première habitation des

» hommes (1). » Selon le même écrivain, le mont Loubarétoit

auprès de la plaine de Sennaar, qu'il dominoit (2). C'est aussi

dans les montagnes de l'Assyrie occupées par les Kurdes, que

S. Éphrem plaçoitle mont Ararat. Cette tradition, comme nous

l'avons déjà vu, s'est toujours conservée chez les Syriens, Ortho

doxes, Westoriens et Monophysites ou Eutychiens. On fonda même,

dans ces montagnes, un monastère sur le lieu où l'on préten

doit que l'arche s'étoit arrêtée (3). Les peuples qui occupent ces

pays, pensent encore de nos jours la même chose, et ils

conservent beaucoup de vénération pour les lieux qu'ils

regardent comme le berceau de la régénération du genre

humain (4).

Des Chrétiens de Syrie, cette opinion est passée aux Mu

sulmans, qui disent que c'est dans les monts Djoudi, c'est-à

dire, dans la chaîne de montagnes qui est située au nord du

Kourdistan, à l'orient du Tigre, que l'arche s'est arrêtée (5).

Ils font mention d'un petit endroit nommé Themanin eslº

qui est dans le voisinage de la ville de Djezireh Ibn-Omar, et

dont le nom, disent-ils, est dérivé du mot Arabe elf qui si

gnifie huit, en mémoire des huit personnes qui se trouvoient

(1) Meta dè my xavaxavouoy 47nguonc mis »dpranos mû Nos év ñtc ºpson

#ic Aezegèr, arauéoor Apuerior à Kapdvior é T ' Ascap ºpe xaxºuére.

"Exuoi meºwr xamiwnnc »ireTal ég my xaTaxxºouoy #f awºpºzoy. Epiph.

adv. Haeres.lib. I , p. 4, 5,

(2) Ibid. p. 6.

(3) Assem. Bibl. Orient. tom. II, p. 113,

(4) Otter, Voyage en Turquie et en Perse, tom. II, p.263. -Ses

tini, Voyage de Constantinople à Bassora, trad. Franç. p. 34.

(5) Abou'Iféda, Chron. partie inédite ( ms. Arab. n ° 615 A),

Jol. 7 rect, et vers. - Ibid. Géogr. fol. 33 rect.

R 4
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dans l'arche (1). Cet endroit se nommoit encore Themanoun

e,ºº (2), ce qui revient au même. Il y en a d'autres qui font

venir le nom de ce lieu de est qui signifie quatre-vingt, et qui,

en conséquence, portent jusqu'à ce nombre la quantité des

personnes qui étoient avec Noé (3). C'est seulement parmi

les Musulmans qu'on trouve cette dernière étymologie.

Il paroît que les pays situés dans les environs de l'endroit

dont nous parlons, étoient habités dans le sixième siècle, et sans

doute antérieurement, par une peuplade appelée Thamanes (4),

qui étoit peut-être une tribu de Kurdes; et c'est probablement

son séjour dans les montagnes que l'on regardoit comme les

mêmes que celles où l'arche s'étoit arrêtée, qui a donné lieu

aux mauvaises étymologies que nous avons rapportées.

La tradition qui place le mont Ararat dans le centre de

l'Arménie, et qui nous semble plus vraisemblable que la pre

mière, paroît venir originairement de la version des Septante,

qui elle-même n'avoit probablement fait que consacrer l'opi

nion reçue chez les Juifs d'Alexandrie et de la Palestine, plus

de deux siècles avant notre ère. Nicolas de Damas, qui vivoit

sous le règne d'Auguste, plaçoit aussi le lieu où s'arrêta l'arche,

dans le centre de l'Arménie, et son opinion lui venoit sans

doute de ſa même source. cc II existe, dit cet historien, en

» Arménie, au dessus du pays de Minyas, une grande mon

» tagne nommée Baris. On raconte qu'à l'époque du déluge,

(1) Eutych. Ann. p.4r.— Rubruquis, Voyage en Tartarie, ch. 49.

— Bochart, Phaleg, seu Geogr. sacr. lib. I, cap. ?.

(2) Elmac. Hist. Sarac. lib. I, cap. 1, — Assem. Bibl. Or. t. III,

part. 2, p. 785. -

(3) Edrisy, vers, Lat. p. 2o2. — Abou'Iféda, Géogr. fol. 33 rect.

— Herbelot, aux mots THAMANIN et GroUDI.

(4) Oauarór. Agathias, Hist. lib, IV, p. 14o.
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» beaucoup de fugitifs y trouvèrent leur salut, et qu'il parvint

» sur le sommet de cette montagne un homme qui étoit

» porté sur une arche, dont les débris restèrent long-temps

» en cet endroit. II paroît que cet homme est le même que

» celui dont parle Moyse, législateur des Juifs (1). »

Le mont Baris dont il est question dans Nicolas de Damas,

pourroit bien être le même que le mont Varaz qui étoit situé

au milieu de l'Arménie, dans la province de Pakrevant,

comme nous l'avons déjà dit, et le pays de Minyas seroit celui

des Manavazéans, HeAMenni de l'écriture, dont nous avons aussi

parlé dans ce mémoire. II étoit dans le voisinage du mont

Varaz, du côté du midi, en allant vers le lac de Van.

L'opinion qui fixe dans l'intérieur de l'Arménie la position

des monts Ararat de l'écriture, a été généralement adoptée

par les pères de l'église, Grecs ou Latins (2). S. Jérôme fait

bien plus, iI ne se contente pas d'appliquer aux montagnes

d'Arménie le nom d'Ararat, il le donne encore à une très

grande étendue de pays; ce qui est conforme au témoignage

des Arméniens. « L'Ararat, dit ce savant interprète de l'écri

» ture, est une contrée en Arménie, unie et d'une extrême

» fertilité; elle est traversée par l'Araxes et située au pied du

» mont Taurus, qui s'étend jusque là.Ainsi donc, l'arche dans

(1) "Esty tzvip 7iy Mivvadx uéyx ºe9c x3 Tily Apuaviar, Bdeac Ae)ºueroy

•ic 6 zowºç ovupu)ºrTac 42i # xaTaxavouë »éyoç #xé aiezow%nva, à nra émi

Aapraxoç oxºuerov, ém Tºv axpópeiar oxeixa , à Td Neilara Tºy #ûxov éni

»ºxù v»ºira. Térorn Jº &, ºnc, 5v nra à MoUoic aréyez lev, d #' Isdxior

rouo9é7nç. Nic. Damasc. apud Joseph. Antiq. Jud. lib. I, cap. ? , J. 6.

(2) Sancti Cyril.Alexandr. advers. Jul. lib. I ,p. 8.— Euseb. Praep.

evang. lib. Ix, cap. II et 12.— S. Joann. Chrysost. tom. IV, p.248,

249, Homil. xxVI, in Genes.—Theoph. Antioch. ad Autolic.lib. III,

f, 19, p.391, ad calc. Oper. S. Just. - Isid. Orig. lib. XIV , cap. 8. .
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» laquelle Noéfut sauvé avec ses enfans, ne s'arrêta pas, quand

» le déluge cessa, sur les montagnes d'Arménie qu'on appelle

» communément Ararat, mais sur les sommets élevés du Tau

» rus, qui dominent les plaines d'Ararat (1). » Depuis ſui,

d'autres commentateurs de l'écriture ont donné ce dernier

nom à toute l'Arménie (2).

Les traducteurs de la Bible en arménien ont toujours suivi

la version des Septante, et ils ont adopté, dans toute son éten

due, une opinion qui faisoit de leur patrie le berceau du genre

humain.Les savans et le peuple même de ce pays l'ont conser

vée jusqu'à nos jours, et ils montrent autour du mont Masis,

qu'ils regardent comme l'Ararat de l'écriture, divers endroits

dont les noms, dans leur étymologie, retracent des circons

tances qui rappellent le séjour de Noé dans ces contrées, mais

qui, malgré cela, n'en paroissent pas moins controuvées.Ainsi,

par exemple, les Arméniens font dériver le nom de la petite

province d'Arhnoiodn U nºurynamºu, située à l'orient du mont

Masis, des mots un *try muv, qui signifient auprès du pied de

Noé, parce qu'ils supposent que c'est dans ce canton que Noé

s'arrêta en sortant de l'arche (3). Le nom d'Agorhi U,hnn-fº,

bourg situé dans la province dont nous venons de parler, est

dérivé, selon eux, des mots Up4 mz n f, il sema la vigne, et

il lui fut donné, parce que Noé, en descendant du mont Ararat,

| (1) Ararat autem regio in Armenia campestris est, per quam Araxes

fluit, incredibilis ubertatis, ad, radices Tauri montis , qui usque illuc

extenditur, Ergo et arca, in qua liberatus est Woe cum liberis suis, ces :

sante diluvio, non ad montes generaliter Armeniae, delata est, quae appel

latur Ararat, sed ad montes Tauri altissimos, qui Ararat imminent

campis. Oper. Sancti Hieronym. t. IV, p. 12, Comment. in Isaïam.

(2) Aezegèr m)y Apueriau xaxéi. Theodoret. in Isajam.

(3) Mekhithar, Dict. - Schamir, chap. 6, p. 131.
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y planta un pied de vigne. La ville de Marant lJlupu^un ;

située un peu plus loin vers l'orient, dans l'Aderbaïdjan vers

le lac d'Ourmiah, tiroit son nom des mots Arméniens lJurr»

u'un //Mater ibi/, c'est-à-dire, la mère est là, parce que, selon

une tradition fabuleuse, on croit que Noemzara, que l'on sup

pose avoir été la femme de Noé , a été enterrée dans cet

endroit (1). Cette ville portoit, comme on l'a déjà vu, le nom

de Morunda, du temps de Ptolémée (2). Parmi les noms des

divers endroits situés dans le voisinage du mont Masis, celui

dont l'étymologie paroîtra certainement la plus singulière par

les circonstances qui l'accompagnent, est celle de la ville de

Nakhidchevan ou Wakhdjewan, qui subsiste depuis une époque

assez reculée. Elle est située au nord du mont Masis, sur la

rive gauche de l'Araxes. Les Arméniens prétendent que c'est

au lieu où elle existe actuellement que Noé s'arrêta après la

sortie de l'arche, et ils en donnent pour preuve le nom même

de la ville, qui signifie littéralement première descente, et qui

est dérivé des mots"Uufu, d'abord, avant et même premier, et

de lpf /u'u lieu où on descend, mansio. Il seroit facile de sup

poser que ce nom a été donné par les Chrétiens à ce lieu, en

mémoire du patriarche Noé, depuis que l'Arménie a été con

vertie au christianisme ; ce ne seroit qu'une conséquence de

l'opinion qui place dans le voisinage le mont Ararat : mais il est

fort difficile d'arranger cette supposition avec le témoignage

de Ptolémée (3), qui place précisément dans la partie de l'Ar

ménie où est la ville de Nakhdjewan, une cité nommée Waxua

(1) Voyez ci-après la Géographie de Vartan. — Schamir, chap, 5,

p, 56, — Mekhithar, Dict.

(2) Geogr. lib. vr, cap. 2.

(3) Ibid. lib. V, cap. 13.
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na, ce qui est, à-peu-près, la manière la plus exacte d'exprimer

en grec le nom arménien. Ce qui rend la chose encore plus

étonnante, c'est le récit de Josèphe, qui vivoit cinquante ans

avant Ptolémée, et qui se trouve entièrement d'accord avec

les traditions Arméniennes. « Les Arméniens, dit-il, appellent

» ce lieu l'endroit de la descente, parce que c'est là que l'arche

» trouva un endroit de salut, et qu'encore actuellement les

» indigènes montrent ses débris (1). »

Le seul moyen d'expliquer d'une manière satisfaisante la

coïncidence frappante de ces deux traditions, qui nous

viennent de sources si différentes, c'est de supposer que le

nom de Nakhidchevan, ou première descente, a été donné à la

ville en question par les Juifs qui se sont établis en Arménie,

bien long-temps avant l'ère chrétienne. Ce qui rend cette con

jecture très-vraisemblable, c'est que la plus grande partie de

ces Juifs étoient fixés dans les environs de cette contrée, sur

les bords de l'Araxes, et qu'au commencement du quatrième

siècle, ils étoient fort nombreux dans la ville même de Nakh

djewan (2).

II paroît que depuis une époque fort reculée, le nom d'Ar

ménie est à-peu-près le seul que les divers peuples de l'orient

donnent au pays que nous connoissons sous cette dénomination,

et qui est appelé par les indigènes Haiasdansuyuuuºuºu.Les

Syriens le nomment )-1>e 5{ Armenia, et les Arabes à…,'

Arminyah (3). Les Géorgiens, bien plus voisins qu'eux de l'Ar

ménie, ne connoissent pas ce nom; ils appellent les Arméniens

(1) Azv6a7ipiov uévni my Timor ſºny Apuénol xaxgoiv· éxêi yap avaow%ions

* Aapraxoç en vûv oi ém3ºezot Td »eilara 42ndeixyūsoi. Antiq. Jud. lib, I,

cap. 3 , J. 5 . -

(2) Faustus Byzant lib. IV, cap. 55, p. 26o et 26t.

(3) Abou'lféda, Géogr. fol. 93 vers. et 94 rect.
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Somekhi, à cause de la province de Somkheth qui est sur leurs

frontières. Les Persans les nommenteº Armen, et cette déno

mination se trouve dans les divers ouvrages écrits en langue

Zende et attribués à Zoroastre : elle s'y trouve, il est vrai, avec

une orthographe un peu différente, mais qui n'en est pas

moins au fond la même ; la différence qu'on y remarque ne

tient qu'à la nature de la langue Zende, qui est surchargée de

voyelles. L'Arménie est appelée, dans les livres dont nous ve

nons de parler, Eériémeno (1). Zoroastre en parle toujours avec

les plus grands éloges, et il la considère comme la contrée la

plus importante de toutes celles où il pouvoit établir sa loi ; iI

lui donne les noms de sainte, de pure et de puissante (2) : enfin

c'étoit sa patrie (3), et c'étoit le premier pays qui avoit

embrassé sa religion; aussi il aimoit à en rappeler perpétuel

lement le souvenir dans ses écrits. On le trouve mentionné

très-fréquemment dans un grand nombre de passages du Ven

didad, du Vispered, de l'Izeschné et des autres livres Zends,

aussi bien que les noms des fleuves Araxes (4) et Cyrus (5), de

la ville d'Ourmiah, en zend Aériamâ (6), nom qui paroît avoir

du rapport avec celui même de l'Arménie, aussi bien que plu

(1) Vispered, chap, 1, p. 8 (ms. Zend, n.° 1 ). Ce même nom se

trouve encore dans d'autres endroits des livres sacrés des Parsis , mais

à des cas différens : on lit Eériémenem, Visp. chap. 2, p, 2o , Eérié

menâ, Izeschné, chap. 32, p. 215, et chap.33 , p. 22o , Eériénenestchâ,

Izeschné, ch. 45, p, 359; Eériémeénâé, Vendidad, chap, 22, p, 5o6.

(2) Anquetil-Duperron, Zend-avesta, tom. II, part. 2, p. 86, 94.

(3) Ibid. tom, II, p.393 et 398.

(4) En zend Vôorokaschô. Vispered, chap. ro (ms. Zend, n.° 1 )

p, z9. - Izeschné, ch. 4t , p. 3u?, 27c.

(5) En zend Kerô, Vendidad, ch. 19, p.489 (ms. Zend, n ° 1).

(6) Izeschné, ch. 26 ( ms. Zend n.° 1), p. 112, ch. 46, p, #go,

- Vendidad, ch. 21 , p. 5o3 et 5o4.

/
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sieurs autres lieux moins connus qui se trouvent tous dans le

même pays.

Toute la partie orientale de l'Arménie possédée actuelle

ment par les Persans et les Russes, porte, dans presque tous

les ouvrages orientaux modernes, le nom d'Aran ebº , et

celui d'Arhan U.n-tah , dans les écrivains modernes de l'Armé

nie (1). Ces noms qui, dans l'origine, paroissent avoir été ap

pliqués à toute l'Arménie orientale, et s'être même étendus

du côté du nord jusqu'à Téflis et du côté de l'orient jusqu'à

la mer Caspienne et à Derbend (2), ne désignèrent plus, par

la suite des temps, que les pays renfermés entre le Kour et

l'Araxes, comme l'atteste le géographe Persan Hamd'oullah

Kazwini (3). Cet espace de terrain comprend les anciennes

provinces Arméniennes de Siounik'h, d'Artsakh et de Phaïdaga

ran, avec une partie de celles d'Ararad, de Koukar, d'Oudi

et de Vasbouragan. Les Turcs et les Persans lui donnent vul

gairement le nom de Karabagh. II paroît, d'après les livres

Zends, que dans l'antiquité l'Aran s'étendoit bien plus au

midi, qu'il comprenoit la ville d'Ourmiah et la plus grande

partie de l'Aderbaïdjan. -

Les Arabes appellent ce pays Ran eb Oll e5 Arran (4) :

ils écrivent encore son nom de cette façon elº Alran, en le

faisant précéder de l'article, parce qu'ils ont pensé que le

véritable nom el) Aran n'étoit autre chose que celui de Ran

- (1) Étienne, Hist. des Orpel. ch. 5 et 6.

(2) Abou'lféda, Géogr.fol. 99 rect. 94 vers º•*

Nozhat-alkouloub ( ms. Pers. n.° 127 ) , p. 125. – Djihan-numa,

P. 390 et 39r.

(4) Abou'lféda, Géogr. fol. 93 et 94,
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précédé de l'article al, dont la dernière lettre s'est confondue,

dans la prononciation, avec la première du nom de Ran, par

une règle particulière à la langue Arabe pour la moitié des

lettres de son alphabet. Les Géorgiens donnent à ces mêmes

contrées le nom de Rani 6é o (1). Outre la dénomination

d'Aran, elle porte encore chez les Persans celle d'Aranieh

asbl (2).

L'identité presque parfaite qui existe entre le nom du pays

d'Aran et celui d'Iran elº , que depuis long-temps les Per

sans donnent à leur patrie, est assez frappante pour qu'on en

fasse aisément la remarque et pour qu'on pense même qu'ils

ont une origine commune; ce qui nous paroît fort vraisem

blable. Chez les Persans modernes, le nom d'Iran désigne tous

les pays qui s'étendent depuis le Djyhoun et les montagnes

du Tokharestan et du KabouIistan jusqu'à l'Euphrate et l'Ar

ménie (3). Dans les livres Zends que nous possédons, nous

trouvons le nom d'Aériano, qui est évidemment le même que

ceux d'Aran et d'Iran, ou plus exactement Airan, qui le re

tracent aussi bien qu'il est possible, en considérant la diffé

rence des alphabets Zend et Arabe. Aériano ne désigne, dans

les livres Zends, que la partie de l'Arménie située au nord de

l'Araxes, et connue des modernes sous le nom d'Aran ; sa po

sition n'est pas difficile à déterminer, puisqu'il étoit compris

dans l'étendue du pays d'Eériémeno (4) dont nous avons déjà

parlé, et qui étoit incontestablement l'Arménie. II étoit dans

le voisinage de l'Aderbadagan (5), comme l'Aran actuel, et

(1) Klaproth, Reife nad) ®eorgien, tom. II, p, 68 et 129.

(2) Modjmel-altewarikh (ms. Pers, n.° 62), fol. 269 rect.

(3) Ibid. fol. 3o4. rect.

(4) Zend-avesta, tom. I, part. 2, p. 429.

(5) Ibid. Boun-dehesch, tom. II , p. 4ro.
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enfin, comme dans ce même pays, les hivers y étoient fort

longs (1). L'une des subdivisions de la province Arménienne

d'Artsakh, qui étoit située dans cette partie de l'Arménie, por

toit, avant le dixième siècle, le nom de Medz-Irank'h l]'48

TPpu^ue, c'est-à-dire, Grand Iran ; ce n'étoit sans doute que

le nom même d'Aériano, qui, dans l'origine, avoit été donné

à tout le pays, et qui ne s'étoit, chez les Arméniens, conservé

que dans ce petit canton. Ce pays porte toujours, dans les

livres Zends, le surnom de Vaédjâ, qui signifie pur (2), sans

doute parce que la religion de Zoroastre y avoit pris nais

sance. La dénomination antique de ce pays fut connue des

Grecs; et Étienne de Byzance (3) fait mention d'un petit can

ton nommé Ariania, qui paroît répondre à notre Aran, et qui,

dit-iI, étoit situé dans le voisinage des Cadusiens, peuple qui

habitoit sur les bords de la mer Caspienne, du côté du Ghi

Han des modernes.

D'après les diverses traditions qui se trouvent consignées

dans les livres sacrés des sectateurs de Zoroastre, on pourroit

conjecturer, avec quelque apparence de raison, que la nation

Persane tire son origine de l'Arménie, du pays d'Aran, de

l'Aderbadagan et de la partie de la Médie qui est dans leur

voisinage. Ces provinces, comme nous avons déjà pu le voir,

n'étoient point, dans la haute antiquité, occupées par des

peuples d'origine Arménienne ; ceux-ci ne vinrent s'établir

dans quelques-unes de leurs parties que par la suite des temps.

L'Aériano vaédjo, Iran vedj ou Iran pur, fut, selon le Vendi

dad (4), le premier endroit créé sur la terre et le premier lieu

(1) Zend-avesta, tom. I, part. 2, p. 264 et 265.

(2) Ibid. tom. I , part. 2 , p. 264, 265 et passim.

(3) Sub voce Aezaria.

(4) Zend-avesta, tom. I, part, 2, p. 263, 264 et 265.

- , habité,



s U R L'A R M É N I E. 273

habité, tradition qui s'accorde d'une manière étonnante avec

les récits des livres saints. C'est dans cette contrée, selon ſe

même ouvrage, qu'avoient habité les anciens rois de Perse,

et Héômô, antique législateur, qui avoit vécu bien long-temps

avant Zoroastre. C'est du même pays que Djemschid tira les

colonies avec lesquelles il peupla la Médie méridionale , ſa

Perse, le Sedjestan et le reste de l'Iran (1) ; et il ne seroit

pas impossible que Zoroastre eût porté, avec sa loi, le nom

de sa patrie jusqu'aux frontières de l'Inde et du pays des Tou

ranians. Déjà du temps de Strabon et de Pline (2), et sans

doute antérieurement, le nom d'Ariana étoit donné collec

tivement aux provinces qui s'étendoient depuis la Bactriane

au nord et la Perse à l'ouest, jusqu'à l'Inde et à Ia mer. Les

anciens connoissoient encore, dans l'orient de la Perse, un

pays nommé Aria, bien moins étendu que l'Ariana de Stra

bon et de Pline, et qui me paroît répondre au territoire de la

ville actuelle de Herat, en comprenant une partie du Kho

rasan et du Sedjestan. II est question dans le Vendidad (3)

d'un pays de Harôiou, qui pourroit bien être le même. Ce ne

fut sans doute que lorsque la dynastie des Sassanides monta

sur le trône de Perse, que le nom d'Iran servit à désigner la

totalité de ce pays. Ardeschir Babekan, fondateur de cette

dynastie, zélé partisan de la religion de Zoroastre qu'il vou

Hoit ramener à sa pureté primitive, et qui cherchoit toutes les

occasions de rétablir la Perse dans l'état où elle avoit été avant

l'invasion d'Alexandre, n'aura certainement pas manqué de

(1) Ibid. tom. I, part. 2, p. 272, 2z3 , 274, &Wc.

(2) Strab. Geogr. lib. xV, p. 76o, 761, 27c, — Plin. Hist. natur.

lib. VI, cap. 2?.

(3) Zend-avesta, tom. I, part, 2, p, 266,

Tome I." -
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donner à son royaume le seul nom qu'il portoit dans les livres

de sa loi, et qui lui donnoit en quelque sorte un caractère

sacré qui le distinguoit du reste de la terre, abandonné aux

infidèles.Aussi voyons-nous, par les monumens qui nous

restent de ce prince, qu'il prit le titre de Roi des rois de l'Iran,

BaaiNevc ſºaoxéov 'Apiaroy, AMalkan malka Airan (1). Son fils

Schahpour et ses successeurs y ajoutèrent le nom d'Aniran,

qui désigne ce qui n'est point l'Iran ou le reste de la terre ;

ils s'appelèrent donc Rois des rois de l'Iran et de l'Aniran, Ban

Aºûc ê«axéov 'Açiavov tºù 'Avagiavov, Malkan malka Airan ve

Aniran (2 ; titre qui est équivalent à celui de maître de l'univers,

de roi de la terre sacrée, Iran, et du pays des infidèles, Ani

ran (3). Ces titres se trouvent assez souvent mentionnés dans

les historiens Arméniens contemporains de la dynastie des

Sassanides (4).

(1) Silvestre de Sacy, Mém. sur div. antiquit. de la Perse, p, jo,

3i , 1o5 et ro6,

(2) Ibid. p. 3r , 1o5 , 18r , 243 et 249.

(3) Ibid. p. 183 , 184 et 185.

(4) Elisée, Histoire des Vartanéans, ch. r , p. 9. - Laz. P'harbetsi,

p, 27o. C'est pour n'avoir pas connu la véritable signification de ce titre,

que les frères Whiston ont traduit fort inexactement le passage suivant

de Moyse de Khoren, qui contient la suscription d'une lettre du roi de

Perse Schahpour II, adressée aux habitans de Tigranocerte, qui ne

vouloient pas se soumettre à sa puissance : UTuqilkquºy euég &uuqnL4 ,

appauhs up Puv , Shapuruu4kpunkykus , mpe #; l.-u ke uſurit•u4zns

# 49 Ulpkuy l - Ulºuupkay : Les frères Whiston traduisent : Sapores

Aramazde ortorum fortissimus, rex regum, incolis Tigranocertae , qui

deinceps neque inter fortes neque imbelles nominandi sunt. Trompé par

le sens des mots Ulphe et Ul'uuphe, qui signifient Arii et Anarii ,

aussi bien que fortes et imbelles, ils ont rendu cette phrase d'une ma

nière tout-à-fait inexacte, tandis qu'il falloit la traduire ainsi : Ara

mazde cultorum fortissimus Sapores , rex regum , incolis Tigranocertœ qui



s U R L'ARMÉ N 1 E. 275

Depuis fort Hong-temps les Arméniens donnent aux Per

sans le nom d'Ari ou d'Arik'h tºpf e, qui est chez eux syno

nyme de celui d'Iran, et qui a peut-être la même origine.

D'après le rapport d'Hérodote (1), il est certain que Ie plus

ancien nom des Mèdes étoit celui d'Ariens, Apio , Arii, et il ne

seroit pas étonnant que les Arméniens eussent donné à toute

la Perse le nom d'un peuple puissant qui habitoit sur leurs

frontières, et qui avoit conquis ce pays.Selon eux, ſes Persans

ont reçu le nom d'Ari, à cause de leur vaillance; U pf Ari si

gnifie effectivement en arménien, fort, robuste, vaillant; en

zend, le mot aériâo signifie fort et vigoureux (2). Parmi les noms

de personnages Persans qui nous ont été conservés par les

anciens écrivains, nous en trouvons un grand nombre qui

commencent par ce mot. Je me contenterai d'en rapporter un

seul exemple. Hérodote (3) parle plusieurs fois, dans son His

toire, de généraux Persans qui portoient le nom d'Ariomardès,

qui, d'après sa composition , doit indubitablement s'expliquer

par homme vaillant, puisqu'il étoit formé du mot dont nous

venons de donner l'explication, et du mot >,• mard[homme].

Ce dernier, dans l'origine, ne signifioit que mortel; mais à cette

époque il avoit déjà la signification d'homme, comme dans le

persan moderne et l'arménien (4). Il seroit bien possible que

non adhuc in numero Ariorum et Anariorum nominati sunt. Voyez

Mos. Khor, lib. III, cap. 26, p. 259.

(1) Lib. VII , J. 62, p. 529, edit. Wess.

(2) Izeschné ( ms. Zend n.° 1), chap. 17, p. 7o.

(3) Lib. VII , J. 67 et 78, p. 54o et 54 ?.

(4) Ctésias, dans son Histoire de l'Inde, parloit d'un animal féroce

nommé Martichore, ce qui, dit-il, signifie anthropophage Map7xéez

dè éxxnvisi av$po7vpayoy. Ctes. Indica, apud Bibl. Phot. cod. 62, p. 67.

C'étoit sans doute des Persans que Ctésias avoit appris le nom de cet

S 2
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les noms d'Aériano, d'Aran et d'Iran, eussent, dans leur éty

mologie, quelque chose de commun avec les divers mots que

nous venons de citer, et qu'ils eussent servi, dans l'origine,

à indiquer la grandeur et la puissance des nations qui les don

noient à leur empire. Il existe encore dans l'orient plusieurs

autres noms qui s'appliquent tous à la Perse et à l'Assyrie, et

qui expriment des idées de grandeur et de puissance qui

semblent toujours, dans l'esprit des orientaux, avoir appar

tenu exclusivement à ces contrées.

L'une des plus anciennes langues de la Perse porte le nom

de Pehlwy essº , qui est dérivé de >le pehlou, mot qui

signifie héros, fort, robuste ou puissant, d'où vient le nom de

el>le Pehlewan, que l'on donne encore aux anciens héros

de la Perse. Cette langue s'appeloit, en pehlwy même, Hos

varzan (1) ; ce qui signifioit absolument la même chose. La

vaste contrée qui s'étend depuis la mer Méditerranée jusqu'aux

montagnes du Taurus et du Kourdistan, et de là jusqu'aux

bouches du Tigre et de l'Euphrate, portoit aussi un nom qui,

dans son étymologie, avoit du rapport avec les divers noms

de la Perse dont nous avons déjà parlé. Les noms de Syria,

Evpia, )-5e• 5 Sourestan e … , 'Aoovpia, Asorik'h U#um

rf e et Asoresdan U.unphuuvuiu, paroissent tous dériver d'un

mot qui désigne la force et la puissance ; et en effet, on

trouve, dans la plupart des langues orientales, des mots

presque identiques de son avec celui de ce pays, et qui ont

tous la signification que nous venons de donner. Sourô en

zend signifie fort, puissant ; _ 25 Kºur et -3525 zoury en Per

animal; car effectivement, dans la langue de ce peuple, les mots

2,s >,- mard khour ont cette signification.

(1) Zend-avesta, tom. II , p. 429 et 523.
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san, force et puissance ; 7or zor en arménien, force, puissance,

armée ; "ll$ tsour en hébreu, les mêmes choses, et enfin

2<op sjor en copte, force. -

Nous pourrions pousser plus loin ces rapprochemens, et

trouver encore, dans les noms de plusieurs nations fixées dans

l'Assyrie, la Perse et le Caucase, des rapports de sens aussi

singuliers que ceux que nous venons de rassembler. Nous au

rons, dans un autre ouvrage, occasion de parler plus longue

ment de ces origines. Nous nous contenterons de remarquer

encore ici, pour le moment, que Moyse de Khoren donne tou

jours, dans son Histoire (1), aux peuples du pays où l'on par

loit la langue Pehlwy ou des héros, c'est-à-dire, aux peuples de

l'Assyrie sujets de Bélus, la qualification de U4uy Sgai ou

Suhuy Hesgai, qui signifie géant; on voit qu'elle se rapporte

fort bien aux diverses étymologies que nous avons fait con

noître, et qu'elle sert même à leur donner un nouveau degré

de force.

Quoi qu'il en soit, malgré la coïncidence singulière que

l'on a pu remarquer entre la signification et le son de la plu

part des noms que nous venons de citer , et qui servent à

désigner diverses parties ou la totalité même de la Perse, de

l'Arménie ou de l'Assyrie, on ne peut cependant pas en con

clure que nous ayons trouvé la véritable explication qui leur

convienne et leur origine certaine. II seroit sans doute fort

étonnant que l'on pût expliquer d'une manière aussi facile des

dénominations qui se perdent dans l'antiquité la plus reculée,

et sur lesquelles nous n'avons presque point de renseigne

mens. Nous ne chercherons pas non plus à expliquer l'origine

(1) Lib. I , cap. 8, p. 24; cap. 9, p. 25 , cap ro , p. 27 , 29 ;

cap. 13, p. 38.

\

S 3
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du nom d'Arménie ; il n'est pas plus possible de la déterminer

d'une manière précise que celle de la plupart des autres noms

de pays qui existent depuis une époque fort ancienne. La plus

grande partie des traditions historiques qui pourroient nous

guider dans nos recherches sont totalement perdues, et l'on

ne peut faire sur ce sujet qu'un petit nombre de conjectures

et de rapprochemens plus ou moins plausibles, mais qui, mal

gré cela, n'ont que très-rarement des résultats tant soit peu

satisfaisans. Trop heureux encore quand des opinions erro

nées, des systèmes bizarres et des étymologies fausses ou

hasardées, ne viennent pas épaissir les ténèbres que l'on veut

éclaircir. -
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PRÉCIS

D E

L'HISTOIRE D'ARMÉNIE.

v\Ar\ArArér\4yNANAN AKARA NAruºs4*

LARMÉNIE n'a jamais joué un rôle bien marquant au milieu

des révolutions de l'Asie : presque toujours placée dans un

rang secondaire, elle partagea le destin des puissans empires

qui se succédèrent dans cette belle partie du monde; aussi

les noms des rois qui la gouvernèrent, des généraux et des

écrivains qui s'y distinguèrent, sont-ils à-peu-près ignorés

au-delà des limites du pays qui les vit naître. Les hommes,

en général, se laissent séduire par de grands noms; la Perse,

l'Arabie et l'Inde sont depuis long-temps les seules parties de

l'Asie qui fixent notre attention. Ces pays nous rappellent de

grands souvenirs historiques : leur antique civilisation, la gran

deur et la puissance des empires qui y subsistèrent, leurs éton

nantes révolutions, les législateurs, les grands écrivains, les

ministres habiles, les rois, les généraux qui s'y illustrèrent, le

caractère particulier des peuples qui les habitent, leurs reli

gions, leurs institutions et les magnifiques débris de leurs cités

et de leurs monumens, qui nous attestent leur antique splen

deur ; tout justifie la préférence que nous leur accordons.

L'Arménie est bien loin de jouir de tels avantages : située entre

S 4
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de grands empires, perdue pour ainsi dire au milieu d'eux,

gouvernée par des princes peu puissans, ravagée par des

guerres intestines, perpétuellement en proie au fer de l'étran

ger, elle fut toujours déchirée, divisée ou asservie. C'est sans

doute à cause de cet état politique, que les annales de l'Arménie

et les ouvrages de ses écrivains n'ont été que fort peu connus

des nations étrangères, malgré l'intérêt réel qu'ils pouvoient

présenter. En effet, comment penser que des dominateurs vic

torieux et puissans daignassent s'abaisser jusqu'à lire les livres

de misérables vaincus, et à rechercher les annales d'un peuple

qui n'avoit jamais su conserver son indépendance, et qui

n'avoit pas même pu s'illustrer en succombant sous les coups

de ses vainqueurs !

Quoique l'histoire de la nation Arménienne ne soit pas

aussi importante et aussi intéressante que celle de la plupart

des autres nations Orientales ; comme elle remplit un vide

assez considérable dans l'histoire générale de l'Asie, il est in

dispensable de la connoître pour avoir un tableau complet des

peuples qui se partagent cette vaste partie du monde. Les fré

quentes relations politiques des rois et des princes Arméniens

avec les nations étrangères, et les guerres presque conti

nuelles dont leurs états ont été le théâtre, soit quand ils dé

· fendoient leur indépendance contre les Persans, les Grecs,

les Arabes ou d'autres, ou bien lorsqu'ils étoient spectateurs

passifs des combats et des démélés qui devoient décider de

l'empire de l'Asie, font que l'histoire d'Arménie doit nécessai

rement être étudiée pour éclaircir un grand nombre de points

de celle des autres peuples Orientaux, qui, sans cela, seroient

enveloppés d'une obscurité presque impénétrable.

Sans m'arrêter ici à réfuter les absurdités que quelques

écrivains Grecs et Latins ont débitées sur l'origine des Armé
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niens (1), je me contenterai de rapporter ce que ceux-ci

racontent eux-mêmes sur ce sujet, quoiqu'ils ne soient peut

être pas beaucoup plus véridiques; cependant on peut penser,

avec quelque raison, qu'au milieu des fables inventées par

l'ignorance ou par l'orgueil national, il seroit possible detrouver

quelques traditions précieuses et fort anciennes. Les commen

cemens de l'histoire d'Arménie, comme ceux de presque tous

les autres pays, sont très-obscurs et peut-être même fabuleux :

ce qu'on y voit de plus certain, c'est que les Arméniens furent

de bonne heure, aussi bien que la plupart des autres peuples

de l'Asie, les sujets, ou au moins les vassaux, des monarques

Assyriens et Persans. Quoiqu'il en soit, au rapport des écrivains

Arméniens, le premier chefou prince qui gouverna leur pays

fut un certain Haïg, fils de Thaglath, qui, selon eux, est le

même que le patriarche Thogorma. Vingt-deux siècles environ

avant notre ère, il quitta Babylone sa patrie, et vint se fixer,

avec toute sa famille, dans les montagnes de l'Arménie méri

dionale, pour fuir la tyrannie de Bélus, roi d'Assyrie. Ce

prince, irrité de cette défection, rassembla une nombreuse

armée et vint attaquer Haïg jusque dans son nouvel établisse

ment : le sort des armes fut contraire au roi d'Assyrie ; il fut

vaincu, et périt dans une grande bataille qui se livra sur les

bords du lac des Peznouniens, qui porte actuellement le nom

de lac de Van : les Arméniens montrent encore à présent le

lieu où ils prétendent que Bélus succomba. Quand Haïg eut

vaincu les Assyriens et qu'il les eut chassés de ses possessions,

(1) Strabon, lib. xI , p. 5o3 et 5 ?o; Tacite, Annal. lib. VI, f. 34 ;

Justin, lib. xLII, cap, 2, font descendre les Arméniens et la plupart .

des peuples du Caucase, des compagnons de Jason. « Arménius, disent

» ils, vint de Thessalie avec ce navigateur, et fonda le royaume d'Ar

» ménie. » * .

•，

-
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il ne s'occupa plus qu'à faire fleurir la terre qu'il avoit

adoptée pour patrie, en y établissant sa nombreuse postérité

et en y fondant beaucoup de villes. Après un règne fort long,

il laissa ses états à son fils Arménag, qui donna des apanages

et des établissemens à ses frères dans les diverses parties de

l'Arménie.Aussi plusieurs des familles nobles de ce pays pré

tendoient-elles descendre de Haïg par ce prince. Le cinquième

successeur d'Arménag, nommé Aram, se distingua tellement

entre tous les descendans de Haïg par ses grandes actions, que,

depuis son règne, les peuples étrangers appelèrent Arménie

le pays habité par la nation Haiganienne. Aram repoussa les

peuples voisins de son royaume quiyavoient fait des incursions,

et les contraignit de rentrer dans leurs limites naturelles; ilvain

quit Niouk'har Matès, prince de la Médie, et l'emmena prison

nier dans Armavir sa capitale, s'empara des états de Parscham,

souverain de l'Assyrie septentrionale (1), et porta ses armes dans

l'Asie mineure, où il fonda la ville de Majak'h ou AMazaea,

nommée depuis Césarée de Cappadoce, et y établit une co

lonie Arménienne. Les historiens Arméniens ajoutent que ses

exploits l'avoient rendu si redoutable, que le roi d'Assyrie Ninus

fit alliance avec lui, et qu'il lui accorda le premier rang après

lui dans l'Asie. Aram Iaissa ses états à son fils Ara, surnommé

le Beau. Ce prince périt en défendant vaillamment l'indépen

dance de son pays contre la célèbre Sémiramis, qui, d'abord

éprise de sa beauté, voulut l'engager à devenir son époux,

mais qui, ensuite, irritée de ses refus, chercha à s'en venger en

s'emparantdeson royaume.Ladéfaite et la mort d'Aradonnèrent

à Sémiramis la possession de toute l'Arménie, et elle y fit élever,

(1) Diodore de Sicile (tom. I, lib. II , p. 114, edit. Wess.), parle

d'un ancien roi d'Arménie nommé Barzanès, qui fut vaincu par Ninus.
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sur les bords du lac des Peznouniens, une ville très-considé

rable qu'elle orna de grands et superbes monumens, dont on

voit encore les ruines, et qu'elle appela de son nom Schami

ramagerd; c'est la ville qui porte actuellement le nom de Van.

En s'en retournant à Babylone, Sémiramis donna le gouverne

ment de l'Arménie au fils d'Ara, qui s'appeloit Gartos, et qui

depuis prît le nom de son père. II se révolta par la suite contre

Sémiramis, et il périt, comme Ara, en combattant contre cette

princesse. Ninyas Zamès, fils et successeur de Sémiramis, donna

ensuite le commandement de l'Arménie à Anouschavan, fils de

Gartos. Ce prince, ainsi que ses successeurs, ne furent plus en

quelquesorte que des gouverneurs pour les rois d'Assyrie, jus

qu'à Baroïr, fils de Sgaïorti, trente-sixième successeur de Haïg,

selon Moyse de Khoren.'Baroïr se joignit à Varbag, gouver

neur de Médie, connu des Grecs sous le nom d'Arbacès, au

Babylonien Bélésis et à plusieurs autres personnages; puis de

concertils se révoltèrent contre Sardanapale, le détronèrent, et

détruisirent son empire. Après ce grand événement, chacun

des principaux acteurs prit dans son gouvernement le titre

de roi, posséda ses états en toute souveraineté et transmit son

indépendance à ses descendans. Baroïr laissa le trône à son

fils Hratchea. Les historiens placent sous son règne l'époque

de l'établissement en Arménie de la puissante famille des Pa

gratides; ils prétendent qu'elle descend d'un Juif emmené

captif à Babylone par le roi Nabuchodonosor, qui obtint sa

liberté par les bons offices du roi d'Arménie Hratchea, qui le

plaça à sa cour, où il lui donna un rang distingué. Si cette

origine n'est qu'une fable, elle est au moins fort ancienne,

puisqu'elle se trouve dans Moyse de Khoren (1). Il ne seroit

(1) Lib. I, cap, 21, p, 58 et 59.
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pas au reste fort étonnant que les Pagratides eussent une ori

gine Juive; les Israélites emmenés en captivité par les Babylo

niens, étoient déjà, long-temps avant l'ère chrétienne, dispersés

dans les diverses parties de l'Orient, et il y avoit en Arménie, au

quatrième siècle et antérieurement, une très-grande quantité

de Juifs (1). Les princes de cette famille ont toujours tenu un

rang très-distingué parmi les satrapes Arméniens, jusqu'à ce

qu'enfin, au milieu du neuvième siècle, ils parvinrent à se faire

déclarer rois d'Arménie et de Géorgie (2).

Le plus illustre des successeurs de Hratchea fut Tigrane I

ou Dikran, fils d'Érovant I, huitième successeur de Baroïr.

Ce prince, doué de grandes qualités, rétablit l'Arménie dans

son ancienne puissance, recula au loin les limites de ses états,

et fit connoître pour la première fois le nom des Arméniens

aux nations étrangères. Quand il eut considérablement aug

menté ses forces, il donna des secours à Cyrus, pour faire la

guerre à Ajtahag, roi des Mèdes, qui paroît être le même que

l'Astyages des Grecs. Xénophon parle en détail, dans sa Cyro

pédie (3), des grands services que Tigrane rendit dans cette

occasion à Cyrus; leurs forces réunies obtinrent enfin la vic

toire, et Ajtahag périt, dans un combat, de la main même de

Tigrane : récit qui n'est point d'accord avec ceux de Xéno

phon (4), d'Hérodote (5) et de la plupart des écrivains de

(1) Faust. Byz, lib. V, cap. 55, p. 26o et seq.

(2) Mos. Khor. lib. I , cap. 8 — 22. — Jean Patr. Hist. d'Arm.

(ms. Arm. n.° 91 ), p. 13 — 26. — Samuel Anetsi, Chronogr. (ms.

Arm. n.° 96), fol. 2 vers. ? rect. 1o rect. 11 rect,

(3) Cyroped. lib. II, cap. 4, et lib. III, cap, 1,2, ?.

(4) Ibid. tom. I, lib. I , cap. 5, J. 2, p, 27, edent. Weiske.

(5) Lib. I , J. 13o, p. 65, ed. Wess.
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l'antiquité (1), qui s'accordent à dire qu'Astyages survécut à la

perte de son empire (2). Avec Astyages finit l'empire des

Mèdes. Après ces mémorables exploits, Tigrane emmena en

Arménie beaucoup de captifs Mèdes, avec tous les parens

d'Ajtahag, et il leur donna pour établissement un pays situé

sur les rives méridionales de l'Araxes, du côté de la ville

actuelle de Nakhdjéwan, où leur postérité s'accrut considéra

blement et forma par la suite des temps une principauté qui

s'appeloitAMouratsean, et qui fut détruite au milieu du deuxième

siècle de notre ère (3). Dans le même temps, Tigrane fit bâtir

une très-grande ville sur les bords du Tigre, dans l'Arménie

méridionale, la nomma Digranagerd ( actuellement Amid), la

donna à sa sœur Digranouhi, veuve d'Ajtahag, et y joignit la

souveraineté des pays voisins.Tigrane eut pour successeur son

fils Vahakn, qui, à ce qu'il paroît, se distingua par sa vaillance

et par ses grands exploits, puisque, par la suite, il fut mis

au rang des dieux et considéré comme celui de la force ou

l'Hercule des Arméniens. Les anciens bardes de l'Arménie ſe

prenoient pour sujet ordinaire de leurs chants. Ses successeurs

| continuèrent à gouverner leurs états sous la souveraineté des

rois de Perse : le dernier d'entre eux, Vahé, fils de Van,

(1) Ctésias, apud Phot. Biblioth. cod. 72, p. 53, edit. HöscheI.

— Justin, lib, I, cap. 6.

(2) Isocrate (in Evagor. tom. II, p. 98, edent. Bast.) dit cependant

que Cyrus fit mourir Astyages.

(3) Les descendans d'Astyages établis en Arménie portoient encore

le nom de Vischabazouni, ce qui signifie race dedragon. Cette dénomi

nation leur venoit du nom du roi des Mèdes, qui est en ancien persan

Ajdahak, mot qui signifie dragon. Les diverses fables rapportées par

Moyse de Khoren, et mises sur le compte d'Astyages, ont une grande

conformité avec celles qui sont rapportées par les poëtes et les écrivains

Persans.
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périt en combattant contre Alexandre, qui n'entra cependant

pas en Arménie, où il envoya seulement ses généraux.Avec

ce prince finit la dynastie des Haïganiens ou des descendans de

Haïg, qui avoient gouverné l'Arménie, tantôt avec la plénitude

de la puissance royale, tantôt comme vassaux des rois d'As

syrie et de Perse, pendant l'espace de dix-huit siècles envi

ron (1).

Après la mort d'Alexandre, les provinces de l'Asie qui, pen

dant quelques années, avoient été soumises à un même joug,

ne tardèrent pas à se diviser. L'Arménie devint le partage d'un

certain Persan nommé Mithrinès, qui en avoit été nommé gou

verneur par le conquérant Macédonien, et qui continua, après

sa mort, de la régir au nom de ses prétendus successeurs; mais

il fut bientôt remplacé par Néoptolème ou Phrataphernès,

qui périt en combattant contre Eumenès qui gouvernoit la

Cappadoce. Les Arméniens profitant ensuite des sanglans

démêlés des généraux Macédoniens qui se disputoient les

lambeaux de l'empire d'Alexandre, secouèrent le joug et se

donnèrent pour chef un certain Ardoatès, qui, affectant à

l'extérieur une grande soumission pour les princes Séleucides,

n'en gouverna pas moins l'Arménie avec un pouvoir absolu.

Après la mort d'Ardoatès, ses états tombèrent sous la puis

sance des rois de Syrie, qui les firent gouverner par des lieu

tenans qu'ils y envoyèrent : mais cela dura peu, car Artaxias,

l'un d'eux, qui étoit Arménien, se révolta contre Antiochus le

Grand, son souverain, qui avoit été vaincu par les Romains,

, et il se rendit indépendant. Annibal, contraint d'abandonner

la cour d'Antiochus qui lui avoit donné un asyle, se retira

(1) Mos. Khor. lib. I, cap. 23-3o. —Jean Patr. p. 27 et ?o.—Sa

muel Anetsi, Chronogr. fol. 11 rect.
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chez ce prince, qui le traita avec beaucoup de distinction. II

resta quelque temps auprès de lui, et ce fut d'après ses con

seils qu'il fonda la ville d'Artaxate, qui devint la capitale de

I'Arménie. L'exemple d'Artaxias fut bientôt imité par Zadriadès

ou Thariadès, dans la petite Arménie. Depuis ce temps, jamais

les rois Séleucides ne purent rétablir leur puissance en Armé

nie : en vain Antiochus fit plusieurs expéditions contre Ar

taxias, il fut toujours repoussé avec perte et vaincu.Artaxias

régna jusqu'à la fin de sa vie, et transmit sa couronne à ses

descendans, qui, à ce qu'il paroît, ne la conservèrent pas

long-temps, puisqu'on voit bientôt après les Arsacides faire

la conquête de l'Arménie et y établir des rois de leur race.

Tous les faits que je viens de rapporter sur l'histoire de

l'Arménie depuis la mort d'Alexandre, sont tirés des écrivains

Grecs (1). Je ne connois aucun historien Arménien qui donne

des renseignemens sur les événemens qui se passèrent vers

cette époque, jusqu'à l'établissement de la dynastie des Arsa

cides. Je suis assez porté à croire qu'il n'en existe pas qui

puissent nous donner des lumières sur ces temps éloignés; car,

dès le cinquième siècle de notre ère, on n'avoit conservé sur

eux que fort peu de souvenirs historiques.Moyse de Khoren,

qui écrivoit alors l'histoire de sa patrie, et qui en connoissoit

fort bien les antiquités, s'exprime ainsi à ce sujet : « Zareh,

» dit-il, eut pour fils aîné Armok, qui engendra Pakam, dont

» le fils se nommoit Van; ce dernier engendra Vahé, qui périt

» en combattant contre Alexandre le Macédonien. Depuis

» cette époque jusqu'au règne de Vagharschag en Arménie,

(1) Polyb. ed. Schweigh. tom. VV, reliq. lib. xx VI, cap. 6, p. 347.

—Diod. Sicul. tom. II, p.2ro, 185 et 584.—Appian. Syr. 55.45,46, 55

et 66. - Strab. lib. x I , p. 531, — Plutarch. in Lucul.tom. I, p. 513 ,

ed. Ruald.
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» je n'ai rien de très-certain à vous raconter. Tout étoit dans

» la confusion et le désordre; on combattoit les uns contre les

» autres pour savoir à qui seroit l'empire du pays : aussi Ar

» sace le Grand entra-t-il facilement en Arménie, et en créa

» roi son frère Vagharschag (1). » Le patriarche Jean rapporte

à-peu-près la même chose et se sert à-peu-près des mêmes

termes, dans son Histoire d'Arménie, écrite au commencement

du dixième siècle (2). II s'écoula, depuis le commencement du

règne de Haïg jusqu'à l'arrivée des Arsacides, selon la plupart

des historiens Arméniens, un espace de dix-neuf cent quatre

vingt-cinq ans, ou bien de deux mille deux cent quatre-vingt

quinze ans, selon le patriarche Jean en particulier (3).

Soixante-dix ans environ après la mort d'Alexandre, la puis

sance des Grecs avoit commencé à déchoir dans la haute Asie ;

les divisions intestines causées par l'ambition des généraux de

ce conquérant, avoient inspiré aux peuples le desir d'en profiter

pour secouer le joug de ces usurpateurs étrangers et reCOuVrer

leur ancienne indépendance. Un homme audacieux et doué de

grandes qualités, nommé Arschag ou Arsace, Parthe de nation

et Scythe d'origine, profita de cette disposition générale des

esprits, et leva bientôt, dans la Bactriane, l'étendard de la révolte

(1) h44 un-u9hºu unpu^ (Oap44 ) Ulpuig » unpu^ fºuquºuſ , unpu^

tlº , unp4 t1u4#, uu^ Eun /14aj ulin-uvé 5U74euuunpk U'u44

nºus-vº 34ur4kakº pºst-s'ouzºu-vpn-ob-º. tlatºrza 4ºo #

4,uuu^, 4; &u; »2uiupenutvuu nz-zhu •quenutz ek1 euºu LA^ 2shura biº

uuſenfuhg Zhui , uéip qupuuè kpuºukºu anhp4 1 u2 ſuup4hu · l - /IT uv -

unph4 nb puuii-u b *,ugu phut Ulp2u4 ukº , ouzºut-mpkgn-yuſuk

1k1r4p Azp tlºu7up2u4 # /kpuu uºz Auup4ku 4,ºung : Mos. Khor.

lib. I , cap. 3o, p. 75.

(2) Jean Patr. ch. 8, p. 30,

(3) Ibid. chap, 8, p, ?u.

COIltI'G
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contre les rois Séleucides : vainement ces princes envoyèrent

contre lui de nombreuses armées pour le faire rentrer dans le

devoir, toujours il les vainquit; et il parvint à les chasser des

provinces de Parthyène et d'Hyrcanie.Ses descendans portèrent

plus loin leurs conquêtes, et repoussèrent jusqu'aux bords de

I'Euphrate les foibles successeurs d'Alexandre, Un autreArsace,

surnommé le Grand, nommé aussi Mithridate I, qui vivoit cent

ans après le fondateur de la dynastie Parthe, vainquit de nouveau

les rois de Syrie, répandit la terreur de ses armes dans presque

toute l'Asie, et, profitant des troubles qui agitoient l'Arménie,

y entra à la tête d'une armée formidable. Secondé par les

Arméniens eux-mêmes, il fut bientôt maître de la totalité du

pays, et il en donna la souveraineté à son jeune frère Va

gharschag, qui fut le chef de la branche des Arsacides établis

en Arménie.Après avoir créé roi son frère Vagharschag, le

prince Parthe s'en retourna dans ses états, en lui laissant un

corps de troupes et en lui cédant en outre la possession de

l'Atropatène. II lui donna encore la permission d'étendre ses

frontières aussi loin qu'il le pourroit, du côté du nord et de

l'occident. « Tout ce que ton génie et ton courage pourront

» acquérir, lui disoit-il, est à toi. Les braves ne connoissent

» pas d'autres limites que la pointe de leur épée, et ils pos

» sèdent tout ce qu'elle peut atteindre ( 1 ). » La ville de

Nisibe, dans la Mésopotamie septentrionale, fut la capitale

de ce nouveau royaume. Vagharschag ne tarda pas à mettre

en pratique les conseils de son frère; il fit faire des levées

considérables d'hommes dans toutes les parties de son empire,

et rassembla toutes ses troupes dans les plaines d'Armavir,

sur les bords de l'Araxes; puis il se mit en marche vers l'Asie

-T

(1) Mos. Khor. lib, I, cap. 7 , p. 21. -

Tome I," T'
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mineure, où il fit de grandes conquêtes, défit complètement

et tua un prince nommé Morp'hiloga, qui vouloit s'opposer

au cours de ses exploits. De là il porta ses armes victorieuses

vers le nord de l'Arménie, dans le pays des Lazes et dans le mont

Caucase, où il soumit toutes les nations barbares qu'il trouva sur

ses pas. Après tous ces brillans faits d'armes, ce prince revint

dans sa capitale Nisibe ou /Medzpin, et il ne s'occupa plus,

pendant tout le reste de son règne, qu'à donner des lois à son

peuple ; à régler l'administration intérieure; à assurer l'état et

le sort des nobles, des habitans des villes et des laboureurs,

par de sages institutions ; à préparer les moyens de garantir

ses états de toute invasion étrangère, en créant de grandes

forces militaires, et en établissant, aux quatre extrémités de

son empire, des armées permanentes sous le commandement

de généraux habiles. On peut voir, dans Moyse de Khoren (1)

et dans l'Histoire du patriarche Jean (2), des détails assez

circonstanciés sur toutes ces institutions. Vagharschag mourut

après un règne heureux de vingt-deux ans. Son fils Arsace

ou Arschag I lui succéda, régna treize ans, et se distingua,

comme son père, par de grands exploits militaires, vainquit

et contraignit de rentrer sous sa puissance plusieurs nations

du Caucase qui avoient voulu secouer le joug que Vaghar

schag leur avoit imposé. Ardaschès I succéda à son père Ar

schag : si l'on pouvoit croire le récit des historiens Arméniens,

ce prince se seroit illustré par les plus grandes conquêtes; il

auroit soumis toute l'Asie mineure à ses lois, auroit traversé la

Iner Égée, et porté ses armes jusque dans la Grèce, où il se

roit mort par la trahison d'un des siens qui l'auroit assassiné

(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 7, p. 9r et seq.

(2) Jean Patr. chap. 8, p, 23 et seq.
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au milieu de ses soldats. II est permis de révoquer en doute

de pareils faits, sur-tout quand on remarque qu'aucun historien

étranger n'en a jamais fait mention, et qu'il n'est pas natureI

de supposer qu'à dessein on les ait passés entièrement sous

silence. Il est fort probable que toutes ces brillantes con

quêtes auront été imaginées par quelques historiens Arméniens

qui, trop zélés pour la gloire de leur pays, n'auront pas craint

de trahir la vérité pour flatter la vanité de leurs compatriotes.

II seroit possible cependant qu'Ardaschès eût fait quelques

incursions dans l'Asie mineure, et porté même ses armes jus

qu'aux rives orientales de la mer Égée (1).

, Ardaschès eut pour successeur son fils Tigrane II, qui étoit

fort jeune lorsque son père mourut, et qui même, selon les

écrivains Grecs et Latins (2), fut pendant quelque temps dans

la dépendance des Parthes ; mais Tigrane parvint bientôt à

s'affranchir de leur empire. L'Arménie parut alors être

destinée à tenir un rang important parmi les puissances de

l'Asie et à étendre au loin sa domination. Tigrane, doué de

quelques talens et d'un assez grand courage, voulut soumettre

tous les peuples de l'Asie à son empire. Peu content d'avoir

réuni aux états qu'il tenoit de ses pères, la Syrie et plusieurs

provinces de l'Asie mineure , il attaqua la branche aînée des

Arsacides qui régnoit en Perse : son audace fut couronnée

du plus heureux succès ; la Mésopotamie, l'Adiabène et

l'Atropatène conquises, ainsi que le titre de Roi des rois que

les princes Persans ſui cédèrent, furent le prix de ses victoires.

'(1) Mos. Khor. lib. 11, cap. 2-12. —Jean Patr. p. 32-4o.— Samuel

Anetsi, Chron. fol. 11 yers. et 12 rect.

(2) Strab. lib. XI , p. 537, — Justin. lib, XXXVIII. — Appiau.

in Syriac. passim,

T 2
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EnorgueiHi de ses triomphes, il ne balança pas à embrasser ſa

cause de Mithridate, roi de Pont, qui, vaincu par les Romains,

étoit venu chercher un asyle dans ses états et implorer son ap

pui.Vainement il déploya, pour soutenir ce prince malheureux,

beaucoup de courage ; tous ses succès disparurent devant les

armes Romaines; et l'orgueilleux Tigrane, défait, fut contraint

d'abandonner presque toutes ses conquêtes, de souscrire de

honteux traités avec les princes qu'ilavoit offensés, et de quitter

le titre fastueux de Roi des rois. Son fils Artavasde lui succéda

après un long règne. On sait comment il périt victime de la

perfidie de Marc-Antoine, qui, mécontent de ce qu'il ne l'avoit

pas servi avec assez de zèle contre les Arsacides de Perse, s'em

para par trahison de sa personne, l'emmena captifà Alexandrie,

où Cléopâtre lui fit ensuite trancher la tête, après qu'on eut

donné son royaume à Alexandre, fils de cette reine et d'Antoine.

Mais les Arméniens ne tardèrent pas à chasser cet étranger (1).

Depuis ce temps, l'Arménie ne put jamais se relever. Les

· divers successeurs de Tigrane, jouets de la politique Romaine

ou de celle des princes Parthes leurs parens, virent, dans

tous les temps, leur empire ravagé par ces deux puissances :

trop heureux encore quand ils purent conserver, sous la pro

tection de l'une des deux, un trône avili. En effet, par la po

sition de ces princes entre les Parthes et les Romail:s, par le

· gouvernement intérieur de leur royaume et sa constitution

· physique, il leur étoit presque impossible d'acquérir une puis

sance capable de les faire respecter des étrangers et de les

-"

(1) Mos. Khor. lib. II, cap. 3 - 22. - Jean Patr. p, 4o —4;.

— Memnon, apud Phot. cod. 224.- Appian. in Syriac. et in Mithrid.

— lºiutarch. in Lucul. in Pomp. et in Anton.-Dio Cass. lib, xxxVI,

xxxVII, xL et XLIX. –Vell. Paterc. lib, II.

r

»
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mettre en état de repousser leurs attaques (1). Souverains d'un

pays assez étendu, mais composé presque entièrement de

hautes montagnes et de vallées profondes, ils ne pouvoient

que très difficilement en être entièrement les maîtres; d'abord

par les difficultés du terrain, et ensuite parce que la plupart de

ces vallées ou cantons étoient possédés par des princes leurs

vassaux, qui ne reconnoissoient qu'autant qu'ils le vouloient

l'autorité du roi, et qui, presque toujours, servoient les projets

des étrangers contre leur patrie. Le nombre de ces princes

étoit si grand, que, dans le quatrième siècle de notre ère, on

comptoit plus de cent soixante-dix familles souveraines, dont

quelques-unes pouvoient rivaliser de puissance avec les

rois (2).

Après la défaite d'Antoine à Actium par Octave, les princes

Arméniens de la famille d'Artavasde, qui s'étoient refugiés

chez les Arsacides de Perse, revinrent en Arménie avec une

armée Parthe : Artaxias (Ardaschès en arménien) fils d'Artavasde

fut couronné roi. II n'occupa le trône que fort peu de temps :

Tibère, par l'ordre d'Auguste, lui ôta la couronne et la donna

à son frère Tigrane, qui bientôt trahit son bienfaiteur en se

joignant aux Parthes. Une armée Romaine marchoit contre

Iui pour le punir de son ingratitude, quand une prompte mort

lui épargna le châtiment qui l'attendoit.Après ce prince, l'Ar

ménie fut de nouveau tourmentée par tous les genres de mal

heurs : une foule de princes Arsacides ou autres se succédèrent

(1) Ambigua gens ea antiquitùs, hominum ingeniis, et situ terrarum,

quo nostris provinciis latè praetenta, penitus ad AMedos porrigitur , maxi

misque imperiis interjecti, et sœpius discordes sunt, adversus Romanos

odio et in Parthum invidiâ. Tacit. Annal. lib. II, ſ. 56.

(2) Mesrob, Vie de S. Nersès, chap, r, p. 64 et 65, édition da

Madras.

T 3



294 M É M o I R E s

sur le trône; elle sembloit n'être plus que le champ de bataille

où les Parthes et les Romains venoient disputer l'empire de

l'Asie. Tous ces événemens sont suffisamment connus par les

narrations des historiens Grecs et Romains (1). On peut voir

en détail, dans Tacite (2), le récit des brillantes victoires de

Corbulon; la puissance de Pharasmane, roi d'Ibérie; l'établis

sement de son frère Mithridate sur le trône d'Arménie et sa

fin malheureuse ; les exploits militaires, les talens, la cruauté,

les revers de Rhadanniste, fils de Pharasmane, et enfin l'avé

nement de Tiridate, frère de Vologèse, roi des Parthes, qui

sembla mettre un terme aux malheurs de l'Arménie.

Aucun des écrivains Arméniens que je connois ne fait men

tion de tous les événemens que je viens de rapporter ; ils

paroissent ne s'être attachés qu'à nous conserver l'histoire d'une

seule branche de la famille des Arsacides, qui, dans l'origine,

ne possédoit que Ia partie méridionale de l'Arménie et les can

tons de la Mésopotamie et de l'Assyrie soumis aux Arméniens.

Quoi qu'il en soit, selon eux, Ardcham ou Arscham, fils d'Ar

d schès et frère du fameux Tigrane, devint roi quelque temps

après la mort de son neveu Artavasde; il fut placé sur le trône

par les Parthes, et fixa sa résidence à Nisibe. Les Syriens le

nommoient Manovaz, selon Moyse de Khoren (3) ; et il est

probable qu'il est le même qu'un certain Monobaze , roi des

Adiabéniens, mentionné par Josèphe (4). Arscham fut toute

sa vie tributaire des Romains, et mourut après un règne de

(1) Joseph. Antiquit. Judaic. —Tacit. — Florus. — Vell. Paterc.

— Sueton. — Dio Cass. — Orose, &c.

(2) Annal. lib, VI , XI, XII , XIII, XI V et X V.

(3) Lib. II , cap. 2?, p. 122.

(4) Antiquit. Judaic. lib, xx, cap, 2,
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vingt ans. II laissa son trône à son fils Abgare, fameux, dans

les écrivains ecclésiastiques, par la lettre que l'on suppose qu'il

envoya à Jésus-Christ. Abgare quitta le séjour de Nisibe et

alla se fixer à Édesse, qu'il orna de monumens magnifiques.

Selon les historiens Arméniens, il se distingua entre tous les

princes de son temps par ses grandes qualités, sa sagesse et

sa modération. Sa réputation le fit appeler en Perse par Ar

daschès, roi des Arsacides de ce pays , pour qu'il apaisât les

différens qui existoient depuis long-temps entre lui et ses

frères, au sujet de la succession de leur père Arschavir. Abgare

revint dans ses états, après avoir heureusement mis fin à leurs

démêlés. II eut de grandes guerres à soutenir contre Hérode

Antipas, l'un des princes des Juifs, qu'il vainquit plusieurs

fois, et il envoya un de ses généraux nommé Khoren, de la race

des Ardzrouniens, pour secourir Arétas, roi de l'Arabie Pé

trée, qui faisoit la guerre à Hérode, ce qui lui fit remporter

une victoire complète sur les troupes Juives. Abgare mourut

après un règne glorieux de trente-huit ans (1).

Après la mort d'Abgare, son royaume fut partagé en deux

portions : Anané ou Ananoun, fils de ce prince, gouverna

Édesse, et Sanadroug, fils de sa sœur, eut l'Arménie, ou plu

tôt ce que sa famille possédoit dans ce royaume. On raconte

que c'est sous le règne de ce dernier que la foi chrétienne fut

prêchée pour la première fois en Arménie, par l'apôtre S. Tha

dée et par S. Barthelemi, qui y furent martyrisés d'après les

ordres de ce roi. Presque aussitôt que Sanadroug fut monté sur

le trône, il chercha à détruire la race d'Abgare, et à réunir toute

l'Arménie sous une seule domination ; il rassembla en consé

quence une nombreuse armée, et, puissamment secondé par

(1) Mos. Khor. lib, II, cap, 2;-;o, —Jean Patr. p, 46-g.

T 4
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les princes Ardzrouniens et Pagratides ses parens, il marcha

contre Édesse, dont il se rendit maître et où il détruisit la

famille et la postérité d'Abgare, à l'exception de quelques

femmes qui se réfugièrent à Jérusalem. Sanadroug fit ensuite

rebâtir Nisibe, qui avoit été renversée par un tremblement de

terre; puis il l'orna de palais et de monumens magnifiques. I|

périt à la chasse, après avoir occupé le trône d'Arménie pendant

l'espace de trente ans. Sa mort fut suivie de grands troubles :

un certain Érovant Arsacide, distingué parmi les Arméniens

par son grand courage et les services qu'il avoit rendus à

l'état, s'empara du trône et fit massacrer tous les enfans de

Sanadroug; un seul, nommé Ardaschès, fut sauvé par sa

nourrice, qui le tira des mains des assassins et le porta à

la cour de Sempad, fils de Piourad, chef de la race des Pagra

tides. Ce prince, fort zélé pour la famille de Sanadroug, reçut

avec plaisir le dernier fils de son roi, et s'enfuit avec lui à la

cour d'un roi des Parthes que les Arméniens nomment Dara

ou Darius, où il fut bien accueilli. On y fit élever ce jeune

enfant avec soin, et l'on attendit qu'il eût l'âge convenable,

pour faire valoir ses droits au trône des Arsacides (1).

II paroît que, vers cette époque, les rois Arméniens issus

d'Arscham recouvrèrent la possession de la partie septentrio

nale de l'Arménie. Erovant II, pour conserver le trône qu'il

avoit usurpé, céda aux Romains Édesse avec toute la Méso

potamie, et transporta sa résidence à Armavir, ancienne capi

tale de l'Arménie; mais, peu de temps après, fatigué du séjour

de cette ville, il en fit construire une autre au confluent de

I'Araxes avec le fleuve Akhouréan, qui fut appelée de son nom

Erovantaschad, et dont il fit sa capitale, en l'ornant de superbes

(1) Mos. Khor, lib, Ir, cap. 31-34. - Jean Patr, p, ;3 e 54,
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monumens. A une petite distance de cette ville, de l'autre côté

du fleuve, il en fit bâtir une seconde aussi belle, qui fut nommée

Erovantagerd. Enfin il en fit élever une troisième un peu plus

loin, du même côté de l'Araxes, et y fit construire un temple

fort beau, dans lequel iI fit déposer toutes les statues des

dieux qui étoient à Armavir ; puis la nomma Pakaran, c'est

à-dire, lieu des statues, et il en donna le suprême sacerdoce à

son frère Érovaz (1).

Cependant le fils de Sanadroug étoit parvenu à l'âge viril,

et il pensoit à venir conquérir le royaume de son père : Sem

pad, qui l'avoit élevé, demanda des secours au roi des Parthes

et aux princes de sa nation ; il en obtint une armée fort puis

sante, avec laquelle il se mit aussitôt en marche pour entrer

en Arménie. A la première nouvelle qu'Érovant eut de son

approche, il réunit des troupes de tous les côtés, demanda

des secours aux Romains et à Pharasmane, roi de Géorgie, qui

vint le joindre avec un corps nombreux, et il s'avança à la

rencontre de son ennemi, qui marchoit avec rapidité contre lui.

La bataille se livra : le roi de Géorgie fut tué : Érovant, trahi

par Arkam Mouratsean, descendant d'Astyages, et abandonné

par une grande partie de ses soldats, fut enfin vaincu sous les

murs de sa capitale, malgré tout le courage qu'il déploya dans

cette circonstance : il s'enfuit alors dans Erovantagerd, où

iI trouva la mort par les mains d'un soldat obscur. Ardaschès

triomphant fut bientôt couronné roi par son général Sempad.

Après qu'Ardaschès eut fait périr Érovaz, frère d'Érovant, et

tous ceux qui pouvoient encore tenir au parti de cet usurpa

teur, il récompensa magnifiquement tous ceux qui l'avoient

aidé à recouvrer son trône, aussi bien que le prince Pagratide

(1) Mos, Khor. lib. II, cap. 34 - 29,
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Sempad , à qui il donna la dignité de sbarabied ( 1 ) ou

connétable. Il renvoya ensuite dans leur pays les généraux

(1) Le titre de Uuqupuuqku Sbarabied, ou U qu yuuku Sbaiabied, en

géorgien bèélè]3o Spaspeti, désignoit une dignité militaire qui

répondoit à-peu-près à celle de connétable parmi nous, ou à celle de

généralissime. Cette dignité, instituée en Arménie par Vagharschag et

en Géorgie par le roi Pharnavaz, fut sans doute établie à l'imitation

des usages de la cour de Perse, qui, dans l'antiquité, servirent de règle

à tout l'Orient. En effet, on trouve parmi les dignitaires de la cour

de Perse un officier qui avoit le commandement général des troupes,

et qui portoit le titre de c-g ... Sipahbed ( Modjmel-altewarikh, ms.

Pers. n.° 62, fol. 223 rect. ), qui est évidemment le même que celui

de Sbaiabied en arménien, et qui fut remplacé, dans les siècles posté

rieurs, par celui de ,YU.-U. Sipah-salar [chef des soldats], qui se

retrouve aussi dans l'arménien et le géorgien. Il est évident que les

noms de sbarabied, sbaiabied, spaspeti et sipahbed, qui n'ont d'autre

différence entre eux que celle qui leur vient de la diversité des langues,

doivent avoir la même origine et un même sens. Le mot Persan o-x6 .

sipahbed se dérive sans difficulté des mots «U. sipah ou ... sipeh

[ soldat, armée ], et de eº bed ou ped, qui n'est plus usité et qui est

le même que >le pâd, mot également inusité, qui signifioit chef Ce

dernier se retrouve dans la composition de plusieurs mots Persans mo

dernes, entre autres dans celui de pâdischah •U z >U ， qui signifie

empereur. Les Parsis s'en servent encore quelquefois. Il existe aussi en

arménien sous la forme uqku bied, et il sert à former un grand nombre

de noms de dignités. Le titre Persan de sipahbed signifie donc à la lettre

chefdes soldats. Schröder, dans son Thesaurus linguœ Armenicae, p. 298,

dérive, avec assez de vraisemblance, le nom Arménien de sbarabied des

mots »nyu4 sbah [ cavalier ] et q4u bied [ chef ] : en effet, au lieu

de sbarabied, on disoit quelquefois sbahabied unqu4unkan. Ce titre ré

pondoit donc exactement à celui de général de la cavalerie,'Izraapxoç. II

en seroit de même pour sbaiabied, qui se dérive sans difficulté de uuuu

sbai [cavalier] et de qkan bied [chef] Cette étymologie a l'inconvénient

de ne point rendre raison de la syllabe ra qui se trouve au milieu du mot
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Persans et Parthes, avec des présens très-considérables.

Ardaschès fit après cela reconstruire la ville d'Ardaschad,

sbarabied, et qui n'y est probablement pas purement euphonique.Je

pense qu'elle vient d'un ancien mot qui n'existe plus dans l'arménien,

mais qui devoit être fort semblable, pour le son et pour le sens, avec

les mots Persans ,l,. sewar et ,l,-l aswar, qui signifient cavalier, et

qui sont passés dans la langue Arabe. Ces mots, selon les règles de com

position et de dérivation propres à la langue Persane, devroient s'écrire

>l- aspwar, ou bien , - aspiver[qui a, qui possède un cheval],

comme dérivés du mot ，.l asp [ cheval ]; ils s'écrivoient et se pro

nonçoient sans doute ainsi dans l'ancienne langue Persane. Cela seroit

d'autant moins surprenant, que le même mot se retrouve sous la forme

asobar dans la langue Pehlwy (Anquetil-Duperron, Zend-avesta,

tom. II , p. 479 ). En ajoutant à aspawer l'ancien mot bad ou pad,

on a aspawerapad, ou, en retranchant l'initiale, comme font souvent

les Persans, on a spawerapad, qui n'est pas fort éloigné de sbarabied,

et qui nous donne sa forme primitive. En persan, le mot c ... sepid

[ blanc ] s'écrit et se prononce encore c … l aspid, c.a. sefid et

e…º-| asfid; il en est de même pour beaucoup d'autres mots; ce qui

justifie complètement le retranchement que nous avons fait plus haut.

En admettant dans leur langue le mot , 5L •U. sepahsalar [ général

d'armée ], les Géorgiens lui ont fait subir une altération qui le rap

proche de celui de sbarabied; car il s'écrit et se prononce chez eux

sparsalar là666l6 66 (Klaproth, 3Rciſe nad) Georgien , tom. II,
Qp

p.210.)

M. Silvestre de Sacy, dans sa Notice sur le Kitab-altenbih de Ma

soudy (Notic. et Extr. des man. tom. VIII, p. 148, 149 et 19r), parle

aussi de la même dignité ; les divers rapprochemens qu'il a faits s'ac

cordent avec tous ceux que l'on vient de voir.

Les mots Arméniens unqu4 sbah et unquu sbai[cavalier], aussi bien que

uuuqk• asbied, qui signifie chevalier et qui est presque inusité actuel

lement, sont réellement étrangers à la langue Arménienne, et sont

dérivés du persan ， - asp [ cheval ], qui vient lui-même de aspô, qui

en zend a la même signification. Le mot unqu4 [ cavalier ] me paroît
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qui avoit été détruite par Corbulon, et qui étoit restée en

ruines depuis cette époque; il l'orna de superbes monumens,

y fit transporter la plus grande partie des statues et des objets

précieux qu'Érovant avoit fait placer dans les villes qu'il avoit

fondées ; et quand elle fut achevée, il y fixa sa résidence.

Pendant qu'Ardaschès étoit occupé d'embellir ses états, les

Alains, peuple qui habitoit au nord du mont Caucase, franchi

rent les défilés de cette montagne, soumirent l'Ibérie, et en

trèrent, avec des troupes nombreuses, en Arménie. On connoît

plusieurs expéditions faites par cette nation au midi du Caucase :

l'une des plus célèbres est celle dont parle Arrien (1), qui fut

alors chargé de défendre les frontières orientales de l'empire

Romain contre les invasions de ces barbares. Celle dont nous

parlons est antérieure de beaucoup à celle-ci, qui arriva sous le

règned'Adrien.Aussitôt qu'Ardaschès fut informé de l'approche

des Alains, il marcha, à la tête de ses troupes, contre ces étran

gers, les vainquit, fit prisonnier le fils de leur roi, et les con

traignit de repasser le Cyrus. Bientôt après, la paix se fit entre

les deux nations, et Ardaschès épousa Sathinig, fille du roi des

Alains, qui étoit d'une rare beauté; il en eut plusieurs enfans :

Artavasde, qui lui succéda; Majan, qui fut tué par ses frères ;

Diran, qui fut roi après Artavasde, et Tigrane, qui succéda à

Diran. II arriva encore plusieurs événemens importans sous le

en outre répondre aux mots sle. sipah ou … sepah, qui en persan

signifient actuellement troupe, armée, soldats. Dans l'origine, ils ne

désignoient peut-être que la cavalerie, et ils n'auront sans doute reçu

une signification plus étendue que parce que, chez les Orientaux, la

cavalerie a toujours fait la principale force des armées. Les troupes à

cheval portent encore chez les Turcs de Constantinople le nom de

Spahis, qui a certainement la même origine.

(I) Arrian. Acies contra Alanos, ad calcem Tacticae.
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règne d'Ardaschès : son général Sempad passa le mont Cau

case et porta la guerre dans le pays des Alains, pour soutenir

les droits des frères de Sathinig, qu'un ambitieux vouloit dé

pouiller de l'héritage de leur père. Ce même général fit une

expédition en Perse, mit sur le trône Ardaschès, fils de Dara,

et vainquit plusieurs nations qui ne vouloient pas reconnoître

Ies droits de ce prince. Peu après tous ces événemens, Sempad

défit une armée Romaine que Domitien avoit envoyée contre

l'Arménie, et bientôt il fit des incursions sur le territoire

de l'empire; mais quand Trajan fut monté sur le trône, et qu'à

la tête d'une puissante armée il s'avança pour rétablir dans

l'orient l'honneur des armes Romaines, Ardaschès se hâta d'al

ler à sa rencontre, pour désarmer sa colère et lui payer le

tribut qu'il payoit à ses prédécesseurs. Sans les démêlés de

ses fils entre eux, et sans leur haine contre le général Sempad

et d'autres princes Arméniens, le règne d'Ardaschès auroit été

tranquille, et rien n'en auroit terni la gloire.Ce prince mourut

après un règne de quarante et un ans, lorsqu'il marchoit contre

les Parthes, d'après les ordres de l'empereur Adrien il fut uni

versellement regretté. Son fils Ardavasde II ou Ardavazt lui

succéda; il régna peu de jours, et il laissa son sceptre à son frère

Diran I, qui occupa le trône pendant vingt et un ans, sans

s'illustrer par aucune action remarquable. Il eut pour successeur

son frère Tigrane III, qui ne se distingua pas plus que lui, et

mourut après un règne de quarante-deux ans. Son fils Va

gharsch le remplaça. Vers la fin de son règne, les Khazars et

les Barsiliens, peuples qui habitoient au nord du mont Caucase,

sous le commandement de leurs rois Vénaseb et Sourhag, for

cèrent les gorges de Derbend, passèrent le Cyrus et firent une

invasion en Arménie. Vagharsch se mit aussitôt à la tête de

ses troupes et marcha contre eux ; il les vainquit, les contrai
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gnit de repasser le Cyrus, et leur livra une seconde bataille,

auprès du défilé de Derbend. En cet endroit la fortune lui fut

contraire ; son armée fut défaite, et lui-même périt dans la

mêlée, après avoir régné vingt ans. Son fils Chosroès, ou plu

tôt Khosrov, lui succéda.Aussitôt que ce prince eut pris les

rênes du gouvernement, il s'occupa des moyens de venger son

père. II rassembla de grandes forces, passa le Caucase et alla

attaquer les Khazars jusque dans leur pays : il les défit com

plètement, fit élever sur leur territoire, pour conserver le

souvenir de sa victoire, un monument avec des inscriptions

Arméniennes et Grecques, et emmena un grand nombre d'o

tages, pour être assuré à l'avenir de la tranquillité de ces

barbares (1).

Peu après ces événemens, au commencement du troisième

siècle de notre ère, il arriva en Perse une révolution qui influa

beaucoup sur le sort des Arméniens : les Arsacides furent préci

pités du trône; une nouvelle dynastie Persane s'éleva sur leurs

ruines, et elle fut naturellement ennemie des rois d'Arménie

qui étoient de la même race que ceux qu'ils venoient de détrôner:

aussi furent-ils perpétuellement en guerre.Aussitôt que Khos

rov apprit que son parent Ardavan, dernier prince des Arsa

cides de Perse, étoit attaqué par le rebelle Ardaschir, fils de

Sasan, prince d'Istakhar, il s'avança, pour le secourir, vers les

frontières de l'Assyrie ; mais, avant d'avoir pu le joindre, il ap

prit sa défaite et sa mort. Très-affligé de ce malheur, il revint

dans son royaume, où il donna un asyle à tous ceux de ses

parens qui abandonnèrent la Perse. Il rassembla ensuite une

très-grande quantité de soldats, et se prépara à venger l'affront

fait à sa famille, et à combattre l'usurpateur Ardaschir. II en

(1) Mos. Khor. lib, II, cap. 4o - 62. - Jean Patr. p, 54 et 55,
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voya, en conséquence, demander du secours aux Romains :

quand il eut été joint par leurs troupes, il se mit à la tête de

son armée et s'avança dans l'Assyrie. Par-tout ſes partisans

d'Ardaschir furent vaincus, et Khosrov pénétrajusque dans l'in

térieur de la Perse ; mais quand il vit que les diverses branches

de la race des Arsacides, qui étoient restées dans ce pays, ne

le secondoient pas, il revint dans ses états. Les Arsacides de la

Bactriane furent les seuls qui le soutinrent dans cette occasion.

Les divisions qui troubloient alors l'empire Romain, empêchè

rent pendant quelque temps Khosrov de rentrer dans la Perse.

Enfin, ennuyé d'attendre, il résolut de tenter encore une fois le

sort des armes avec ses seules forces: il rentra dans la Perse, où

il vainquit par-tout Ardaschir et le poursuivit jusqu'aux fron

tières de l'Inde. Khosrov revint ensuite dans son royaume, où

il fut poignardé par un perfide Arsacide nommé Anag, lorsqu'il

se préparoit à faire une nouvelle expédition. Ce lâche assassin

avoit été gagné parArdaschir,qui lui avoit promis de très grandes

récompenses, et le second rang après lui dans son empire, s'il

le délivroit de son ennemi : feignant d'être persécuté, Anag

s'étoit réfugié, avec toute sa famille, en Arménie, où le roi son

parent l'avoit fort bien reçu. Anag ne retira aucun fruit de son

crime ; il fut massacré avec toute sa famille, à l'exception de

deux de ses fils, dont l'un fut conduit à Césarée de Cappadoce,

où il fut élevé dans la religion chrétienne, reçut le nom de

Grégoire, et devint, par la suite, l'apôtre de l'Arménie (1).

La mort de Khosrov délivra Ardaschir de toute crainte, et

il fut bientôt paisible possesseur de l'empire qu'il avoit usurpé.

Peu après il attaqua l'Arménie, qui se trouvoit privée de son

(1) Agathang. Hist. de S. Grégoire, p. 1-1o. - Mos. Khor, lib, II ,

cap. 64-71. - Jean Patr, p, 56-59.
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appui, et il la soumit à sa puissance, malgré les armées Romaines

et les efforts des princes Arméniens. Tiridate (en arménien

Dertad), fils de Khosrov, encore enfant, fut sauvé des mains

des ennemis, et emmené à Rome par le prince Ardavazt

Mantagouni. Ardaschir et son fils Schahpour (en arménien

Schabouh) furent maîtres de l'Arménie pendant l'espace de

vingt-sept ans ( 1 ). \

Cependant, vers cette époque, Tiridate, qui s'étoit rendu

recommandable chez les Romains, par son courage, songea à

remonter sur le trône de ses pères; il obtint de l'empereur une

armée considérable, avec laquelle il attaqua les Persans, et il

rentra en Arménie. Les princes du pays vinrent à sa rencontre,

le reçurent comme leur légitime souverain, et joignirent toutes

Heurs forces aux siennes; de sorte qu'il eut bientôt reconquis son

royaume, et qu'il fit même des conquêtes en Perse. Ce fut alors

que la famille des Mamigonéans, quijoua depuisun rôlesiimpor

tant dans l'histoire de l'Arménie, vint se réfugier dans ce pays,

et s'attacha à la fortune de Tiridate : elle venoit d'un pays nommé

Djénasdan, qui étoit situé à l'extrémité de l'Asie, vers l'orient.

Quoique le roi de Perse eût été vaincu par Tiridate, et qu'il

eût été, par ses défaites, contraint de renoncer à la possession

de l'Arménie, il ne perdit pas cependant tout-à-fait l'espoir d'y

rentrer; il profita d'un voyage que Tiridate avoit fait à Rome,

pour attaquer ce royaume. Plusieurs des peuples situés au nord

du mont Caucase se joignirent à lui, et franchirent les défilés

qui les séparoient des états de Tiridate ; la puissante famille des

Seghgouniens, qui avoit de grandes possessions dans l'Arménie

· méridionale, en fit autant; et le roi de Perse n'eut pas beaucoup

, (1) Agathangelus, Hist. de S. Grégoire, p. 11 et 12, — Mos. Khor.

lib. II, cap. 62-65,

de
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de peine à s'emparer de la plus grande partie des possessions

de son ennemi. Aussitôt que Tiridate apprit la nouvelle de ces

désastres, il partit de Rome, et rentra dans ses états avec le se

cours des armées Romaines. II repoussales Persans, envoya dans

le midi Mamgon, prince du Djénasdan, pour combattre les

Seghgouniens et s'emparer de leur pays, dont il Iui abandonna

la possession; puis il marcha en personne contre ſes peuples

du nord, qu'il vainquit dans une grande bataille, et qu'il força

de repasser le mont Caucase. Tiridate perdit dans cette bataille

son sbarabied Ardavazt Mantagouni, qui, dans son enfance,

l'avoit arraché des mains des Persans pour le conduire à Rome.

Après que Mamgon eut détruit la race des Seghgouniens, et que

les barbares du nord eurent été repoussés, Tiridate attaqua la

Perse du côté de l'Atropatène, pendant que les Romains y

entroient du côté du midi. Le roi d'Arménie pénétra fort avant

dans l'intérieur de la Perse, remporta plusieurs victoires, et

rentra dans ses états chargé de riches dépouilles. II régna en

suite fort tranquillement, et mourut après avoir occupé le

trône pendant cinquante-six ans (1).

Sous les rois prédécesseurs de Tiridate, l'Arménie suivoit

une religion qui étoit sans doute la même que celle des Parthes,

c'est-à-dire, probablement un mélange des opinions de Zo

roastre, fort altérées, avec le culte des divinités Grecques et

avec quelques autres superstitions apportées de la Scythie par

leurs aïeux. On voyoit dans leurs temples un grand nombre de

statues de divinités, auxquelles on faisoit des sacrifices d'ani

maux, ce qui ne se pratiquoit point dans la religion de Zo

roastre, qui, à proprement parler, n'admettoit pas l'existence

(1) Agathangélus, Hist. de S. Grégoire, p, 13, 14 et passim, — Mos.

Khor. Hist. lib, 11, cap, 76,

Tome I." - V
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d'autre divinité que le temps sans bornes, appelé Zerwan ; nom

qui fut souvent traduit, chez les Grecs, par celui de Saturne (1).

Les dieux que les Arméniens regardoient comme les plus puis

sans, étoient Aramazt, le même que l'Ormouzd des Persans et

le Jupiter des Grecs, la déesse Anahid ou Vénus, et Mihir ou

AMithra : ils adoroient encore Sbantarad, Vahakn, Parscham,

Mané, et beaucoup d'autres qui nous sont fort peu connus.

Tiridate, converti par S. Grégoire, fils d'Anag, assassin de son

père, embrassa le christianisme, qu'il avoit long-temps per

sécuté avant que Constantin fût devenu maître de l'empire

Romain. La plus grande partie des princes et de son peuple

suivit son exemple. Il fit venir dans ses états une très-grande

quantité de prêtres Grecs et Syriens, qui fondèrent des évê

chés, des monastères et des églises, et répandirent la religion

Chrétienne dans toutes les provinces de l'Arménie. II fallut

cependant livrer de sanglans combats pour l'établir dans tout

le royaume, et en particulier dans le pays de Daron, qui étoit

considéré par les Arméniens comme une terre sacrée, par la

multitude de temples qui s'y trouvoient. Les prêtres idolâtres

s'y défendirent avec beaucoup d'opiniâtreté, et ce ne fut que

'épée à la main qu'on put les en chasser et y fonder des

églises (2).

Après que Constantin eut aussi embrassé la religion Chré

tienne, et qu'elle fut devenue dominante dans l'empire Romain,

l'alliance qui depuis long-temps l'unissoit à l'Arménie devint

plus étroite; mais aussi ce changement fournit plus d'un pré

(1) Voyez à la fin du II.° volume, l'ordonnance publiée en Ar

ménie, au milieu du cinquième siècle, par Mihir - Nerseh, généraI

Persan.

(2) Agathangélus, Hist. de S. Grég. passim, — Zénob, Hist. du

pays de Daron. — Mos. Khor. passim,
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texte aux rois de Perse pour porter le fer et le feu dans le sein de

l'Arménie, où ils étoient appelés par les princes qui n'avoient

pas voulu abandonner les erreurs de leurs aïeux, et qui regar

doient leur souverain comme un apostat : ce qui fut cause que

l'Arménie se vit, pendant long-temps, déchirée par des guerres

religieuses.

Lorsque Tiridate eut cessé de régner, l'Arménie fut livrée

'aux plus affreuses divisions; chacun des princes, sur-tout ceux

qui n'avoient point embrassé la nouvelle religion, se décla

rèrent indépendans dans leurs souverainetés. Sanadroug Arsa

cide, dans le nord, et Pagour Ardzrouni, dans le midi, se

révoltèrent en même temps et usurpèrent le titre de roi, puis,

avec le secours du roi de Perse, ils firent de fort grands ravages

dans les diverses parties de l'Arménie qui étoient restées fidèles

au fils de Tiridate. Dans le but de faire cesser ces ravages, le

patriarche Verthanès, fils de S. Grégoire, les évêques et les

princes Arméniens, écrivirent à l'empereur de Constantinople,

pour obtenir une armée qui pût rétablir sur le trône Chosroès

ou Khosrov, fils de Tiridate, et l'y maintenir. L'empereur, pour

satisfaire aux demandes des Arméniens, leur envoya Antiochus,

l'un de ses généraux, qui ramena le prince Khosrov et vainquit

le rebelle Sanadroug, qui fut contraint de s'enfuir en Perse.

Khosrov, accompagné de son sbarabied Vatché Mamigonéan,

parcourut ensuite l'Arménie à la tête d'une armée, pour réduire .

à l'obéissance les princes révoltés, et pour y rétablir Ia tran

quillité; il défit complètement et fit périr Pagour, qui avoit

pris le titre de roi dans le midi; puis il tourna ses armes contre

Sanésan, roi Arsacide qui régnoit sur les Massagètes. Ce prince

avoit voulu profiter des troubles du royaume pour le ravager ;

il fut vaincu et tué à la bataille d'Oschagan, au nord de l'Araxes.

Après avoir pacifié ses états, Khosrov abandonna Ardaschad

V 2
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ou Artaxate, sa capitale, dont le séjour étoit malsain pendant

l'été, pour aller fixer sa résidence à Tovin, ville qu'il avoit fait

bâtir à quelque distance d'Ardaschad, vers le nord, dans une

position plus agréable : il y mourut après un règne de neuf

ans (1). - -

Aussitôt que Khosrov II fut mort, le patriarche Verthanès .

confia le soin de défendre l'Arménie à Arschavir Gamsaragan,

de la race des Arsacides de Perse; puis il conduisit à Constan

tinople Diran, fils de Khosrov, pour le faire créer roi par l'em

pereur. Pendant cette espèce d'interrègne, Schahpour II, roi de

Perse, qui vouloit donner à son frère Nerseh la couronne d'Ar

ménie, l'envoya, avec une nombreuse armée, attaquer ce pays ;

mais il fut vaincu à la bataille de Merhough, par Arschavir, et

contraint d'en sortir. Le prince Diran ayant obtenu de l'empe

reur ce qu'il desiroit, revint dans ses états, où il régna tran

quillement, en payant également tribut aux Romains et aux

Persans. Quoiqu'il ne prît aucune part active dans les démêlés

de ces deux peuples, un perfide gouverneur Persan, qui com

mandoit dans l'Atropatène, et qui avoit contre Iui quelques

motifs de haine, parvint à le brouiller avec le roi Schahpour, .

qui s'empara, au moyen de la ruse, de sa personne, et qui le

priva de la vue après un règne de seize ans (2).

Aussitôt qu'on apprit à Constantinople la captivité du roi

Diran, et l'entrée des troupes Persanes en Arménie, l'em

pereur rassembla une armée, qu'il envoya dans l'Orient; ren

forcée par les princes Arméniens, commandés par Arschavir

(1) Faust. Byz. lib. III, cap. 3-11, —Mos. Khor. lib. III, cap. 1-1o.

- Jean Patr. p. 68-71.

(2) Faust. Byzant. lib. III, cap. 12-2o, — Mos. Khor. lib. III ,

cap, io - z. - Jean Patr. p. 71 et seq. .
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Gamsaragan, elle s'avança contre Schahpour, qui fut vaincu

et contraint de rentrer dans ses états. Cependant, quelque

temps après, ce prince reconnut la perfidie du gouverneur de

l'Atropatène, qu'il fit punir ; il renvoya Diran en Arménie, et

plaça sur le trône le fils de ce malheureux roi, qui se nommoit

Arschag ou Arsace : ce choix fut ensuite approuvé par les Ro

mains (1).

Au commencement de son règne, Arsace se montra fidèle

allié de Schahpour, et lui donna en conséquence des secours

dans toutes les guerres qu'il eut à soutenir contre les Romains ;

cette conduite irrita beaucoup l'empereur, qui fit partir une

armée pour l'en punir. Le roi d'Arménie, épouvanté, envoya

aussitôt le patriarche Nersès I, son parent, pour conjurer

l'orage, et obtenir la paix en payant un tribut.Arsace épousa

alors Olympias, fille du préfet Ablabius, parente de l'empereur

Constance (2), qui dans la suite mourut empoisonnée par une

princesse de la race des princes des Siouniens, nommée Phar

handsem, qui étoit d'une rare beauté et étoit la maîtresse d'Ar

sace. Cette femme avoit été mariée à un neveu du roi, appelé

Knel, qui étoit mort par la trahison de son oncle Dirith, qui

vouloit Iui enlever son épouse. Celle-ci vint demander au roi

vengeance de lamort deson mari : ce prince fut tellement touché

desa beauté, qu'il lui accorda ce qu'elle demandoit, et que, par la

suite, il en fit sa femme. La nouvelle alliance d'Arsace mécon

tenta beaucoup Schahpour, qui ne lui pardonna jamais sa lâche

défection. II résolut bientôt d'en tirer vengeance; il ras

sembla une nombreuse armée, entra en Arménie, et prit,

(1) Faust. Byz. lib. III , cap. 2r , et lib. IV, cap. 1.- Mos. Khor.

lib. III , cap. 18.

(2) Ammian. Marcel. lib. xx, cap, 1t.

V ;
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après un long siége, la ville de Dikranagerd ou Amid. Dans

le même temps , tous les princes Arméniens , irrités de la

mauvaise conduite et de la tyrannie d'Arsace, se révoltèrent

contre lui et le contraignirent de s'enfuir en Ibérie avec son

sbarabied Vasag Mamigonéan, qui fut presque le seul prince

qui lui resta fidèle.Arsace rentra bientôt en Arménie avec une

armée Ibérienne, et livra bataille aux princes révoltés, com

mandés par Nerseh Gamsaragan, fils d'Arschavir. Ce ne fut

qu'avec beaucoup de peine, et grâce au courage de Vasag,

qu'il parvint à remporter la victoire. Voyant que, malgré cet

avantage, il ne pourroit que très-difficilement remonter sur

son trône, et que pour cela il faudroit anéantir la plus grande

partie des forces de l'Arménie, qui lui étoient nécessaires pour

résister aux Persans, il engagea le patriarche Nersès à inter

poser ses bons offices pour rétablir la paix entre lui et les

princes rebelles. Le patriarche, à force de prières, de suppli

cations et de promesses, parvint à apaiser l'esprit des princes,

et à les engager à traiter avec le roi : il n'y eut que Méroujan

Ardzrouni et Vahan Mamigonéan qui ne voulurent point y

consentir, renoncèrent à la religion Chrétienne, et se retirèrent

en Perse auprès de Schahpour (1).

Arsace fut à peine rétabli sur son trône, qu'il oublia tout

ce qu'il avoit promis aux princes Arméniens. Profitant de ce

qu'ils étoient séparés, et de ce qu'ils avoient renvoyé leurs

troupes, il fondit sur eux les uns après les autres, et se vengea

de la manière la plus cruelle. La famille Gamsaragane, qui étoit

issue de celle des Arsacides de Perse, et qui s'étoit prononcée

(1) Faust. Byzant lib. IV, cap, 2 et 15-24 — Mos. Khor. lib. III,

cap. 18-?o, — Jean Patr. p. 8o et seq. — Mesrob, Vie de S. Nersès,

chap. 1-4,
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avec le plus de chaleur contre Arsace, fut presque entièrement

anéantie; il n'échappa qu'un très-petit nombre d'entre eux, qui

se réfugièrent chez les Romains. Les princes, irrités de cette

perfidie, coururent aux armes de tous côtés, et ils implorèrent

le secours du roi de Perse, qui ne manqua pas de saisir cette

occasion de rentrer en Arménie. Son général Alana Ozan, de la

race des Arsacides, se mit en marche contre Arsace, avec une

armée très-considérable. Malgré la valeur et les talens de son

sbarabied Vasag Mamigonéan, ce prince fut mis dans une dé

route complète : désespéré, et ne sachant plus de quel côté

chercher un asyle, il envoya vers le général Persan pour tenter

de l'intéresser en sa faveur. « Tu es de mon sang et de ma

» race, lui disoit-il; pourquoi me poursuis-tu avec tant d'achar

» nement! Je sais que c'est à regret que tu es venu me com

» battre, et que tu n'as pu éluder l'ordre de Schahpour de mar

» cher contre tes parens. Laisse-moi en repos pendant quelque

» temps, pour reprendre mes esprits, et que je puisse me retirer

» dans le pays des Grecs : je te donnerai des états, je te com

» blerai de bienfaits, je te traiterai enfin comme un vrai et

» fidèle parent. » Alana Ozan rejeta ses offres avec mépris.

« Comment, lui répondit-il, tu n'a pas épargné les Gamsa

» ragans, nos parens, qui te touchoient de bien plus près que

» moi, qui habitoient ton pays, qui suivoient ta religion, et

» tu penses que je t'épargnerai, moi, qui suis éloigné de toi par

» ma patrie et par ma religion : tu t'imagines que, dans l'espoir

» de recevoir tes incertaines récompenses, j'irai perdre celles

» que je tiens de mon roi.» Arsace ne sachant plus que faire,

n'osant plus continuer une guerre qu'il n'avoit plus les moyens

de soutenir, prit le parti d'aller trouver Schahpour pour im

plorer sa miséricorde; mais celui-ci ne voulut entendre aucune

proposition de paix : il le fit arrêter avec son sbarabied Vasag,

/

V 4
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et les fit enfermer, pour toujours, dans le fort de l'Oubli (1),

situé dans la Susiane. On fit périr, peu après, Vasag, et Ar

· sace trouva la mort dans sa prison, par les mains d'un sujet

fidèle qui parvint à s'y introduire et à lui rendre ce triste ser

vice. Il avoit occupé le trône d'Arménie pendant environ trente

ans (2).

La captivité d'Arsace livra l'Arménie aux pfus horribles ca- .

lamités. Mouschegh Mamigonéan, fils de Vasag, rassembla les

troupes Arméniennes et tenta de réunir les princes pour dé

fendre l'indépendance de la patrie : ses efforts furent vains.

L'apostat Méroujan Ardzrounientra en Arménie avec une nou

velle armée Persane, bien plus considérable que les précédentes :

tout fuit devant ſui, et la plus grande partie du royaume re

connut ses lois. Le roi de Perse avoit donné en mariage à

Méroujan sa sœur Hormiztoukhd, et lui avoit promis de l'élever

à la dignité royale. Méroujan marqua sa puissance en Arménie

(1) Cette forteresse se nommoit en arménienUl'guz-2 rkpn Aniousch

vert, elle est mentionnée dans Procope (de Bello Persico, lib, r, c. 5),

dans Agathias (lib. IV , p. 138, edit. reg. ), et dans Cedrenus (tom. I ,

p.356 et 396), qui l'appellent Tic »ÉSnc teºexor, ce qui signifie la même

chose que l'arménien. Elle étoit située dans la Susiane ou Khouzistan

[en arménien Khoujasdan ] : on y gardoit les prisonniers d'état; ceux

qui y étoient renfermés étoient considérés comme morts; il étoit expres

sément défendu d'en parler. Faustus de Byzance (lib, V, cap. z, p. 3o6)

dit que cette forteresse étoit, de son temps, c'est-à-dire au quatrième

siècle, appelée par les Persans, Antemesch Uluqui, mot qui signifioit

exactement la même chose que l'arménien Aniousch. Ammien Mar

cellin (lib. xx VIr, cap. 12) dit, en parlant de la captivité du roi

Arsace, qu'il fut renfermé dans le fort d'Agabana.

(2) Ammian. Marcel.lib. xx VII , cap, 12. — Faust. Byzant. lib, V,

cap. 7, p. 3o6 - ?ro, — Mos. Khor. lib. III, cap. 31-34.-Jean Patr.

p, 84, — Mesrob, Vie de S. Nersès, chap, 5, — Procop, de Bello

Persico, lib. I , cap. 5.
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par les plus affreuses dévastations; les églises furent détruites,

les prêtres et les évêques livrés à la fureurdes soldats; les livres

furent brûlés; et pour éloigner tout-à-fait les Arméniens de la

religion Chrétienne et de l'alliance des Romains, il proscrivit

l'usage des caractères alphabétiques Grecs, et ordonna que

désormais on ne se servît plus que de ceux des Persans (1).

Dans ces circonstances malheureuses, le patriarche Nersès

alla à Constantinople pour implorer l'assistance de l'empereur

Valens et en obtenir une armée capable de chasser les Persans

et de placer sur le trône Bab, fils du roi captif, qui étoit alors

assiégé dans Ardakers, avec sa mère P'harhandsem. Cette forte

resse fut prise après un long siége : le jeune roi profita d'un

instant favorable pour fuir pendant la nuit et se retirer chez

les Romains, tandis que sa mère, moins heureuse, tomboit

entre les mains du roi de Perse, qui la fit mourir.Valens, touché

des malheurs de l'Arménie, donna l'ordre à son généralTéren

tianus de marcher vers l'orient, pour délivrer ce royaume du

joug des Persans.Aussitôt que Mouschegh et les autres princes

chrétiens apprirent son arrivée, ils se hâtèrent de le joindre et

d'aller à la rencontre de leur commun ennemi. On ne tarda

pas de le trouver au milieu de l'Arménie, dans les plaines de

Dsirav. On s'attaqua avec toute la fureur que peuvent donner

les haines nationales et religieuses; on fit de part et d'autre un

affreux carnage ; mais, à la fin, les Persans furent complète

ment défaits, chassés de l'Arménie, et Méroujan revint à la cour

du roi de Perse (2). Bab, appelé Para par Ammien-Marcellin,

(I) Faust. Byz. lib. V, cap. 59.— Mos. Khor. lib. III , cap. 35 et 36.

—-Jean Patr. p. 84 et 85. -

(2) J'ai suivi généralement pour guide, dans l'histoire de cette

époque, Faustus de Byzance, écrivain contemporain, dont le récit

diffère beaucoup de celui de Moyse de Khoren, qui a négligé de rap
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monta alors sur le trône de son père, quoique encore fort jeune.

Il traita avec la plus grande distinction le patriarche Nersès

et le général Mouschegh, qui fut fait sbarabied; il rendit à la

famille des Gamsaragans toutes ses possessions, et il combla de

biens tous ceux qui Iui avoient rendu quelques services. Ce

jeune prince, gouverné par quelques eunuques qui, sous le

règne de son père, avoient déjà causé beaucoup de mal à l'Ar

ménie, ne tarda pas à marcher sur les traces d'Arsace, et à

irriter tous les princes contre lui. Le patriarche Nersès voulut

en vain lui rappeler ses devoirs ; Bab, irrité, le fit empoisonner

pour se débarrasser d'un censeur trop importun. Les Persans

profitèrent des désordres causés par sa tyrannie : Méroujan ren

tra en Arménie et y commit de grandes dévastations, sans qu'il

pût cependant y obtenir d'avantages solides; et après beaucoup

de courses sanglantes, il fut contraint de rentrer en Perse,

toujours vaincu par le général Mouschegh. Cependant, les

princes Arméniens, ennuyés de la domination de Bab, se plai

gnirent de lui à l'empereur; et Térentianus, qui commandoit

l'armée Romaine en Arménie, engagea, sous un vain prétexte,

le jeune roi à aller visiter l'empereur Valens: lorsqu'il fut sur les

terres de l'empire, on le conduisit à Tarse en Cilicie, où on

le garda comme prisonnier pendant trois mois; au bout de ce

porter beaucoup de faits importans. Faustus de Byzance est bien plus

étendu, et il paroît bien plus véridique. Les historiens modernes de

l'Arménie ont cependant suivi Moyse de Khoren, et ils ont rejeté ce

que raconte Faustus de Byzance. Le premier écrivain, devenu classique

chez ses compatriotes par la pureté de son style, a été préféré au dernier,

dont la diction est dure et barbare. Quoi qu'il en soit, il est facile

de voir, par l'attention scrupuleuse qu'il prend de rapporter jusqu'aux

moindres détails des événemens, qu'il doit donner une connoissance

plus exacte de l'Arménie, au quatrième siècle de notre ère, que Moyse

de Khoren, dont l'histoire est écrite avec une extrême briéveté.
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temps, Bab parvint à s'échapper, et il rentra dans ses états, où

le général Romain le fit assassiner peu après. Son règne avoit

été de sept ans : il laissa deux fils encore enfans, qui se nom

moient Arsace et Vagharschag (1).

L'Arménie fut pendant quelque temps sans roi. Les Persans

profitèrent de tous ces événemens pour y rentrer; mais Mous

chegh les en repoussa toujours. L'empereurThéodose se décida

enfin à donner la couronne d'Arménie à un parent du mal

heureux Bab, nommé Varaztad, qui s'étoit illustré par le cou

rage qu'il avoit montré en plusieurs occasions en servant les

Romains. Il se conduisit d'une manière aussi tyrannique que

ses prédécesseurs ; trompé par des flatteurs, il fit périr le sbara

bied Mouschegh, qui avoit rendu de si grands services à l'État,

et il devint bientôt odieux à tous ses sujets. Manouel, frère de

Mouschegh, qui étoit au service du roi de Perse, vint demander

à Varaztad vengeance de la mort de son frère ; ce prince fut

sourd à sa prière : Manouel eut alors recours aux armes, et,

avec le secours des Persans, il attaqua et vainquit Varaztad,

qui fut contraint de s'enfuir dans l'empire Romain, où il fut

fort mal reçu par l'empereur Théodose, qui l'envoya en exil

dans une contrée fort éloignée, nommée par les Arméniens

Thulé (2). Après la fuite de Varaztad, Manouel prit les rènes

du gouvernement, et plaça sur le trône Arsace et Vagharschag,

(1) Faust. Byz. lib. V, cap. 32.— Mos. Khor, lib. III , cap. 27-;9.

— Ammian. Marcel. lib. xxvII , cap. 12; lib. xxx, cap. I. —Jean

Patr. p. 86 et Sz. — Mesrob,Vie de S. Nersès, chap. 5-1o,

(2) ſhu-zAu Thoulis. Moyse de Khoren (lib, III , cap. 4o, p.281)

dit que c'est une île de l'Océan. Procope (de Bello Gothico, tom. V,

lib. II , cap. 14, p.42o et seq. ) parle d'un pays de Thulé, qui étoit fort

loin dans la Germanie, vers le nord. II paroît répondre à la Scandinavie :

il est sans doute aussi le même que celui dont parlent les Arméniens.
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fils de Bab, dont il fut le tuteur sous la protection du roi de

· Perse, qui envoya un de ses généraux en Arménie pour la dé

fendre. Pendant quelque temps l'Arménie fut tranquille; mais

le prince Ardzrouni Méroujan, jaloux de la puissance de Ma

nouel, et de la confiance qu'il avoit inspirée au roi de Perse,

parvint à rendre sa fidélité suspecte, et divisa encore les deux.

pays.Méroujan leva alors des troupes dans sa souveraineté, se

joignit aux Persans et marcha contre Manouel, pensant qu'iI

pourroit enfin monter sur le trône d'Arménie. On livra une

grande bataille; les Persans furent vaincus, et Méroujan fut

tué au milieu de la mêlée par Sempad, de la race des Pagra

tides : Manouel administra encore quelque temps l'Arménie,

et mourut regretté de tous ses compatriotes (1).

Quand Manouel fut mort, Arsace, fils de Bab, gouverna seul

l'Arménie, car depuis plusieurs années il avoit perdu son frère

Vagharschag. Leroi de Perse, profitantdesafoiblesse, entra dans

ses états, et s'en rendit facilement le maître ; puis il fit , avec

l'empereurThéodose, un traité qui partageoit le royaume entre

les Romains et les Persans. La portion qui échut à ces derniers

en formoit au moins les deux tiers ; elle étoit en outre la plus

belle et la plus fertile. Arsace continua de régner dans la por

tion occidentale qui étoit tombée en partage aux Romains; la

plupart des princes chrétiens qui avoient des possessions dans

la partie orientale de l'Arménie, abandonnèrent leurs états et

suivirent leur roi. Lorsque le roi de Perse vit cette émigration,

il ne réunit point à son empire l'Arménie orientale; il la donna

à un prince Arsacide nommé Khosrov, qui suivoit la religion

Chrétienne, et il lui fit épouser sa sœur Zerovantoukhd.Aussitôt

(1) Faust. Byz. lib, V, cap. ?;-4?.—Mos. Khor. lib. III, cap. 4o.

—Jean Patr. p, 88, — Mesrob, Vie de S. Nersès, chap. Ir.
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que les princes apprirent cette nouvelle, ils retournèrent dans :

leurs souverainetés, et emportèrent les trésors d'Arsace, qu'ils

livrèrent à Khosrov III. Dara, prince des Siouniens, et Kazavon

Gamsaragan, furent presque les seuls qui restèrent fidèles à

leur souverain. Irrité de cette défection, ce malheureux prince :

rassembla ses soldats et s'avança pour combattre Khosrov; mais

il fut vaincu à Erevel par Sahag Pagratide, général de ce

dernier.Arsace ne survécut pas long-tempsà sa défaite;ilmourut

sans laisser de postérité, après avoir régné cinq ans sur toute

l'Arménie, et deux ans et demi seulement sur la portion occi

dentale de ce royaume. L'empereur Théodose ne jugea pas à

propos de lui donner un successeur; il se contenta de faire

gouverner ses états par le général Kazavon Gamsaragan, qui

ne resta pas long-temps soumis aux Romains ; car, peu après,

il reconnut l'autorité de Khosrov, ainsi que tous les autres :

princes qui avoient obéi à Arsace, sous la condition qu'on

leur rendroit les possessions qu'ils avoient dans l'Arménie

orientale, et qu'on les protégeroit contre le ressentiment

des Romains. Khosrov leur accorda tout ce qu'ils voulurent,

et réunit à ses états ceux qui avoient appartenu à Arsace ;

mais, pour en conserver la souveraineté sans contestation, il

fit bientôt un traité avec l'empereur, par lequel il se recon

noissoit tributaire des Romains (1).

Le roi de Perse, fort irrité de ce que Khosrov son sujet avoit

recherché, sans sa participation, I'alliance de l'empereur, lui

envoya des députés pour l'engager à rentrer dans son devoir :

Khosrov les traita avec beaucoup de mépris, et se prépara à

(1) Faust. Byzant.lib. V , cap. 24, et lib. VI , cap. r. — Mos. Khor.

lib. III , cap. 41-49...-Lazare P'harbetsi, p, 17-23. - Jean Patr. .

p, S9 et 9o,
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soutenir la guerre. Le roi de Perse confia alors à son fils Iezded

jerd (1) le soin de cette expédition ; un grand nombre de

princes Arméniens le joignirent : Khosrov fut vaincu et pris

avec son général Kazavon et un grand nombre de chefs de

familles nobles ; les vainqueurs les emmenèrent captifs en

Perse, où on les enferma dans la forteresse de l'Oubli. Khosrov

avoit régné cinq ans. Iezdedjerd, qui à cette époque monta

sur le trône de Perse, donna l'Arménie à Vrham-Schabouh

( en persan Bahram Schahpour), frère de Khosrov. Celui-ci,

instruit par l'exemple et les malheurs de son frère, ne s'écarta

jamais en rien de l'obéissance qu'il avoit promise au roi de

Perse, et gouverna tranquillement l'Arménie pendant vingt-un

ans. Ce fut sous son règne que, par l'ordre du patriarche Sahag

ou Isaac, de la race des Arsacides, le savant Mesrob composa

l'alphabet Arménien, et fit faire une traduction complète de la

Bible, sur la version des Septante : les Arméniens n'avoient

eu, jusqu'à cette époque, que des Bibles Grecques ou Syriaques,

et elles ne pouvoient être lues par les Chrétiens du pays.Mesrob

fonda une école qui devint célèbre dans l'Arménie, par les écri

vains qu'elle a produits ; il envoya un très-grand nombre de

jeunes gens, distingués par leur naissance et leur savoir, à

Édesse, à Alexandrie,à Antioche, à Constantinople, à Athènes,

et même à Rome, pour s'instruire dans la langue, la philo

sophie et la littérature des Grecs. Les plus distingués d'entre

euxétoientMoyse de Khoren, surnommé, à cause de l'élégance

de son style, K'hertogh, c'est-à-dire le Grammairien; Mambré

Verzanogh, son frère; Gorioun, Élisée, David le philosophe,

(1) Moyse de Khoren appelle ce prince Ardaschir. II a confondu le

roi de Perse Schahpour Ill avec Schahpour II, et c'est de là que vient

son erreur.
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Ardsan, de la race des Ardzrouniens, et beaucoup d'autres

encore. Comme Vrham-Schabouh ne laissa en mourant qu'un

jeune enfant âgé de dix ans, le patriarche Sahag alla à la cour

du roi de Perse Iezdedjerd (en arménien Iazgerd), pour ob

tenir de lui qu'il replaçât Khosrov sur le trône d'Arménie. Le

roi de Perse lui accorda facilement ce qu'il lui demandoit, tira

Khosrov de sa prison et le renvoya en Arménie ; mais ce prince

ne jouit pas long-temps du bienfait d'Iezdedjerd, car il mourut

environ un an après son retour dans ses états. Le roi de Perse

lui donna pour successeur son propre fils Schahpour, qui se

rendit odieux à tous les Arméniens par son caractère dur et

tyrannique. II tourmenta beaucoup ses sujets et les princes,

pour les forcer d'embrasser la religion de Zoroastre. Au bout

de quatre ans, il retourna en Perse pour tâcher de monter sur

le trône de son père, qui étoit mort; mais il ne put en venir à

bout, et il périt par la perfidie de ses ennemis. Son frère

Bahram V resta maître de la couronne (1).

Après le départ de Schahpour, l'Arménie fut quelque temps

· sans souverain, et elle fut gouvernée par le patriarche Sahag

et le général Vartan Mamigonéan, qui allèrent à la cour de

Bahram V, et en obtinrent pour roi le jeune Ardaschès, fils de

Vrham-Schabouh. Ce prince, en montant sur le trône, prit le

nom d'Ardaschir pour plaire aux Persans. II ne régna que

l'espace de six ans, et opprima tellement ses sujets, que, malgré

les avis du patriarche Sahag, qui connoissoit les véritables in

tentions des Persans, les princes Arméniens l'accusèrentdevant

Bahram de trahison et de tyrannie, et demandèrent un autre

roi. Bahram, charmé de trouver cette occasion de s'emparer de

(1) Mos. Khor. lib. III , cap. 5o-56.—Lazare P'harbetsi, p.23 - 25.

-Jean Patr. p. 91-95.-Sam. Anetsi, Chron.fol. 21 (ms. Arm. n.° 96).
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l'Arménie, rappela Ardaschir et le fit enfermer dans le fort de

l'Oubli. Cet événement arriva, à ce qu'il paroît, en l'an 428

de notre ère ( 1). Ardaschir fut le dernier roi de la dynastie

Arsacide en Arménie ; Bahram ne nomma personne pour lui

succéder, et il se contenta d'envoyer, pour administrer le

royaume, un Marzban (2) nommé Veh-Mihir-Schahpour. Vartan

(1) Nous avons négligé, jusqu'ici, de donner la date des événemens

que nous avons racontés; il n'existe pas d'ouvrage qui les fixe d'une

manière positive. Le P. Michel Tchamtchean, dans son Histoire d'Ar

ménie, l'a tenté infructueusement.Sa chronologie des rois Arsacides,

au moins depuis l'avénement de Chosroès I, est entièrement inadmis

sible, et ne peut s'accorder, en aucune manière, avec les époques

fixées par les récits des historiens Grecs et Latins contemporains. Il

seroit trop long d'énumérer ici les raisons que nous avons de ne point

admettre son système chronologique ; nous les ferons connoître dans

un autre ouvrage. Si nous ne pouvons pas lever toutes les difficultés

que présente la chronologie Arménienne, nous pensons pouvoir déter

miner assez positivement la date de beaucoup d'événemens, et l'époque

du commencement des règnes de tous les rois d'Arménie. Ce n'est que

depuis le temps de la destruction de la puissance des Arsacides en Ar

ménie, que la chronologie Arménienne prend, à quelque chose près,

un caractère plus certain. -

(2) Les anciens rois de Perse donnoient ce titre aux commandans

militaires des frontières de leur empire. ( Modjmel-altewarikh, ms.

Pers. n.° 62, fol. 273 rect.— Not. et Extr. des man.tom. VIII, p.192.)

Iſ est dérivé de deux mots Persans, y- marz[frontière], et c>U ban,

qui signifie gardien , et répond exactement à l'ancienne signification de

notre titre de marquis, ou de celui de margrave en Allemagne. Les

Arméniens écrivent ce nom, dans leur langue, U'upqºquºu Marzban,

ou bien UTupunku Marzbied , ce qui revient au même. Les religieux

Mekhitharistes de Venise ne paroissent pas avoir connu la véritable

origine de ce mot, que, dans leur dictionnaire, ils traduisent par les

mots serdar, pacha , beilerbei, khan. Dans un dictionnaire manuscrit

que j'ai sous les yeux, il est traduit par imperator exercituum , parce que

Mamigonean
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Mamigonéan continua detenir le premierrang entre les princes

Arméniens, et de commander les troupes. La race des Arsacides

avoit occupé le trône d'Arménie pendant environ cinq cent

quatre-vingts ans. Le patriarche Sahag, qui étoit aussi de la

même famille, mourut douze années après la destruction du

royaume : il avoit exercé les fonctions sacerdotales pendant

cinquante-un ans (1).

Après la destruction de la souveraineté des Arsacides, ſe

partage de l'Arménie entre les Grecs et les Persans fut con

sommé : ces derniers en eurent la plus grande et la plus belle

portion, et ils la firent gouverner, comme nous ſ'avons déjà

dit, par un marzban, qui fut souvent choisi parmi les Armé

niens. Sous la domination des Persans, l'Arménie continua

d'être ravagée par des guerres sanglantes, et de se trouver en

proie à-peu-près aux mêmes maux qu'elle avoit déjà éprouvés

sous ses derniers rois. Les familles puissantes qui professoient

Ia religion chrétienne, irritées par l'intolérance des rois ou des

gouverneurs Persans, et excitées par les intrigues politiques

des empereurs de Constantinople, se soulevoient fréquemment

pour chasser les étrangers de leur patrie ; mais leurs efforts

étoient toujours paralysés par ceux de leurs compatriotes qui

suivoient la religion de Zoroastre, ou qui, par des raisons d'in

térêt, étoient attachés aux rois de Perse; et, pour comble de

malheur, ils étoient ordinairement abandonnés par les Grecs,

qui les avoient flattés de l'espoir de rompre leurs fers. Aussi,

la plupart des princes Arméniens qui se soulevèrent contre les

l'auteur a cru qu'il étoit dérivé du mot Arménien uiup1 marz, qui si

gnifie guerre, exercice , travail.

(1) Mos. Khor. lib. III, cap. 56-oz. —Laz. P'harbetsi, p. 25-65.

-Jean Patr p os roi. - Samuel Anetsi, Chronogr.folio 21 verso.
Tome /.*r X
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Persans, n'eurent que de foibles succès et périrent malheureu

sement, quoiqu'ils eussent presque tous des talens militaires

· et beaucoup de valeur. -

Quand les Persans eurent pris possession de l'Arménie, à

l'exception de quelques dissensions religieuses, ce pays jouit,

pendant quelques années, d'une assez profonde paix, sous le

gouvernement du marzban Veh-Mihir-Schahpour, du sbara

bied Vartan, général des troupes, et de Vahan Amadouni,

administrateur sous le titre d'hazarabied (1). Cet intervalle de

bonheur fut de peu de durée : lorsque le roi de Perse Iezded

jerd II monta sur le trône, il voulut contraindre les Arméniens

et tous les peuplesqui habitoient le mont Caucase, d'abandonner

la religion Chrétienne pour embrasser celle de Zoroastre (2).

En l'an 442, Mihir-Nerseh, général Persan, fut envoyé en

Arménie pour mettre à exécution les volontés du roi; il y

entra avec beaucoup de prêtres et de soldats. Varazvaghan,

gendre de Vasag, prince des Siouniens, vint aussitôt le joindre,

renonça à la religion Chrétienne et promit de le seconder dans

tous ses projets. N'osant employer la force, Mihir-Nerseh

appela auprès de lui les princes Arméniens, Ibériens et AIba

niens, sous prétexte de faire la guerre aux Huns; il les traita

avec les plus grands honneurs, les combla de présens, et parvint

à les éloigner de leur pays. Vasag, prince des Siouniens,

(1) 4,uqupuuqkan. Ce mot signifie chef de mille. Il semble indiquer

un grade militaire, et c'étoit probablement son usage primitif; mais,

par la suite des temps, il ne se donna qu'à des officiers dont les fonc

tions étoient purement civiles. Il en est souvent question dans les

écrivains Grecs et Latins, qui l'ont traduit quelquefois par le mot de

chiliarque, ce qui est fort exact. Voyez Notices et Extr. des man.

tom. VIII , p. 191,

(2) Élisée, Hist, des Vart. chap, t,-Lazare Phºrbetsi pag. 65-72.

)
#
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fut alors créé marzban de l'Arménie, et Vartan confirmé dans

la dignité de sbarabied. Pendant plus de deux ans, les princes

Arméniens combattirent contre les Huns, au-delà des portes de :

Derbend, et rendirent de grands services au roi de Perse ; mais

on ne put en aucune manière les engager à renoncer à la

religion Chrétienne. Mihir-Nerseh, ennuyé de cette obsti

nation, manifesta enfin hautement les ordres qu'il avoit reçus

de son roi : les menaces , les présens, les promesses, rien ne

fut épargné pour gagner ou pour épouvanter les princes.

Peu content de tout cela, il fit arrêter Adoum, prince des

Kenouniens, et Manadjihr, prince des Rheschdouniens, qui

furent conduits en Perse, où on les fit périr.Tenschabouh, gé

néral Persan, publia, à la tête d'une armée, les ordres du roi,

dans toutes les parties de l'Arménie ; et Mihir-Nerseh adressa

à tous les princes et aux évêques une longue exposition de la

doctrine religieuse des Persans (1), pour les porter à obéir

plus promptement à son souverain (2).

· Le patriarche Joseph I rassembla alors, en 45o, dans la ville

d'Ardaschad, les personnages les plus marquans du pays,

pour délibérer sur ce qu'il convenoit de répondre au lieutenant

du roi. Tous les Arméniens répondirent unanimement qu'ils

ne renonceroient point à la foi Chrétienne, et qu'ils étoient

(1) On trouvera, à la fin du II.° volume, cette ordonnance avec

quelques éclaircissemens. Elle nous a été conservée par l'historien

Élisée, qui vivoit lorsqu'on la publia en Arménie. Elle est fort cu

rieuse et fort importante; c'est ce qui nous a déterminé à en donner

la traduction, accompagnée du texte Arménien. C'est le morceau le

plus ancien et le plus authentique que nous possédions sur la religion

de Zoroastre.

(2) Élisée, Hist. des Vart. chap. 1 et 2, — Laz. Pharb. p. 65-74,

— Vies des Saints Arméniens, 19 août.

X 2
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prêts à souffrir le martyre pour elle. Iezdedjerd, irrité de cette

résistance, manda à sa cour la plupart des princes Arméniens,

fit charger de fers le marzban Vasag, le sbarabied Vartan,

Vazten, prince Ibérien, gendre de Vartan, Vatché, roi des

Albaniens, ainsi que beaucoup d'autres, et les menaça de la

mort la plus cruelle, s'ils n'abandonnoient pas leur religion.

Réduits à la dernière extrémité, ces princes consentirent,

pour sauver leur vie, à tout ce qu'on leur demanda; puis, en

présence du roi, ils firent abjuration et ils s'acquittèrent de

toutes les cérémonies prescrites par la religion de Zoroastre(1).

Content de leur soumission, Iezdedjerd les renvoya en

Arménie avec une grande quantité de troupes Persanes et

beaucoup de Mages, pour détruire les temples Chrétiens, et

pour propager dans tout le pays le culte du feu. En apprenant

leur approche, Schavasb Ardzrouni, le prince Vent, son fils

Scheroï et plusieurs autres princes, qui étoient secrétement

portés à embrasser le culte des Persans, se hâtèrent de renier

Jésus Christ dans laville de Tovin, et signalèrent leur zèle pour

leur nouvelle croyance par les plus cruelles dévastations (2).

A cette triste nouvelle, tout le peuple Arménien court aux

armes ; le patriarche et tous les évêques se préparent au mar

tyre; et l'Arménie paroissoit menacée des derniers malheurs,

quand le général Vartan, honteux de sa foiblesse, s'enfuit

secrétement du camp des Persans et vint trouver le patriarche

Joseph; pleurant amèrement sa coupable apostasie, il se jeta à

ses pieds pour obtenir son pardon, et jura devant lui, ainsi

que tous ceux qui avoient partagé sa foiblesse, de vaincre ou

(1) Élisée, Hist. des Vart. ch. 2 et 3. - Laz. P'harbetsi, p.74-9;.

—Vies des Saints Arméniens, 7 août. - |

(2) Élisée, Hist. des Vart. chap. 3.— Lazare Pharbetsi, p. 93

et seq. — Jean Patr. p. 102, -
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de mourir pour la foi de ses pères. Empressé d'accomplir ses

sermens, Vartan rassembla toutes ses forces, fit un appel pour

réunir sous ses drapeaux tous les autres princes Arméniens ;

bientôt il se vit à la tête de cent mille guerriers, marcha contre

· les étrangers et les apostats, les mit dans une déroute com

plète, brûla les temples qu'ils avoient élevés, et fit périr dans

les supplices tous ceux qui étoient échappés au glaive (1).

Tandis que Vartan vengeoit ainsi son pays, et que, par ses

triomphes, il faisoit oublier à ses compatriotes un seul instant

d'erreur, les princes des Aghovans ou Albaniens étoient aussi

tourmentés par les ordres du roi de Perse. Instruits des victoires

du général Mamigonéan, ils envoyèrent des ambassadeurs aux

Arméniens, pour leur demander du secours contre les Persans,

qui avoient inondé leur pays de troupes, et qui vouloient y

détruire entièrement la religion Chrétienne. Avant de marcher

pour défendre les Albaniens, Vartan et les princes ses alliés

résolurent d'envoyer demander l'appui de l'empereur Théo

dose II, pour résister avec plus de succès au roi de Perse, qui

se préparoit à venger les revers qu'il avoit éprouvés. Théodose

mourut vers cette époque, en l'an 45o ; et son successeur

Marcien, trop occupé des querelles religieuses contre les sec

tateurs de l'hérétique Eutychès, qui déchiroient alors l'empire,

ne pensa point à secourir les Arméniens dans la lutte inégale

qu'ils avoient à soutenir contre les Persans (2).

Les Arméniens, réduits à leurs seules forces, résolurent de

Périr tous plutôt que de souffrir que l'on portât la moindre

atteinte à leur religion. Ils firent une très grande levéed'hommes

(1) Élisée, Hist. des Vart. chap. ?. — Laz. P'harbetsi, p. 93 - 1oz.

- Jean Patr. p. 1o3 et 1o4.

(2) Elisée, Hist. des Vart. ch. #. — Laz. P'harbetsi, p. 1o6 et 1oz.

- , X 3
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, et formèrent trois armées; Nerschabouh Rhemposéan, grand

prince des Ardzrouniens, décoré du titre de martbied [chef des

hommes ], eut le commandement de la première, et fut placé

sur les frontières de l'Aderbadagan, pour arrêter les Persans ; .

Vartan et les princes Gamsaragans eurent la seconde, pour

aller délivrer les Albaniens ; le marzban Vasag, avec la troi

sième, devoit défendre l'intérieur du pays et former la

réserve. Vartan, avec son armée, se mit en marche pour

s'approcher du pays des Albaniens , il vainquit, sur les bords

du Cyrus, le général Persan Sebokhd, se rendit maître de

toute l'Albanie, ouvrit le défilé de Derbend, et appela les

Huns à son secours (1). -

Pendant que Vartan se couvroit de gloire sur les bords du

Cyrus et de la mer Gaspienne, le marzban Vasag, qui depuis

long-temps étoit secrétement dans les intérêts d'Iezdedjerd,

profita de l'éloignement de Vartan, pour jeter le masque et

renoncer au christianisme. Dirots, prince des Pagratides,

Katischoï, prince des Khorkhorhouniens, ainsi que beaucoup

d'autres, suivirent son exemple et embrassèrent avec chaleur

le parti du roi de Perse. IIs réunirent leurs forces, ouvrirent

I'entrée de l'Arménie aux étrangers, ravagèrent ce pays,

détruisirent presque entièrement la ville d'Ardaschad, et

mirent à feu et à sang la province d'Ararad. Irrité de cette

trahison et de ces dévastations, Vartan revint de l'Albanie, et

ravagea à son tour toutes les possessions de Vasag et de ses

adhérens. Au printemps de l'année suivante 45 1, Meschgan

Niousaiavard, général des troupes d'Iezdedjerd, entra dans

l'Arménie à la tête d'une puissante armée; Vartan, et les

(1) Élisée, Hist. des Vartan, chap. 3 et 4, — Lazare P'harbetsi,

p. 108-113.
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autres princes restés fidèles à leurs sermens, coururent aux

armes et marchèrent à la rencontre des Persans et du perfide

Vasag. Vainement ils déployèrent un très-grand courage ;

accablés par le nombre de leurs adversaires, ils furent complè

tement défaits sur les bords du fleuve Deghmod, dans la pro

vince d'Ardaz, sur les frontières de l'Aderbadagan, et Vartan

fut tué au milieu de la mêlée, avec la plupart des princes.

Après cette importante victoire, les Persans pénétrèrent sans

obstacles dans toutes les parties de l'Arménie. Hmaïeag, frère

de Vartan, voulut, avec quelques soldats, s'opposer à leurs

progrès; ses efforts furent inutiles, et, comme son frère, il

trouva la mort en combattant les ennemis de son dieu et de son

pays. Rien ne put plus arrêter leur marche triomphante : l'Ar

ménie entière subit le joug des vainqueurs ; il n'y eut que

quelques Arméniens qui préférèrent la misère et l'exil à l'es

clavage, et qui se réfugièrent dans l'empire Grec, dans les mon

tagnes des Kurdes, dans celles dè la Chaldée (1), du côté de

Trébizonde, ou dans les gorges du Caucase. Le patriarche Jo

seph, les principaux évêques et beaucoup de prêtres furent

emmenés en captivité en Perse, et y obtinrent la couronne du

martyre. L'Arménie fut enfin soumise à la puissance du roi de

Perse, et pacifiée par Adrourmizd Arschagan, successeur de

Vasag : ce dernier, accusé de trahison, fut condamné à mort,

(1) Les Grecs donnoient le nom de Chaldéens , xaxdxïol, à des

peuples barbares qui habitoient dans les montagnes au midi de Trébi

zonde (Strab. lib. x 11, p, 548, 549 et 555 ) Les Arméniens les appe

loient Ruutunhe, Khaghdiens ou Khaldiens. Au commencement du

dixième siècle de notre ère, ils firent donner le nom de Chaldia à

l'une des divisions militaires de l'empire de Constantinople, dont la ca

pitale étoit Trébizonde. Voyez Constant. Porphyr. de Themat, lib. 1,

p. 31, edit. Meurs. -

X 4
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malgré les services qu'il avoit rendus au roi. Pour que rien

ne troublât la tranquillité, on envoya en Perse les veuves et

les enfans des princes qui étoient morts en combattant, ainsi

que plusieurs souverains qui avoient survécu à leur défaite,

et dont la présence en Arménie pouvoit inspirer des craintes.

Ces personnages moururent presque tous en Perse; il n'en

échappa que quelques-uns, qui revinrent dans leur patrie

sous le règne de Firouz (1).

L'Arménie fut soumise à des gouverneurs Persans jusqu'à

ce que Vahan Mamigonéan, fils de Hmaïeag, profitant de l'em

barras où se trouvoit le roi de Perse Firouz, par ses-guerres

contre les Huns, se révolta contre lui, chassa ses généraux, et

en 481 fit proclamer marzban le prince Sahag, de la race des

Pagratides, et se prépara à défendre l'indépendance qu'il venoit

de conquérir en faisant alliance avec le roi d'Ibérie Vakhthang

et avec les Huns. Le roi de Perse fit alors partir une nou

velle armée pour rétablir son autorité en Arménie. Pendant

une année, le sort des armes fut favorable aux Chrétiens ; mais

en 483, Vahan, trahi par le roi d'Ibérie, fut vaincu dans une

grande bataille et contraint de se réfugier dans les montagnes

· inaccessibles de la province de Daïk'h, sur les frontières de

la Colchide (2). Le marzban Sahag fut tué dans cette bataille, et

le général ennemi Schahpour Mihranéan le remplaça dans sa

| dignité. Dans cette même année, le roi Firouz périt dans une

guerre contre les Huns Hep'hthal ou Ephthalites, qui habitoient

(1) Élisée, Hist. des Vart. ch. 4-8.— Laz. Pharbetsi, p. 113 -208.

—Jean Patr. p. 1o4, 1o5 et ro6.—Vies des Saints Arméniens, 3o mars,

2o et 25 décembre.

(2) Les Arméniens et les Géorgiens donnent à la Colchide le nom

d'Éger ou Eker bzhp ; ils prétendent que les peuples qui l'habitent,

descendent d'un frère de Haïg, nommé Egros.
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les bords orientaux de la mer Caspienne, et ses états restèrent

livrés sans défense aux courses de ces barbares. Schahpour, et

les autres généraux qui étoient dans l'Ibérie et l'Arménie, se

virent obligés d'abandonner ces deux pays pour voler à la

défense de la monarchie ; Vahan profita de leur retraite pour

sortir de son asyle, rassembler des soldats, et rétablir l'indé

pendance de sa patrie, qu'il eut bientôt reconquise sur les

ſoibles débris des armées Persanes. Balasch ( en arménien

Vagharsch), fils de Firouz, monta sur le trône de son père

et repoussa les barbares qui étoient entrés dans la Perse ;

puis, par le conseil du général Schahpour, il fit la paix avec

Vahan, et permit aux Arméniens le libre exercice de leur

religion. En l'an 485, Vahan alla à la cour de Perse, où il

fut reçu par le roi avec les plus grands honneurs, et où on lui

conféra la dignité de marzban (1). Pendant son administration,

Vahan ne s'occupa que de réparer les maux que la guerre

avoit causés à l'Arménie, et de faire reconstruire les églises.

Ce fut vers cette époque que les erreurs d'Eutychès se répan

dirent dans ce pays, et qu'elles devinrent l'opinion de presque

tous les membres du clergé. Vahan mourut sous le règne du

| roi Kobad, frère de Balasch, après avoir gouverné en paix sa

patrie pendant vingt-six ans. Son frère Vart lui succéda dans

sa dignité et ne l'occupa que pendant quatre ans : on l'accusa

auprès du roi de vouloir se révolter ; Kobad appela alors Vart

à sa cour, où iI mourut de chagrin peu de temps après (2).

Après la mort de Vart, en 5 15, Kobad confia le gouverne

(1) Laz. P'harbetsi, p, 2o8-;ur, —Jean Patr. p, roz et 1o8.-Procop.

de Bello Persico, lib. I , cap. 4, — Agathias, lib. I V. p. 127 et 138.

—Theoph. Chronogr. p. 104, 1o5 et ro6. -

(2) Jean Patr. p, ro7-112.— Sam. Anetsi, Chronogr. folio 2; recto

et verso, —Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , p.218-2;6.
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' ment de l'Arménie à un Persan nommé Pourzan. Sous son ad

ministration, les Huns firent une invasion au midi du mont

Caucase, ravagèrent l'Arménie et pénétrèrent jusque dans

l'Asie mineure; ils vainquirent Pourzan, qui fut contraint de fuir

et de se cacher dans des montagnes inaccessibles. Dans ce mo

ment critique, Méjej Kénouni, prince de Sasoun, rassembla

ses troupes et celles de quelques autres seigneurs, marcha à la

rencontre des barbares, les défit complètement et les chassa

de l'Arménie. Kobad fut si content de ce service signalé, que

pour récompenser Méjej, iI destitua le lâche Pourzan, et nomma

le prince de Sasoun marzban d'Arménie, en le comblantd'hon

neurs et de présens. Ce prince occupa sa dignité pendant l'es

pace de trente ans, sous le règne de Kobad et sous celui de

son fils Chosroès ou Khosrou Nouschirwan : il gouverna avec

la plus grande sagesse, et maintint l'Arménie dans une pro

fonde paix. Après sa mort, qui arriva en l'an 548, Nouschir

wan lui donna pour successeur un Persan nommé Ten-Schah

pour, qui gouverna pendant quatre ans, et fut remplacé par un

certain Veschnasp Bahram, qui étoit de la même nation (1).

Ce fut sous le gouvernement de Ten Schahpour, l'an 55 1

de notre ère, que le patriarche Moyse II rassembla un grand

nombre de savans de sa nation, pour réformer le calendrier

et fixer le commencement d'une ère dont les Arméniens se sont

toujours servis jusqu'à présent (2).

Ten-Schahpour et ses successeurs persécutèrent beaucoup

les Arméniens pour les engager à abandonner la religion Chré

tienne, et violèrent le traité qui avoit autrefois été conclu entre

(1) Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 2; verso, —Tchamtch.tom. II,

p. 236-24o et 255-258. -

(2) Jean Patr. p. 116 et 117, —Sam. Anetsi, Chronogr.fol. 24 recto.
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Vahan Mamigonéan et le-roi Balasch; ce qui causa quelques

désordres dans l'intérieur du pays. Cependant, sous le règne

du grand roi Khosrou, l'Arménie fut assez tranquille, et aussi

heureuse que pouvoit l'être une contrée qui étoit nécessaire

ment le théâtre des guerres des Persans et des Grecs. Vers la

fin du règne de ce prince, cette paix fut troublée, et des guerres

sanglantes dévastèrentencore l'Arménie. Irrité des persécutions

que les fidèles éprouvoient, Vartan Mamigonéan, petit-fils de

Vart, leva l'étendard de la révolte, pour mettre un terme à cette

tyrannie. En 57 1, il marcha avec ses troupes contre la ville de

Tovin, s'en empara, tua le marzban Souren Djihrveschnas

béan, parent du roi, et ensuite, avec le secours de l'empereur

de Constantinople, il se fit déclarer prince indépendant. Khos

rou envoya contre lui une armée pour le punir de sa rebel

lion ; mais ce fut vainement, car Vartan la vainquit dans les

plaines de Khaghamakha, sur les bords du lac d'Ourmiah.

Cette défaite ne découragea cependant pas Khosrou, qui

ordonna à Bahram Tchoubin, le plus illustre de ses généraux,

d'entrer en Arménie avec une armée plus considérable que

la précédente, pour soumettre les rebelles : ceux-ci alors

divisés entre eux n'osèrent point l'attendre, et leurs chefs

s'enfuirent à Constantinople. Pendant plusieurs années, les

généraux des empereurs Grecs tentèrent de reprendre l'Armé

nie et de soutenir Vartan; tous leurs efforts furent inutiles; et

les habitans du pays, lassés des malheurs que les étrangers

leur causoient, se soumirent volontairement, en 578, à l'au

torité du roi de Perse, qui leur donna pour marzban un nommé

Mihran Djihrveghon. Ce grand prince mourut cette même

année (1).

(1) Jean Patr. p. 113 et 114,— Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 24 verso.



3 32 M É M O I R E s

Pendant le règne d'Hormouzd, fils de Nouschirwan, les

Grecs firent plusieurs expéditions en Arménie, qui n'amenèrent

aucun résultat décisif La mauvaise conduite de ce prince et

son caractère cruelayant mécontenté tous les grands de la Perse,

son général Bahram Tchoubin se révolta contre lui et prit le

titre de roi. Ses parens même se réunirent pour le détrôner.

On se saisit de sa personne dans sa capitale, Madaïn ou Ctési

phon, et on le chargea de fers; on le fit ensuite périr, et on

mit sur le trône son fils Khosrou II, surnommé Parviz. Ces

événemens arrivèrent en l'an 59o. Le fils d'Hormouzd, trop

foible pour résister à l'armée de Bahram, fut contraint d'a

bandonner sa capitale, et de se réfugier chez les Grecs pour

implorer les secours de l'empereur Maurice. Ce prince le

traita avec tous les égards que l'Qn doit à un roi malheureux;

il lui fournit, pour le replacer sur le trône de ses pères,

une armée commandée par Nersès, issu de la famille Gam

saragane, et il donna ordre à tous les gouverneurs des provin

ces limitrophes de la Perse, d'aider Khosrou de tous leurs

moyens, et de ne rien négliger pour le rétablir dans ses états.

Mouschegh Mamigonéan, prince de Daron, qui avoit déjà

donné asyle à plusieurs des parens de Khosrou (1), Khoutha

prince de Sasoun, et Sempad Pagratide, le joignirent avec

beaucoup d'Arméniens. Fort de tous ces secours, Khosrou

rentra en Perse et marcha contre Bahram. Ce général, malgré

tous ses talens, ne put conserver le trône qu'il avoit usurpé ;

vaincu dans une grande bataille, il fut contraint d'abandonner

—Menander Protect. p. 115, 116 et seq. — Theophan. Byzant. apud

Phot. cod. 64. p. 38, ed. Höschel.— Evagr. Hist. eccles. lib. V , cap.

7, p, 426 et 427 ; ed. Vales. — Theoph. Chronogr. p. 2o7 et 2o8.

, (1) Modjmel-altewarikh (ms. Pers. n.° 62), fol. 52 vers.
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la Perse, et d'aller chercher un asyle à la cour du roi des

Turcs, au-delà du Djyhoun, où il périt victime de la perfidie

de ses ennemis (1). :

Quand Khosrou II eut reconquis son royaume et qu'il fut

tranquille dans sa capitale, il s'occupa de récompenser tous

ceux qui lui avoient rendu des services ; il renvoya dans leur

pays les troupes Romaines et les combla de présens, ainsi que

tous les généraux; puis il céda à I'empire plusieurs villes de

la Mésopotamie et une grande partie de l'Arménie. II appela

aussi auprès de lui le prince Sempad et le créa marzban du

pays de Vergan, qui paroît être le même que l'Hyrcanie des

anciens ; puis il lui confia le gouvernement de l'Arménie en ,

l'an 593. Pendant son administration, Sempad s'occupa de

faire construire un grand nombre de temples et de monastères,

de rétablir la paix dans l'église, qui étoit troublée par les diffé

rens qui s'étoient élevés entre le patriarche d'Arménie, Abraham,

et celui d'Ibérie, relativement au concile de Chalcédoine, qui

étoit rejeté par l'église d'Arménie, imbue depuis long-temps des

erreurs d'Eutychès. Les efforts de Sempad furent inutiles; l'é

glise d'Ibérie se sépara alors pour toujours de la communion de

celled'Arménie.Sempad, après avoirrendude nouveaux services

au roi de Perse dans ses guerres contre les peuples du Turkes

tan, mourut, en 6o 1, à Madaïn, capitale de la Perse, d'où on

le transporta en Arménie, à Taronk'h, dans la province de

Gok, pour le déposer dans le tombeau de ses aïeux (2).

(1) Jean, év. des Mamig. Hist. de Daron, chap, r, p, ro2, Io; et ro4.

—Jean Patr. p. 12o et r2r.—Sam. Anetsi, fol. 24 verso.—Theophyl. Si

mocatt. lib. IV, cap. 3-15 et lib. V , cap. 1-r3.-Theophan.p. 221-225.

— Cedren, tom, I, p.396 et 297. — Zonaras.Annal. tom. II, lib. XIV;

p, 74 et 75. . · · · - -

(2) Jean Patr. p, 121-132.—Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 24 verso.
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Vers la même époque, l'empereur Maurice, qui avoit con

tribué si généreusement à rétablir Khosrou dans ses états, fut

détrôné et mis à mort par le rebelle Phocas. Khosrou, appelé

par plusieurs généraux Grecs pour venger son bienfaiteur,

saisit avec empressement cette occasion de faire des conquêtes

du côté de l'occident. II reprit les provinces qu'il avoit cédées à

l'empire Grec, s'empara d'Antioche, de Jérusalem et d'Alexan

drie, porta ses armes jusque devant Constantinople, ravagea

pendant vingt ans la portion orientale de l'empire, jusqu'à ce

qu'il fut vaincu par Héraclius, successeur de Phocas, qui,

ayant fait alliance avec les Khazars, avoit traversé le mont

Caucase, et étoit venu attaquer son ennemi jusque dans le

centre de ses états, où il le battit plusieurs fois (1).

Pendant que Khosrou s'occupoit de conquérir l'empire Grec

et qu'il étendoit au loin sa domination, plusieurs princes Ar

méniens se révoltèrent contre lui et se rendirent indépendans.

Le plus célèbre d'entre euxfut Mouschegh Mamigonéan, prince

de Daron : le roi de Perse envoya contre lui son neveu Mihran,

pour le faire rentrer dans le devoir; mais il fut vaincu, et il périt

par la perfidie de Vahan, surnommé Kail, c'est-à-dire le Loup,

qui fut le successeur de Mouschegh. Favorisés par les difficultés

du terrain et la situation avantageuse de leur souveraineté, les

héritiers de Mouschegh repoussèrent les attaques des Persans

et conservèrent leur indépendance. Vahan, son fils Sempad,

un autre Vahan et son frère Diran, qui gouvernèrent les uns

après les autres le pays de Daron, vainquirent dans un grand

(1) Jean, év. des Mamig. Hist. de Daron. ch. 1 , p. ro6, et ch. 6, p. 5.

— Jean Patr. p. 123 et 134. — Sam. Anetsi, fol. 25 recto. —Theophyl.

Simocatt. lib. VI, cap. 15. - Théophan. p. 244-272.—Cedren.

tom. I, p, 405-42o.-Zonaras.Annal. tom. II, lib. XI V, p. 82-85.
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nombre de combats et tuèrent les généraux Persans Vakh

thang, Souren, Dikran, Mihir-Khosrou, Vartouhri et plusieurs

autres, que Khosrou et son fils avoient envoyés successivement

contre eux (1).

Après la mort de Sempad Pagratide, en 6o1, Khosrou avoit

créé marzhan d'Arménie David Saharhouni, qui conserva sa

dignité jusqu'en 62 5, époque de la mort du roi de Perse, qui

fut détrôné et tué par son fils Kobad, surnommé Schirouièh.

ayid prit alors la fuite et se retira chez les Grecs. Varazdi

rots Pagratide, fils de Sempad, fut nommé marzban par le

nouveau roi, et conserva cette dignité jusqu'à l'année 632,

dans laquelle Iezdedjerd III, dernier roi de Perse, fut vaincu

par Saad fils de Wakkas, général du khalife Omar, et la plus

grande partie de ses états fut envahie par les Arabes. Des

troubles alors éclatèrent en Arménie : Varazdirots se retira

auprès de Roustoum, gouverneur Persan de l'Aderbadagan ;

mais informé qu'il vouloit le faire périr, il se réfugia dans

ſes pays soumis à l'empire Grec (2). -

Lorsque l'empire de l'Asie passa des rois Persans de la dynas

tie des Sassanides aux successeurs de Mahomet, l'Arménie se

soumit presque toute entière aux empereurs Grecs. Ce chan

gement de domination ne la rendit pas plus heureuse : elle

continua d'être tourmentée des mêmes malheurs, causés par

les guerres continuelles des Grecs et des Arabes et par les sou

lèvemens des princes.

Aussitôt que les Arméniens se furent mis sous la protection .

des Grecs, l'empereur Héraclius se hâta de leur donner pour

(1) Jean, év. des Mamig. Hist. de Daron. chap. 2, ?, 4 et 5.

(2) Jean Patr. p. 136-147. - Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 25 recto

et verso. - Tchamtch. Hist. d'Arm. p. 324-332.
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chef David Saharhouni, qu'il renvoya en Arménie et qu'il dé

cora du titre de curopalate ; mais David se conduisit si mal,

que le royaume fut entièrement rempli de troubles, et que les

princes le chassèrent en l'an 635, après qu'il eut gouverné

pendant trois ans. Après une année de démêlés sanglans,

ils choisirent, pour lui succéder, Théodore, prince du pays des

Rheschdouniens, qui étoit célèbre parmi eux par sa justice,

son courage et ses talens militaires. Ce fut à cette époque que

les Arabes, vainqueurs des Persans, firent, pour la première

fois, une invasion en Arménie, où ils portèrent par-tout le

fer et le feu. En l'an 637, Abd-errahim, un des compagnons

du prophète, pénétra dans le pays de Daron : le prince Vahan,

son frère Diran et plusieurs autres voulurent vainement les

arrêter dans leur marche; Diran fut vaincu et tué sur les bords

du lac de Van, et les Arabes pénétrèrent dans l'intérieur de l'Ar

ménie. Le patriarche Esdras mourut de chagrin en apprenant

leur triomphe; son successeur, Nersès III, abandonna la ville

deTovin, où il résidoit, et se réfugia dans les montagnesdu nord

de l'Arménie. Après avoir dévasté tout le Vasbouragan et les

bords de l'Araxes, les Arabes passèrent ce fleuve, et prirent,

en l'an 639, la ville de Tovin, où ils firent un très-grand

carnage, et d'où ils emmenèrent une très-grande quantité de

prisonniers. II paroît que les divisions qui éclatèrent parmi

eux à cette époque, pour la succession du khalifat, les em -

pêchèrent de poursuivre leurs conquêtes en Arménie, puisque

Tovin et la plus grande partie du pays retournèrent entre les

mains de leurs légitimes possesseurs. En l'an 643, Varazdirots

parvint à se remettre en possession du gouvernement de sa

patrie, et il obtint de l'empereur le titre de curopalate : on

laissa cependant le commandement des troupes au princeThéo

dore. Varazdirots n'occupa que huit mois sa nouvelle dignité ;

il
|
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il fut remplacé par son fils Sempad; et sous son gouvernement,

l'empereur Constant vint lui-même, en l'an 647, à la tête d'une

puissante armée, pour affermir son autorité enArménie. Comme

il voulut contraindre les Arméniens d'abandonner la doctrine

d'Eutychès pour se réunir à l'église Grecque, il mécontenta

beaucoup les esprits, et il réduisit par-là plusieurs princes à

la nécessité de négocier avec les Arabes, qui, vers ce temps,

recommencèrent leurs courses en Arménie. Mécontens de l'em

pereur, et fatigués des déprédations des Arabes, le général

Théodore, ainsi que presque tous les autres princes Armé

niens, se soumirent à la domination des Musulmans et consen

tirent à les servir comme sujets. Théodore même joignit ses

troupes à l'armée de ses nouveaux souverains, qu'il suivit en

Syrie, où il mourut l'année suivante, 654 , à Damas, auprès

du khalife Moawiah. Le curopalate Sempad mourut aussi

vers la même époque (1).

Lorsque le patriarche Nersès III apprit la mort de ces deux

personnages, il quitta la province de Daïk'h, qui lui servoit

de retraite, et rassembla les princes Arméniens à Tovin, où

ils choisirent pour leur chef Hamazasb Mamigonéan, homme

distingué par ses grandes qualités, son courage et son amour

pour les lettres. On confia à Vart, fils de Théodore, le com

mandement des troupes, et l'on continua de reconnoître la suze

raineté des Arabes, en leur payant tribut.Cependant ces tributs

étoient tellement onéreux, qu'en 656 les Arméniens se révol

tèrent contre leurs oppresseurs, et reconnurent l'autorité de

l'empereurde Constantinople, qui conféra à Hamazasb le titre

(1) Jean Mamigonéan, Hist. de Daron, chap. 6, suppl. p. 5, 6 et

7. — Jean Patr. p. 147-162. - Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 25 verso ,

26 recto et verso, 27 recto,

Tome I."
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de curopalate ; mais l'année suivante, épouvantés des prépa

ratifs de guerre du khalife de Damas, ils rentrèrent sous son

obéissance. Hamazasb continua toujours de gouverner l'Ar

ménie; mais il vécut trop peu pour le bonheur de son pays,

et mourut en 659, après avoir tenu seulement pendant cinq

ans les rênes du gouvernement. Le patriarche Nersès et les

princes envoyèrent alors une ambassade vers le khalife Moa

wiah, pour obtenir qu'il voulût bien leur donner pour chef

Grégoire , frère de Hamazasb, qui étoit à sa cour comme otage.

Le khalife leur accorda avec plaisir ce qu'ils demandoient, et

Grégoire alla prendre possession du gouvernement de l'Ar

ménie, qu'il administra avecbeaucoup de prudence etdesagesse,

sous la protection des Arabes, pendant l'espace d'environ vingt

quatre ans. Il périt en l'an 683, dans une bataille contre les

Khazars, qui avoient fait une invasion en Arménie (1).

Après la mort de Grégoire, l'Arménie fut privée de chef

pendant deux ans, et livrée à la fureur des discordes civiles,

jusqu'à ce qu'Aschod, fils de Piourad, de la race des Pagra

tides, prit le titre de patrice et s'empara du gouvernement.

II donna le commandement des troupes à son frère Sempad,

fit la paix avec les Arabes et leur paya un tribut. L'empereur

Justinien II, irrité de ce que les Arméniens avoient renou

velé leur alliance avec les Musulmans, envoya contre eux,

en 686, pour les contraindre de reconnoître son empire, une

puissante armée qui commit pendant deux années, chez ce

malheureux peuple, les plus horribles dévastations. Les Arabes,

croyant que les Arméniens avoient appelé secrètement les

Grecs à leur secours, entrèrent dans la partie méridionale de

(1) Jean Patr. p. 19-ze-Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 27

f'é'Cf0 €f Vé'rS0,
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fArménie, pour en chasser ces derniers, et la ravagèrent aussi

cruellement. Aschod marcha alors à leur rencontre, fut vaincu

et tué dans la bataille, après avoir gouverné sa patrie pen

dant cinq ans. Les Arabes vainqueurs se répandirent dans

toutes les parties du pays, sous la conduite d'un certain Mo

hammed, passèrent l'Araxes et pénétrèrent jusqu'au lac de

Sevan. Dans le même temps, en 69o, l'empereur Justinien

rentra dans l'Arménie avec une armée très-nombreuse, qu'il

divisa en trois corps : l'un pénétra dans l'intérieur du pays, le

second se dirigea vers l'Albanie, et le dernier fit la conquête

de la Géorgie. Tous ces pays se soumirent à l'autorité de l'em

pereur, qui nomma Nerseh Gamsaragan, prince de Schirag,

curopalate et gouverneur de l'Arménie, et Sempad Pagratide

général des troupes. II leur laissa un corps de trente mille

hommes, et s'en retourna à Constantinople avec une très

grande quantité d'otages (1). -

Cette nouvelle soumission, bien loin de rendre la paix à

l'Arménie et de la délivrer du joug de ses oppresseurs, sembla

les animerd'une plus grandefureur: de nouvellesarmées Arabes,

sous la conduite d'un nommé Abd-allah, envahirent ce pays de

tous les côtés et le ravagèrent en totalité. Le curopalate Nerseh

futvaincu et se réfugia dans les montagnes de la Daïk'h; Sempad

Pagratide et le patriarche Sahag IV furent envoyés prisonniers

à Damas, où ce dernier resta pendant dix ans. II mourut en

7o3, à Harran en Mésopotamie, lorsqu'il retournoit dans sa

patrie. Les Arabes se saisirent d'un grand nombre de princes

Arméniens, qu'ils firent périr au milieu des supplices, et que

leurs compatriotes honorent encore comme des martyrs de la

(1) Jean Patr. p, 74, 175 et 176. — Samuel Anetsi, fol. 27 verso.

- Theophan.pag.3o2 et 3o3. — Cedren. tom, I, pag. 44r et 442.

Y 2
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foi. Les Arméniens, entièrement hors d'état de résister aux armes

des Musulmans, se soumirent, sans condition, à la puissance

des khalifes, qui firent gouverner l'Arménie par un officier

que les écrivains nationaux appellent osdigan (1). Le premier

d'entre eux fut Abd-allah, conquérant de l'Arménie, qui fixa,

en l'an 693 , sa résidence dans la ville de Tovin, capitale du

pays (2). -

L'année suivante, 694, le prince Sempad, qui étoit prison

nier à Damas, s'échappa et se réfugia dans les parties septen

trionales de l'Arménie, où il rassembla quelques-uns de ses

parensetplusieurs princes fugitifs : méditant avec eux les moyens

de chasser les Musulmans, il envoya demander des secours à

l'empereur Justinien, qui donna ordre à son général Léonce

de s'avancer pour le soutenir. Abd-allah, informé des projets

de Sempad, se mit à la tête de ses troupes et sortit de Tovin

pour aller le poursuivre dans sa retraite.Vers la même époque,

l'armée des Grecs s'approcha de Tovin, qu'elle trouva sans

défense, s'en empara sans coup férir, et bientôt, grossie par les

Arméniens conduits par Sempad, elle alla attaquer Abd-allah,

qui étoit campé à Vartanagerd, sur les bords de l'Araxes , il y

fut complètement défait, et se vit forcé d'abandonner l'Arménie

(1) ſlºmk4uu. Nous ignorons l'origine de ce nom, qui signifie gou

verneur, et que les Arméniens donnent ordinairement à tous les com

mandans militaires Musulmans envoyés dans leur pays par les kha

lifes. Il se trouve plusieurs fois employé dans Faustus de Byzance.

ſluumuu osdan , en arménien, signifie cour, résidence royale, ou bien

un noble, un homme libre. Si ce mot a quelque rapport avec le premier

pour le sens, et si celui-ci en dérive, il est difficile de s'en apercevoir,

et nous doutons beaucoup qu'ils aient la même origine.

(2) Jean Patr. p. 175-177. - Theoph. pag. 5o6, — Tchamtch.

rom. II , p. 376 et seq.
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avec un petit nombre des siens. L'année suivante, 695, Sempad

reçut de Léonce, qui s'étoit emparé de l'empire, la dignité de

curopalate. II fixa sa résidence dans la province de Daïk'h, et

gouverna en paix sa nation pendant environ sept ans. En 7o2,

He khalife Abd-almalek, fils de Merwan, tenta de soumettre

l'Arménie à ses lois; mais l'armée qu'il y envoya fut vaincue et

repoussée. Cependant ses généraux semaintinrent dans la partie

méridionale du pays (1). -

En l'an 7o4, un certain Kasem fut nommé par ſe khalife

osdigan d'Arménie, et on lui donna une armée pour achever la

conquête du pays. Sous divers prétextes, il rassembla dans une

église de la ville de Nakhdjewan un grand nombre de princes,

fit mettre le feu à l'église et les fit périr au milieu des flammes.

Débarrassé ainsi de la plupart de ses ennemis, il s'empara de

Tovin et parcourut le pays en vainqueur. Le curopalateSempad,

suivi des princes Ardzrouniens Grégoire et Gorioun, se réfugia

dans la Colchide; et l'Arménie, privée de tous ses chefs, se

soumit sans résistance au gouverneur envoyé par le khalife (2).

Pendant que les osdigans Arabes gouvernoient l'Arménie

pour les khalifes, les princes Pagratides, qui avoient fait leur

paix avec eux, jetoient les fondemens de leur puissance, en

s'enrichissant des dépouilles des autres familles nobles, presque

détruites par les étrangers; et depuis cette époque, les Armé

niens s'accoutumèrent à les regarder comme leurs chefs. IIs

étoient divisés en plusieurs branches : la principale occupoit les

anciens domaines de sa maison, dans la haute Arménie, avee

les provinces de Pasen, de Schirag et d'Arscharouni, dont elle

avoit hérité de la famille des Gamsaragans; une autre branche

(1) Theoph. Chronogr. pag ?Ir. — Jean Patr. p. 176, r77 et seq,

(2) Ibid. p. 18,, 184 et 185.—Vies des Saints Arméniens, 28 mars.

Y 3
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•.

s'étoit établie dans la Géorgie, où elle fut élevée par la suite à la

dignité royale, et où il existe encore de ses descendans ; une

troisième étoit établie dans l'Arménie méridionale, et possédoit

la plus grande partie du pays de Daron, dont elle avoit acquis

la souveraineté par des alliances avec la race des Mamigonéans.

Les familles les plus puissantes de l'Arménie, après celle des

Pagratides, étoient la race des princes des Siouniens, du côté

du nord-est, et celle des Ardzrouniens, qui possédoit la ville

de Van et les contrées limitrophes.

En 743, Aschod, fils de Vasag, prince Pagratide, profitant

des guerres civiles quiamenèrent la destruction des Ommiades

et l'établissement des Abbassides, se fit déclarer patrice d'Ar

ménie par Merwan II, dernier khalife Ommiade, et occupa

cette dignité pendant quinze ans. En 76o, Sahag, fils de Pa

garad, prince de Daron, obtint le même honneur et gouverna

pendant six ans. Il fut remplacé, en 766, par un Musulman

nommé Souleïman, qui eut pour successeurs Bekir et Hasan.

En 78o, Mouschegh Mamigonéan se révolta contre les Arabes,

et fut soutenu par les princes Pagratides Sempad et Samuel :

il attaqua la ville de Tovin, la prit et en chassa l'osdigan Hasan ;

mais peu après il fut tué, avec ses alliés, dans une bataille qu'ils

perdirent contre les Arabes. Leurs enfans rassemblèrent les

débris de leurs forces, et défendirent, pendant cinq ans, leur

indépendance contre les attaques des émirs Musulmans can

tonnés dans l'Arménie. Les Pagratides profitèrent de ces dé

sordres pour étendre considérablement leur puissance. En l'an

786, les Musulmans parvinrent à rétablir leur autorité en Ar

ménie : le khalife Haroun-alraschid y envoya un osdigan nommé

Yézid, avec une forte armée, qui eut bientôt conquis le pays,

et la plupart des princes se reconnurent vassaux du khalife.

En 788, il fut remplacé par Obaïd-AIlah, frère de Haroun,
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qui eut pour successeur un nommé Khozaïmah : celui-ci mourut

en 818, après avoir gouverné l'Arménie pendant quinze ans.

HouI, homme doux et pacifique, administra après lui l'Armé

nie pendant dix-sept ans, et montra dans le commencement

de son gouvernement beaucoup d'amitié pour la famille des

Pagratides. En 82o, Sempad, fils d'Aschod, qui avoit été

long-temps en otage à Baghdad, succéda à son père, qui venoit

de mourir, et fut nommé général des troupes de l'Arménie.

En 825, un émir Musulman nommé Sevata, qui étoit allié

à la famille des Pagratides, se révolta contre le gouverneur

Houl, et entraîna dans sa rebellion le général Sempad,

etSahag prince des Siouniens. Le gouverneur, voulant prévenir

l'effusion du sang, leur envoya le patriarche David II,

pour les engager à faire la paix. Cette démarche fut inutile :

les rebelles voulurent tenter le sort des armes; ils furent vain

cus sur les bords du fleuve Hourasdan, et le prince des

Siouniens succomba dans la mêlée. Sempad et Sevata s'en

fuirent avec un petit nombre des leurs. Après cette victoire,

HouI, toujoursguidé par le même esprit de modération, chargea

le patriarche de porter de nouvelles propositions de paix aux

princes fugitifs, qui les acceptèrent avec plaisir et se soumirent

encore une fois à l'autorité du khalife. Grégoire Soup'han, fils

de Sahag qui avoit péri dans la bataille, fut mis en possession

des états de son père (1).

L'empereur de Constantinople, Théophile, entra dans l'Ar

ménie en l'an 83o, avecdes forces considérables, et il la parcou

rut depuis les montagnes quiavoisinent la Colchide, jusqu'aux

(1) Jean Patr. p. 2or-217, — Sam. Anetsi, Chronogr. fol. 27, 28,

29 et 3o. — Ibn-alathir. Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom. I , fol. 44

verso.–Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p. 4oz-43o.

Y 4
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frontièresde laMésopotamie.Ilcomblad'honneurs etdemarques

d'amitié le prince Pagratide Aschod, fils de Schabouh, qui pos

sédoit le pays de Sber, et un prince Mamigonéan, nommé

Mouschegh, qui étoit maître d'une partie du pays de Daron (1).

Les princes Arméniens, en général, montrèrent pour lui

beaucoup de déférence, et fui demandèrent des titres honori

fiques pour avoir l'air d'être ses sujets. Les petits souverains

de l'Arménie affectoient ordinairement, à l'extérieur, beaucoup .

d'amitié pour les Grecs, qu'ils redoutoient fort peu, tandis

qu'ils servoient avec zèle les Arabes,qui étoient plus près d'eux

et dont ils avoient tout à craindre (2). -

En 835, le khalife Motasemrappelal'osdigan Houl, et nomma

patrice d'Arménie Pagarad, parent du sbarabied Sempad, qui

étoit fort respecté, et qui possédoit le pays de Sasoun. Vers

cette époque, un Persan nommé Babek, qui vouloit affranchir

son pays du joug des Musulmans, s'étoit révolté contre le kha

life, et causoit de grands troubles dans l'empire : quoiqu'il eût

été vaincu plusieurs fois, il étoit toujours à la tête d'un nom

breux parti; chassé de la Perse, il s'étoit réfugié dans l'Arménie,

qu'il croyoit engager dans son parti, aussi bien que l'empereur

Grec. Le khalife y envoya contre lui son général Afschin,

Turc de nation, pour le poursuivre et s'emparer, s'il étoit

possible, de sa personne. Les princes Arméniens, loin de se

joindre à Iui, levèrent des troupes et se réunirent à l'armée du

khalife. Babek fut vaincu au milieu du pays d'Ararad; et con

traint de prendre ia fuite, il se réfugia dans un château qui

(1) Cedren. tom. II, p. 523 et seq. — Zonar, tom. II, pag. 14z.

-Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II , pag. 434-42z. . - ' .

(2) Const. Porphyr de Administr. imper. cap, 43, pag. 34 Ed.

Meurs,
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appartenoit à SahaI, fils de Sempad Pagratide : celui-ci le livra

au général du khalife, qui le fit mourir. Ce service important

mit la famille de Sempad en grande faveur, et le khalife récom

pensa magnifiquement Sahal, pour l'avoir délivré d'un ennemi

redoutable, qui avoit mis son empire à deux doigts de sa

perte (1). -

Cependant le pouvoir des Musulmans paroissoit s'affoiblir

en Arménie ; tous les princes, sous le gouvernement de Paga

rad, jouissoient de la plus grande indépendance : Sempad, sba

rabied, et son cousin Schabouh, gouvernoient le nord de l'Ar

ménie; un autre prince Pagratidepossédoit la Géorgie; Grégoire

Soup'han régnoit sur le pays des Siouniens ; Papgen dans celui

de Sisagan ; Aschod, chef de la puissante famille des Ardz- .

rouniens, gouvernoit le Vasbouragan; divers autres princes in- .

dépendans se trouvoient dans les montagnes du nord de l'Ar

ménie, vers le lac de Van et sur les frontières de la Mésopo

tamie. Tous ces princes ne reconnoissoient que pour la forme la

domination Musulmane ; aussi le khalife Motawakkel s'occupa

t-il des moyens de rétablir son autorité en Arménie, peu après

son avénement au trône de Baghdad, et il y envoya un général .

nommé Abou-Saad, avec une puissante armée et le titre d'os

digan. Ce généraI, en l'an 848, s'empara de la personne du

patrice Pagarad, et l'envoya prisonnier à Baghdad. L'année ,

suivante, les habitans du pays de Sasoun et des montagnes

environnantes, irrités de la captivité de leur prince, se levèrent

en masse et vinrent attaquer l'osdigan Abou-Saad, qui fut vaincu

et tué par eux.Cet événement fut suivi de très-grands troubles ; -

(1) Ibn-alathir, Hist. universelle (ms. Arab.), tom. I, fol. 165 verso

168 recto et 169 verso-177 verso. — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II ,

Pdg. 441-444,
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tous les princes Arméniens se firent la plus cruelle guerre, et

causèrent les plus grands malheurs à leur pays (1).

Le mauvais succès de l'expédition d'Abou-Saad ne décou

ragea point le khalife; il rassembla, en l'an 85 1, une nouvelle

armée, dont il donna le commandement à un de ses généraux

nommé Bougha, esclave Turc qui s'étoit élevé de la servitude

aux emplois les plus éminens. Bougha avoit ordre de se saisir

des principaux chefs de l'Arménie, pour les envoyer prison

niers à Baghdad, de détruire les troupes, et de contraindre les

personnages les plus marquans du pays d'embrasser la religion

Musulmane. Bougha ne tarda pas d'entrer en Arménie, avec

une armée plus forte qu'aucune des précédentes, pour mettre

à exécution les ordres rigoureux du khalife. II commença par

venger sur les peuples de Sasoun l'affront que les armes Arabes

avoient essuyé; il les vainquit complètement et en fit passer un

grand nombre au fil de l'épée. II marcha de là contre la pro

vince de Daron, où il se saisit des princes Aschod et David,

fils de Pagarad, ainsi que de Grégoire Mamigonéan, qu'il

envoya à la cour du khalife. Aschod, prince des Ardzrou

niens, voulut arrêter la marche de Bougha; mais il fut trahi par

les siens, et iIse vit contraint de s'abandonner à la discrétion du

général Arabe, qui le fit charger de fers avec toute sa famille,

et l'envoya à Baghdad, pendant qu'il s'emparoit de ses états,

où il portoit par-tout le fer et le feu.Après avoir fait la con

quête du Vasbouragan, Bougha voulut porter plus loin ses

armes : il s'avança vers le pays d'Ararad, passa l'Araxes, et entra,

en 852, dansTovin, capitale de l'Arménie, où Sempad, prince

des Pagratides, vint le trouver pour lui donner des marques

(1) Jean Patr. p. 222 et 22;. —Samuel Anetsi,fol. 31 recto. - Ibn

alathir, Hist. univers. ( ms. Arab.) tom. II, fol. 18 et 19.
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de sa soumission au khalife. Bougha, qui redoutoit sa puis

sance, et qui d'ailleurs craignoit encore d'irriter les Arméniens,

qui portoient un grand attachement à Sempad et à sa famille,

n'osa point le retenir prisonnier ; il dissimula ses projets jus

qu'à ce qu'il trouvât une occasion favorable de les mettre à

exécution. Il marqua son zèle pour la loi Musulmane par les

plus horribles persécutions : beaucoup de princes et de per

sonnages distingués,'arrêtés par ses ordres, refusèrent d'aban

donner leur religion, et reçurent la couronne du martyre.

En 854, Bougha voulut achever la conquête de l'Arménie ; il

partit de Tovin avec toutes ses forces, et se dirigea du côté du

nord-est, pour soumettre tous les peuples qui habitoient les

montagnes situées entre l'Araxes et le Cyrus : il s'empara de

toutes les souverainetés qui se trouvoient dans ces régions,

et emmena prisonniers Vasag, prince de Sisagan, son frère

Aschod, Gedridj, prince de Kartman, Adernerseh, prince de

Khatchen, et beaucoup d'autres encore. Bougha s'avança en

suite dans le pays des Aghovans, qu'il dévasta; puis il entra

dans la Géorgie, dont il prit la capitale, Téflis, et revint à

Tovin en 855, avec une immense quantité de prisonniers.

Après avoir si bien rempli les ordres de son souverain, Bougha

se prépara à retourner à Baghdad avec tous les princes pri

sonniers. II invita Sempad, qu'il n'avoit point osé attaquer, à

l'accompagner à la cour, le flattant de l'espoir que le khalife

lui donneroit la souveraineté de toute l'Arménie, et le coum

bleroit d'honneurs. Séduit par ces brillantes promesses, Sempad

vint trouver Bougha, qui laissa le gouvernement de l'Arménie

à un Persan nommé Schekhy, et retourna à Baghdad pour re

mettre ses prisonniers au khalife. Aussitôt que Sempad fut

arrivé dans la capitale de l'empire, il fut chargé de chaînes,

comme les autres, et exposé aux plus cruelles persécutions,
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pour qu'il embrassât la loi Musulmane. La plupart des princes,

vaincus par les menaces du khalife et par l'appareil des sup

plices, se soumirent à ses volontés ; mais Sempad fut inébran

lable, et il souffrit le martyre en l'an 856 (1).

Aussitôt que le prince Aschod, fils de Sempad, qui étoit resté

en Arménie, eut appris la mort glorieuse de son père, il se mit

en possession de ses états, et sut se conduire avec tant de

sagesse et de prudence, qu'il parvint à se concilier également la

confiance des princes Arméniens et l'amitié des Arabes, qui, '

contens des avantages qu'ils avoient obtenus, ne songeoient

plus à poursuivre leurs conquêtes. Ils laissèrent en paix tous les

princes qui avoient échappé aux poursuites de Bougha : les

khalifes même n'envoyèrent plus d'osdigan dans ce pays; ils

n'y placèrent qu'un simple commandantqui dépendoit du gou

verneur de l'Aderbaïdjan. En l'an 859, le khalife y envoya un

nommé Aly, fils de Yahia, et surnommé Arméni, parce que

son père étoit un Arménien qui avoit été emmené en capti

vité par les Arabes. Ce gouverneur fit beaucoup de bien à sa

patrie. Aschod fut élevé par lui au rang de prince des princes ;

ensuite, par l'ordre du khalife, il lui donna sur l'Arménie

tous les droits attachés à l'autorité royale, sans exiger autre

chose qu'un tribut annueI. Tous les princes Arméniens re

connurent avec joie cette nouvelle dignité, et se soumirent sans

murmurer à la suprématie d'Aschod, qui s'occupa de rétablir la

paix dans ses états, et de réparer les maux énormes que les -

invasions et les dévastations des Arabes y avoient causés. II

donna à son frère Apas, distingué par sa valeur, la dignité

| (1) Jean Patr. p. 224-2yo. — Samuel Anetsi, Chronogr. fol. 3r .

verso et 32 recto.—Vies des Saints Arméniens, ? mars et 2r avril.—Ibn

alathir, Hist. univers. (ms. Arab.) tom. II, fol. 19, 21 et 22.
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de sbarabied. Pour attacher les autres princes à son parti,

il contracta des alliances avec les plus puissans d'entre eux,

en leur donnant ses filles pour épouses (1).

Les états d'Aschod étoient situés au centre de l'Arménie,

sur les bords de l'Araxes ; il résidoit tantôt à Kars, tantôt à

Erazkavors, ou bien dans la forteresse d'Ani. Les plus puissans

des princes qui reconnoissoient sa souveraineté, étoient Ader

nerseh son parent, curopalate et prince de Géorgie, le roi de

la Colchide, Térénig Grégoire, prince du Vasbouragan, chef

de la famille Ardzrounienne, David Pagratide, prince de Daron,

Schabouh Pagratide, prince de Sber, Vasag Gapour, prince

des Siouniens, son gendre, et Vasag Ischkhanig, prince de Si

sagan. Les Arabes, cependant, conservèrent assez long-temps

encore une grande partie de l'Arménie, qui étoit gouvernée

par un commandant militaire, résidant à Tovin, pour sur

veiller les princes vassaux et recevoir leurs tributs. En 86 1 ,

Aschod et son frère Apas vainquirent Dchahab, émir Musulman

de l'Arménie méridionale, qui étoit venu les attaquer. L'année

suivante, les princes qui avoient été emmenés en captivité par

Bougha rentrèrent dans leurs états, avec la permission du

khalife, et ils y abjurèrent leur apostasie (2). -

Aschod gouverna l'Arménie pendant vingt-six ans comme

prince des princes, et la maintint toujours dans la plus pro

fonde paix. Le khalife Motamed fut tellement touché de ses

belles qualités et de sa fidélité envers lui, qu'en l'an 885, il

résolut de lui décerner le titre de roi. II Iui envoya en consé

quence, par le gouverneur Ysa, une couronne, des vêtemens

(1) Jean Patr. p. 25o-256. - Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. Ar. )

tom. II, fol. 37 verso,

(2) Jean-Patr. p. 256-26;. -
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royaux, des armes, des chevaux et d'autres présens magni

fiques : Ysa lui plaça sur la tête la couronne royale, dans

la forteresse d'Ani, en présence de tous les princes de la

nation. Quelque temps après, l'empereur Basile le Macé

donien, qui se considéroit comme descendant de la race

royale des Arsacides qui avoit régné sur l'Arménie, lui ac

corda le même honneur, lui envoya une couronne, fit avec

lui un traité d'alliance et d'amitié, lui écrivit de sa propre

main une lettre de félicitation, dans laquelle il l'appeloit son

fils bien-aimé, et lui disoit que, parmi tous les royaumes, le

sien seroit toujours considéré comme son allié particulier.

Ainsi fut rétabli le trône d'Arménie, quatre cent cinquante

sept ans environ après la destruction de la dynastie des Arsa

cides (1).

Dans cette même année, Aschod marcha contre les peuples

barbares qui habitoient les vallées septentrionales de l'Arménie,

dans les pays de Koukar, d'Oudi et dans les gorges du Cau- .

case, les vainquit, fit cesser leurs brigandages, les soumit à

son empire et leur donna des gouverneurs. En 888, ils se

révoltèrent : Aschod alors y envoya son fils aîné Sempad, en

qualité de vice-roi, avec une grande armée composée d'Armé

niens et de Géorgiens. Ce prince les soumit après plusieurs

rudes combats, et resta pendant quelque temps au milieu d'eux,

pouryaffermir l'autorité de son père et les accoutumer à l'obéis

sance. Dans cette même année, Aschod alla à Constantinople

visiter l'empereur Léon le Philosophe, père de Constantin

Porphyrogénète, qui ſe traita avec la plus grande distinction

et le combla d'honneurs. En rentrant dans ses états, Aschod

tomba malade sur les frontières de la province de Schirag, et

(1) Jean Patr. p. 264 et 26j.-Cedren. tom. II, pag.5yz.
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mourut peu après, vers la fin de l'an 889, après avoir porté

le titre de roi pendant cinq ans, laissant quatre fils, Sempad,

quiIui succéda, David, Sahag, et Schabouh, qui eut la dignité

de sbarabied après la mort de son oncle Apas (1).

Lorsqu'Aschod mourut, son fils Sempad étoit encore au

milieu des barbares du nord de l'Arménie : aussitôt qu'il apprit

cet événement, il nomma des gouverneurs pour administrer

en son absence les pays qu'il avoit conquis, et il se hâta de

revenir à Erazkavors, capitale du royaume, pour y prendre les

rênes de l'État. Le prince de Géorgie Adernerseh, le patriarche

George II, vinrent le consoler et l'engager à se faire couronner

promptement, parce que son oncle le sbarabied Apas vouloit se

révolter et se faire déclarer roi, ce qui arriva en effet; mais Ie

sortdes armes fut contraire au rebelle, qui fut vaincu et obligé de

renoncer à ses prétentions. La paix fut rétablie par la média

tion du patriarche : Sempad se trouva, sans contestation, en

89 1, souverain de l'Arménie, et il renvoya dans ses états, avec

de magnifiques présens, son parent Adernerseh, qui, dans

cette occasion, lui avoit rendu de grands services. II envoya,

l'année suivante, un ambassadeur au khalife, pour lui notifier

son avénement au trône, et lui demander la confirmation de

sa dignité : ce prince, content de cette marque de soumission,

donna ordre à Afschin, gouverneur de l'Aderbaïdjan, de re

mettre de sa part à Sempad une couronne royale, en lui con

férant l'autorité souveraine sur l'Arménie et la Géorgie.Afschin

vint pour s'acquitter de sa commission à Erazkavors, et il plaça

Hui-même la couronne sur la tête de Sempad, en présence de

tous les princes et des évêques du pays. Le patriarche versa

ensuite l'huilesainte sur la tête du nouveau roi. En 893, Sempad

(1) Jean Patr. p. 26-272. - Sam. Anetsi, Chronogr.fol. 2; et 34.
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renouvela l'alliance que son père avoit contractée avec l'em

pereur Léon le Philosophe, pour s'en faire, en cas d'événe

ment, un appui contre les Arabes (1).

Les victoires et la puissancedu roiSempad inspirèrent bientôt

de la défiance à Afschin, que le khalife avoit chargé de surveiller

, l'Arménie. Il conçut des soupçons sur la fidélité du prince

Pagratide; son alliance avec l'empereur de Constantinople

étoit sur-tout ce qui l'inquiétoit. Ce général rassembla donc

de tous côtés une grande quantité de troupes, se prépara à

combattre Sempad, et fit, en attendant, quelques incursions

sur son territoire. Ce prince, qui se sentoit en état de lui

résister, vint à la tête de trente mille hommes jusque sur les

frontières de l'Aderbaïdjan, pour lui demander raison de ces

actes d'hostilités ; Afschin, trop foible pour se mesurer avec lui,

consentit au renouvellement de la paix. En rentrant dans ses

états, Sempad soumit les émirs de Tovin, qui s'étoient révoltés

contre lui. En 895, le roi d'Arménie étendit considérablement

les limites de son royaume, en soumettant une grande quantité

de tribus indépendantes d'Arméniens, de Géorgiens et d'Al

baniens, qui habitoient dans les montagnes au nord de ses

états, depuis les environs de Théodosiopolis jusque vers la

mer Caspienne. Ce bonheur et ce nouvel accroissement de

puissance rallumèrent la haine d'Afschin contre Sempad, qu'il

redoutoit déjà beaucoup. II rassembla toutes ses troupes et

demanda au khalife des renforts avec l'ordre d'attaquer le roi

d'Arménie, qu'il représentoit comme un rebelle. Sempad, in

formé des préparatifs d'Afschin, se disposa à soutenir la guerre

injuste qu'il vouloit lui faire, fit mettre en état de défense

toutes ses forteresses, et fit faire d'immenses levées dans tous

(1) Jean Patr. p. 223-;o?.
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ses états.Cependant, près de voir son pays replongé dans

les malheurs dont il étoit sorti depuis le rétablissement de la

royauté, il fit une dernière tentative pour conserver la paix, et

il envoya le patriarche George dans le camp d'Afschin, pour

I'engager à se retirer. Tout fut inutile; il fallut en venir aux

mains.Afschin fut vaincu à Toghs, dans le pays d'Ararad, et

contraint de demander la paix à Sempad, qui la lui accorda

généreusement (1). -

Ces succès inspirèrent de la jalousie à plusieurs des princes

Arméniens, ses parens ou ses sujets, qui s'éloignèrent de lui.

Aschod Ardzrouni, fils de Térénig Grégoire, prince du Vas

bouragan, et le prince de Sisagan, qui portoit le même nom,

allèrent trouver le gouverneur de l'Aderbaïdjan, qui les reçut

fort bien, et contracta avec eux une alliance qui devint par la

suite préjudiciable au roi Sempad (2).

Le roi d'Arménie fit, en l'an 896, une grande expédition

contre un émir Arabe, nommé Ahmed, qui s'étoit rendu indé

pendant de l'autorité du khalife, dans l'Arménie méridionale

et dans quelques parties de la Mésopotamie. Ce rebelle avoit

considérablement étendu sa puissance sur les frontières des

états de Sempad, et il avoit contraint les princes Pag atides

de Daron, et Abelmakhra Ardzrouni, prince d'Aghdsnik'h,

qui professoit la religion Musulmane, de renoncer à la pro

tection du roi d'Arménie et de se soumettre à sa domination.

Pour arrêter le cours de ces usurpations, Sempad se mit à la

tête d'une armée de soixante mille hommes, et s'avança vers la

province de Daron , où il fut bientôt joint par plusieurs de

ses parens; il se préparoit à livrer bataille à Ahmed, quand,

(1) Jean Patr. p. 3o3-327,

(2) Ibid. ?27-331.
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trahi par Kakig Ardzrouni, qui étoit secrètement d'intelli

gence avec l'émir Arabe, il éprouva de grandes pertes, et fut

contraint de rentrer dans ses états sans avoir achevé ce qu'il

se proposoit de faire (1).

Afschin, informé des revers et de la retraite de Sempad,

voulut en profiter pour renouveler ses projets de conquête

dans l'Arménie : il se mit à la tête de ses troupes, entra dans

ce royaume par la partie orientale, parcourut et ravagea les

pays des Albaniens et des Géorgiens, sans avoir pu y obtenir

- d'avantages réels, parce que les habitans, à son approche, se

réfugièrent dans des lieux inaccessibles. Il se contenta donc de

dévaster le plat pays.Lorsque Sempad apprit la subite invasion

d'Afschin, il se hâta de mettre en sûreté, dans la forte ville de

Kars, sa femme et toutes les princesses de sa famille. Le général

Musulman vint bientôt attaquer cette place, dont il fut maître

après un siége de quelques jours, par la trahison de Hasan

Kenthouni, qui en étoit gouverneur, et il s'en retourna vain

queur à Tovin, avec les prisonniers et les trésors immenses

qu'il avoit trouvés dans la forteresse. Cet événement malheureux

obligea Sempad de conclure une paix humiliante avec Afschin,

pour obtenir la liberté de la reine sa femme et des princesses

de sa maison. II donna en otage, comme une garantie du

traité, son fils aîné Aschod et son neveu Sempad. Pour rendre

la paix plus durable, Afschin demanda en mariage la fille de

Schabouh, frère du roi, ce qu'on ne put lui refuser dans l'état

malheureux où l'on se trouvoit (2).

Pour réparer en partie les maux causés par la paix honteuse

qu'il avoit faite avec Afschin, Sempad s'occupa de resserrer les

(1) Jean Patr. p. 3?r-227,

(2) Ibid. p. 339-346.
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fiens qui l'unissoient avec son parent le curopalateAdernerseh,

prince de Géorgie : il le fit donc venir dans sa capitale, en l'an

899; puis il lui donna solennellement le titre de roi et une

couronne royale. Cette faveur envers Adernerseh mécontenta

beaucoup les autres princes Arméniens, qui étoient déjà très

jaloux de Sempad ; ils représentèrent cette action à Afschin

comme une rebellion, en ce qu'elle portoit atteinte aux droits

du khalife, qui seul pouvoit créer des rois. Sempad, informé

de ces menées, fortifia ses villes et se retira dans la province de

Daïk'h pour s'y mettre à l'abri des attaques du général Musul

man, s'il vouloit lui faire la guerre. Peu après, un eunuque qui

étoit chargé de la garde des otages que le roi d'Arménie avoit

donnés pour garantir la paix qu'il avoit faite avec Afschin,

mécontent de ce dernier, prit la fuite, emmena avec lui les

personnes qui lui étoient confiées, et les remit à Sempad.

Quand Afschin apprit cette nouvelle, il rassembla de tous

côtés des troupes pour combattre Sempad ; mais dans le

temps qu'il se préparoit à faire une irruption en Arménie, il

mourut, en 9o 1, d'une maladie contagieuse qui se répandit

dans son armée; ses soldats se dispersèrent, et Sempad se vit

délivré du danger qui le menaçoit. Afschin fut remplacé par

son frère Yousouffils d'Abou-sadj, dans sa dignité de gouver

neur de l'Aderbaïdjan (1).

· Après la mort d'Afschin, Sempad envoya, en 9o2, une

ambassade au khalife Moktafi, qui venoit de monter sur le

trône, pour obtenir de lui que désormais il ne fût plus soumis

à l'inspection du gouverneur de l'Aderbaïdjan, et qu'il fût

considéré comme vassal immédiat de l'empire. Moktafi lui ac

(1) Jean Patr. p. 347-363. — Ibn-alathir, Hist. univ. (ms. Arab.)

tom. II, fol. 168 recto, - - , *
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corda avec plaisir ce qu'il demandoit, renouvela les anciens

traités qu'on avoit faits avec lui, et lui envoya une couronne.

Cette bienveillance pour le roi d'Arménie ne plut pas à You

souf, qui étoit accoutumé à regarder ce prince comme un de

ses vassaux, et, sans s'embarrasser de la volonté du khalife,

il fit plusieurs courses sur ses terres ; mais bientôt ils firent la

paix, et l'Arménie jouit pendant quelque temps d'une profonde

tranquillité (1).

Cette paix fut troublée peu après par les dissensions des prin

ces Arméniens. Constantin, roi de Colchide, fit en 9o4 une

invasion dans les états de Sempad, et s'empara de pIusieurs

contrées qui lui étoient soumises. Le roi d'Arménie rassembla

aussitôt son armée, se réunit à Adernerseh, roi de Géorgie,

et marcha contre Constantin, qui fut vaincu, pris par tra

hison dans une entrevue, et enfermé dans la citadelle d'Ani.

Les peuples de la Colchide, apprenant la prise de leur roi, en

choisirent un autre et se préparèrent à recommencer leurs

courses. Sempad alors se conduisit avec générosité envers son

prisonnier, le rendit à la liberté après quatre mois de capti

vité, le combla de présens et le renvoya dans ses états. Cette

conduite noble lui gagna le cœur de Constantin, qui depuis

Hui fut toujours sincèrement attaché. La magnanimité de

Sempad déplut au roi de Géorgie. Ce prince fut irrité de le voir

combler d'honneurs un de ses ennemis, tandis que lui, qui

étoit son parent et qui avoit été constamment son aIlié, n'avoit

rien obtenu pour récompense de sa fidélité. Adernerseh ne

tarda pas de faire connoître ses mauvaises intentions contre

Sempad : en 9o7, il rassembla beaucoup de troupes, se joignit

à Hasan Havnouni et à plusieurs autres seigneurs mécon

(1) Jean Patr. p. 36G - 589.
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tens, pour détrôner et faire périr leur souverain.Aussitôt que

celui-ci fut informé de leurs projets, il marcha contre eux,

les mit dans une déroute complète et les contraignit de de

mander la paix. Adernerseh ne put l'obtenir qu'en lui livrant

son fils pour otage, et en lui abandonnant les rebelles, que

Sempad fit priver de la vue (1). -

En l'an 9o5, le général Yousouf se révolta contre le kha

life, son souverain, et conserva quelque temps son indépen

dance; mais ensuite, informé des préparatifs formidables qu'on

faisoit pour le punir de sa rebellion, il prit le parti de se sou

mettre. Par ce moyen il conserva la possession de son gouvel°

nement ; mais il ne pardonna jamais à Sempad la conduite

équivoque qu'il avoit tenue à son égard, et il attendit la pre

mière occasion favorable qui se présenteroit pour en tirer

vengeance ; ce qui arriva bientôt. En l'an 9o8, Kakig Ardz

rouni, prince du Vasbouragan, irrité de ce que le roid'Arménie

avoit donné à Sempad, prince de Sisagan, la ville de Nakh

djewan, qu'il prétendoit lui appartenir, rompit les liens qui

I'unissoient à ce prince, contracta une étroite alliance avec You

souf, alla trouver ce généraI, qui lui conféra le titre de roi

· et le revêtit des marques de sa nouvelle dignité. Sempad, pré

voyant qu'il auroit bientôt uneguerre à soutenir contre Yousouf,

Hui envoya le patriarche Jean VI, pour tâcher de l'apaiser ;

ce qui fut inutile : le patriarche fut retenu prisonnier, et You

soufentra en Arménie accompagné du perfide Kakig et de son

frère Kourken, qui avoit suivi son exemple. Tous les princes

Arméniens, jaloux de la gloire et de la puissance de Sempad,

restèrent neutres, ou joignirent leurs forces à celles de l'ennemi

de leur pays, et firent au roi une guerre implacable, qui

(1) Jean Patr. p, 389-4oo.
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dura plusieurs années et qui livra l'Arménie aux plus épouvan

tables dévastations. Grégoire Soup'han, prince des Siouniens,

et le sbarabied Aschod, vinrent aussi se joindre à Yousouf,

qui parcourut en vainqueur la plus grande partie de l'Arménie,

tandis que Sempad, abandonné par tous les siens, erroit dans

ses états comme un fugitif(1).

La seconde année de cette guerre, en 91 o, Sempad voulut

tenter le sort des combats ; il rassembla quelques troupes dont

il donna le commandement à ses fils Aschod et Mouschegh,

et les envoya pour s'opposer à Yousouf, qu'ils rencontrèrent

à Dsegnavadjarh, dans la province de Nik, près du fleuve

Hourasdan. On se battit avec acharnement : les troupes de

Sempad furent vaincues par la trahison des peuples de l'Oudi,

qui, au milieu de la bataille, passèrent dans les rangs enne

mis ; Aschod fut contraint de prendre la fuite, et Mouschegh

fut fait prisonnier et conduit à Tovin, où Yousoufle fit em

poisonner peu de temps après (2).

Depuis cette époque, Sempadn'éprouva plus que des revers :

vainement il rassembla des troupes et fit de grands efforts; il

fut toujours vaincu, et les Arabes se trouvèrent à-peu-près les

maîtres de toute l'Arménie. Le malheureux roi, réduit au déses

poir et renfermé dans les murs de la forteresse de Gaboïd, dernier

débris de sa fortune, engagea Grégoire, prince de Mog, d'em

ployer ses bons offices auprès de la cour de Baghdad, pour le

tirer de la position malheureuse où il se trouvoit : cette dé

marche fut inutile; le khalife, trop occupé des affairesd'Égypte,

ne donna aucun ordre pour arrêter les injustices d'Yousouf,

· (1) Jean Patr. p. 4oo-419. — Ibn-alathir, Hist. universelle (ms.

Arab. ) tom. II, fol. 2oo verso.

(2) Jean Patr. p. 419-432.
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et abandonna Sempad à sa triste destinée. La fortune, cepen

dant, sembla sourire un instant à ce prince; l'empereur Grec

Léon VI, instruit du triste état où il se trouvoit, rassembla une

armée pour marcher à son secours et le venger de ses ennemis.

L'espérance que le roi d'Arménie conçut dura peu; l'empereur

mourut en route, et les troubles qui s'élevèrent dans l'État ne

permirent pas à son successeur de s'occuper des affaires d'Ar

ménie. Sempad, privé du dernier espoir qui lui restoit, résolut

alors de se sacrifier pour le salut de ses sujets; il consentit, en

l'an 913, à sortir de la forteresse de Gaboïd, et à la remettre

entre les mains d'Yousouf, à condition qu'il lui conserveroit

la vie, aussi bien qu'à tous les guerriers qui étoient dans la

place, et à tous ceux qui étoient déjà tombés entre ses mains ;

enfin, que dès ce moment il cesseroit de ravager l'Arménie.

Yousoufjura d'observer ce traité; mais il le viola peu après in

dignement II assiégea et prit la forteresse d'Erendchag, où

s'étoient réfugiées plusieurs princesses de la famille de Sempad,

et il fit périr ce prince infortuné à Tovin, en 914, après un

an environ de captivité. Sempad I avoit régné vingt - quatre

ans (1).

La mort de Sempad livra l'Arménie aux plus horribles dé

vastations. Les Arabes portèrent par-tout le fer et la flamme, et

tous les princes Arméniens furent chargés de chaînes ou obli

gés de se soumettre au joug des étrangers; tandis que d'autres

s'allièrent avec les rebelles Aschod, sbarabied, et Kakig Ardz

rouni, qui s'étoient alors brouillés avec Yousouf. Un nombre

incroyable de chrétiens périrent dans les supplices pour rester

fidèles à leur religion : les villes, en ruines, étoient désertées

par leurs habitans, qui, privés de vêtemens, livrés à la faim et

(1) Jean Patr. p. 432-464.—Vies des Saints Arméniens, 16 avril.
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à la soif, erroient çà et là au milieu des débris de leur patrie,

pour se dérober au joug d'un vainqueur impitoyable : enfin

une épouvantable famine vint anéantir ceux que le fer avoit

épargnés. On peut voir dans l'histoire du patriarche Jean VI,

témoin oculaire de ces événemens, une peinture éloquente et

énergique des malheurs dont l'Arménie fut accablée à cette

époque. Les barbares qui habitoient les provinces d'Oudi et

de Koukar, dans le nord de l'Arménie, et ceux qui occupoient

le mont Caucase, aussi bien que les peuples de la Colchide

et les Grecs, profitèrent de ces circonstances pour ravager

encore ce triste pays (1).

Cependant le prince Aschod, fils aîné de Sempad, à qui ses

brillans exploits méritèrent par la suite le surnom d'Ergathi,

c'est-à-dire de fer, et son frère Apas, rassemblèrent environ

six cents guerriers qui, fidèles à leur patrie et à leur religion,

ne pouvoient supporter le joug des Musulmans. En 91 5,

Adernerseh, roi de Géorgie, et Kourken, roi des Abkhaz, cou

ronnèrent roi d'Arménie Aschod, qui, suivi de sa troupe intré

pide, fit une guerre implacable aux Arabes ; par-tout où il les

rencontra, dans les pays de Pakrevant, de Schirag, de Koukar,

devant Téflis, dans les provinces de Daschir, d'Aghasdev et

d'Arscharouni, il les vainquit et en fit passer un grand nombre

au fil de l'épée.Malgré tous ces exploits, il ne put parvenir seul

à délivrer son pays du joug des infidèles : plutôt chefd'aventu

riers que roi, sa puissance se bornoit à la possession dequelques

forts, dans lesquels étoient renfermés quelques guerriers fidèles

et dévoués. Toujours en campagne, il ne pouvoit que con

server sa liberté, faire quelques courses sur ses ennemis, et

il étoit bien loin de pouvoir chasser les Arabes et remonter

(I) Jean Patr. p. 472-482 et 49t-496,
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vainqueur sur le trône de ses pères : aussi est-il très-probable

que, sans les secours qu'il reçut des étrangers, jamais la puis

sance des Pagratides ne se seroit relevée en Arménie (1).

Enfin, après plus de dix ans de dévastations et de malheurs,

l'Arménie put espérer de voir bientôt arriver le terme de ses

souffrances. Le patriarche Jean, qui avoit abandonné sa rési

dence et qui s'étoit retiré à la cour d'Adernerseh, roi de Géorgie,

reçut, en 92o, une lettre de Nicolas, patriarche de Constan

tinople, qui lui annonçoit que l'empereur Constantin Porphy

rogénète avoit appris la nouvelle de la conquête de l'Arménie

par les Arabes, et qu'il en avoit conçu la plus profonde dou°

Heur ; qu'il invitoit les Arméniens à oublier leurs dissensions

et à se réunir aux rois de Géorgie et des Abkhaz, pour chasser

Hes étrangers de leur patrie, promettant d'envoyer sous peu à

Heur secours une puissante armée. Le roi Aschod, informé de

ces bonnes nouvelles, alla l'année suivante à Constantinople,

d'après l'invitation de l'empereur. Pendant ce temps, il survint

des divisions entre les Arabes et les princes Arméniens leurs

alliés : le roi Kakig, soutenu par Adom, prince des Andsevat

siens, et par Grégoire, prince de Mog, se révolta ouvertement

contre Yousouf, le vainquit plusieurs fois, et l'affoiblit telle

ment qu'il le contraignit d'évacuer presque entièrement l'Ar

ménie. Aschod pria alors l'empereur de lui donner prompte

ment l'armée qu'il lui avoit promise, pour rentrer dans ses états;

ce qui lui fut accordé. Cet important secours changea totale

ment la face des affaires d'Aschod : il fit la paix avec le roi Kakig,

et se trouva bientôt le maître de tout son royaume (2).

Quand Yousoufabandonna l'Arménie, en 921, il eut soin

(1) Jean Patr. p. 464-yo8,

(2) Ibid. p. 5o8-564.
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d'y laisser un nouveau ferment de division; car il en créa roi,

dans la ville de Tovin, un prince qui suivoit son parti ; c'étoit

Aschod, sbarabied, fils de Schabouh, cousin du roi légitime.

Les deux compétiteurs se firent pendant plusieurs années une

cruelle guerre. Pendant ce temps, Aschod soumit plusieurs

peuples du nord de l'Arménie, épousa la fille de Sahag, prince

de Kartman, et fit la paix avec le général Yousouf En 922,

son frère Apas, soutenu par Kourken, roi des Abkhaz, se

révolta contre lui; Aschod les vainquit tous les deux, et par

donna à son frère, qu'il aimoit beaucoup. Yousouf, vers le

même temps, se révolta contre le khalife, fut vaincu et emmené

prisonnier à Baghdad. Son successeur renouvela l'alliance

qu'il avoit contractée avec Sempad, et lui donna le titre de

schahanschah, c'est-à-dire, roi des rois, pour indiquer sa supré

matie sur l'autre roi Aschod, sur Kakig et sur les princes de la

Colchide, de la Géorgie et de l'Albanie.Aschod eut encore à

soutenir plusieurs guerres contre le roi des Abkhaz, contre

son beau-frère et contre d'autres princes révoltés ; il les termina

toutes heureusement; et enfin, par la médiation du patriarche

Jean VI et des évêques de l'Arménie, il fit la paix avec son

cousin Aschod, qu'il reconnut roi de Tovin. Yousouf, peu

après, fut replacé dans son gouvernement, et il chercha encore

à troubler l'Arménie, soit par lui-même, soit par ses lieutenans,

quifurent toujoursvaincus parAschod et par son généralGeorge

Marzbedouni, et qui ne purentempêcher que l'Arménie ne jouît

pendant quelque temps d'une profonde paix (1).

C'est depuis cette époque que les chefs de la famille Pagra

tide, qui résidèrent à Ani, joignirent à leur nom le titre de

(1) Jean Patr. p. 564 - 693. — Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms.

Arab. ) tom. II, pag. 229 verso et 235 recto et verso,
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schahanschah, comme une marque de leur suprématie sur les

autres princes Arméniens et Géorgiens. Les empereurs Grecs ne

leur accordèrent jamais une telle distiction; ils se contentèrent,

dans les relations diplomatiques qu'ils eurent avec eux, de

traduire les termes Arméniens lºp puyhg up puy Ark'haits

ark'hai, qui signifient roi des rois, par ceux d'"Ap2ºv7ºv àpxºvTwv,

qui signifient prince des princes (1).

Aschod II mourut en 928, après un règne de quatorze ans

et six mois, et son frère Apas Iui succéda sans contestation.

Aschod, roi de Tovin, mourut sans héritier en 936, et Kakig,

roi du Vasbouragan, en 937, laissant son trône à son fils

Térénig Aschod. A l'exception d'une guerre, en 943, contre

le roi des Abkhaz, qui fut vaincu, le règne d'Apas fut de la

plus profonde tranquillité. Ce prince fit construire un grand

nombre de palais et de monastères, et mourut après un règne

heureux de vingt-quatre ans. Son fils Aschod III, surnommé

Oghormadz ou le Miséricordieux, lui succéda en l'an 952. Ce

fut sous le règne d'Apas que les émirs Arabes et Kurdes qui

gouvernoient pour les khalifes à Tovin, à Gandjah, à Khelath,

à Ardjisch, dans l'Aderbaïdjan et dans le Diarbekr, se ren

dirent tout-à-fait indépendans (2).

Aschod s'occupa beaucoup de faire construire de magni

fiques monumens; il augmenta considérablement la villed'Ani,

dont il fit la capitale de l'État; et il donna alors, en 961, en apa

nage à son frère Mouschegh, la ville de Kars, avec le titre de

(1) Constant. Porphyr. de Adm. imp. cap. 4?, p. 125 et 139, cap. 44 ,

p, 144, 145 et seq, et de Caerem. aul. Byz. tom. II, cap. 48, p.396.

(2) Mathieu d'Édesse ( ms. Arm. n ° 99 ), fol. 7o verso et 71 recto.

— Samuel Anetsi, fol. 2; recto et verso et 36 recto, — Tchamtch. Hist.

, d'Arm. tom. II, p. 322-891 et 896.
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roi, pour le récompenser de sa fidélité. EIle passa à ses des

cendans, qui la possédèrent pendant plus d'un siècle. L'Ar

ménie étoit, à cette époque, parvenue au plus haut degré de

sa puissance ; les rois du Vasbouragan, de Géorgie, de Kars,

d'Albanie, plusieurs émirs Musulmans, et tous les princes Ar

méniens, reconnoissoient sans opposition l'autorité d'Aschod,

qui n'avoit point à redouter la puissance du khalife, alors, pour

ainsi dire, sujet des suItans de la dynastie des Bouides. En l'an

961, Seif-eddaulah, de la race de Hamdan, souverain d'Halep

et de la Mésopotamie, qui étoit indépendant du khalife, voulut

exiger un tribut du roi d'Arménie, et il se mit à la tête d'une

armée pour appuyer ses demandes : il fut vaincu par Aschod.

Le khalife écrivit à ce dernier pour le féliciter de sa victoire,

lui envoya une couronne, et lui donna le titre de Schahi-Armen,

c'est-à-dire, roi d'Arménie, En l'an 974, l'empereur Jean Zi

miscès (en arménien Tchemeschgig) , qui étoit né en Arménie,

fit une grande expédition en Syrie contre les princes Musul

mans. Pour assurer le succès de ses armes, il contracta une

alliance avec le roi Aschod, qui lui fournit des troupes qui

l'aidèrent puissamment dans le cours de ses opérations mili

taires. Zimiscès prit plusieurs villes de la Mésopotamie, pé

nétra jusqu'à l'extrémité de la Syrie, et rentra vainqueur dans

ses états avec un immense butin, qu'il devoit en grande partie

à la valeur des Arméniens, qui furent constamment ses

alliés (1).

Aschod III mourut en 977, après un règne heureux de vingt

cinq ans : il laissa trois fils, Sempad II, qui lui succéda, KakigI,

(1) Mathieu d'Édesse ( ms. Arm. n.° 99), fol. 7o recto et 77 recto

85 verso. — Samuel Anetsi, fol. 35 verso et 36 recto. — Cedrenus,

tom. II , p. 654-656, — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p. 836-847.
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qui remplaça son frère sur le trône, et Kourken ou Gorigé,

qui fonda le royaume de l'Albanie Arménienne, et fut le chef

de la branche Gorigéane, qui résidoit à Lorhi, dans le pays

de Daschir, et dont il existoit encore des descendans au mi

lieu du treizième siècle. Sempad II fut extrêmement puissant ;

aussi les historiens d'Arménie lui donnent-ils les noms de

Schahinschah-Armen, c'est-à-dire, roi des rois d'Arménie, et de

Diegheragal ou dominateur II agrandit beaucoup la ville d'Ani,

y fit élever plusieurs monumens qu'il décora avec magnificence,

et termina heureusement plusieurs guerres qu'il eut à soutenir

contre son parent Mouschegh, roi de Kars, qui s'étoit révolté,

contre Abou-delf, émir Musulman de Tovin, contre David,

prince de la haute Géorgie, et contre les Abkhaz. II mourut

en 989, après un règne de douze ans et sept mois, ne lais

sant point d'enfans, et il fut remplacé par son frère Kakig I.

Sous le règne de ce prince, son neveu David, qui avoit hérité

de son père Kourken du canton de Daschir, , étendit consi

dérablement les limites de son apanage, en faisant des con

quêtes sur les princes Arméniens et Géorgiens qui étoient

dans son voisinage. David prit la puissante ville de Scham

schoulde, résidence des princes Orpélians , située dans la

Géorgie méridionale, et ensuite il attaqua les émirs Musul

mans qui commandoient dans l'Arménie orientale. Le plus

puissant d'entre eux, nommé Phadloun, qui possédoit la grande

ville de Kandsag ou Kandjah, fut vaincu et tué, et les autres

furent contraints de reconnoître l'autorité de David, qui prit le

titre de roi, et fixa son séjour à Lorhi. Quoique ce prince fût

très-vaillant, il n'eut pas assez de bonheur pour rester toujours

maître des pays conquis par son courage : sa vie se passa en

guerres perpétuelles, soit contre les princes Chrétiens ses voi

sins, soit contre les Musulmans,et ses états se trouvèrent presque
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toujours occupés par ses ennemis ; c'est ce qui lui fit donner

le surnom d'Anhoghin, qui signifie sans terre (1).

En 996, David, prince Géorgien qui régnoit sur le pays de

Daïk'h et surune partie de la Géorgie,voulut profiter des troubles

qui avoient suivi la mort de Bad, émir Kurde qui possédoit

le Diarbekr, pour chasser les Musulmans de la partie méridio

nale de l'Arménie ; il rassembla beaucoup de soldats, et vint

assiégerMandzgerd.A cette nouvelle, Mamloun, émirde l'Ader

baïdjan, et les autres princes Musulmans, accoururent au se

cours de cette place importante. Le roi d'Arménie Kakig, le

roi de Kars Apas, et celui de Géorgie, nommé Pagarad, s'avan

cèrent pour soutenir David, et vainquirent les Musulmans : ils

ne purent cependant prendre la ville, et ils furent contraints de

lever le siége. Ils attaquèrent peu après Khelath, qu'ils blo

quèrent pendant long-temps, et devant laquelle ils ne furent

pas plus heureux; car le prince d'Amid ayant envoyé une armée

pour les repousser, les Géorgiens furent vaincus et con

traints de se retirer. En l'an 998, l'émir Mamloun, qui étoit

le plus puissant des princes Musulmans de l'Arménie, vint à

la tête de cent mille hommes demander raison aux Chrétiens

des ravages qu'ils avoient commis devant Mandzgerd et Khe

Hath : David implora le secours de ses voisins, et avec environ

vingt mille hommes, il vint attaquer sonennemi dans laprovince

d'Abahouni, où il le vainquit près d'un lieu nommé Dzempoi,

et le poursuivit jusqu'aux portes d'Ardjisch. L'année suivante,

ce même prince, qui avoit été décoré par l'empereur Grec du

titre de curopalate, mourut empoisonné par les nobles de son

pays. II institua par son testament, pour son héritier, l'empereur

Basile II. Ce prince, qui étoit alors à Tarse en Cilicie, vint

(1) Sam. Anetsi, fol. 36 recto et 37 verso, — Tchamtch. Hist. d'Arm.

tom, II, p. 85o - 876,
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dans les états de David pour y établir son autorité : il y fut

visité par beaucoup de princes, qui s'empressèrent de saisir

cette occasion de lui donner des marques de leur soumission.

Parmi eux on remarquoit Pagarad, roi des Abkhaz, son père

Kourken, roi de Géorgie, Apas, roi de Kars, Sénék'harim,

roi du Vasbouragan, et son ſrère Kourken. L'empereur les

renvoya tous comblés de présens. Le roi d'Arménie Kakig,

qui avoit des doutes sur les intentions et sur les véritables

projets de Basile, ne voulut point l'aller visiter; ce qui déplut

beaucoup à l'empereur (1). -

Le roi Kakig I mourut en l'an 1o2o, après un règne, assez

heureux, de vingt-neuf ans et six mois. Son fils Jean, qui

portoit aussi le nom de Sempad, lui succéda, et le roi de Géor

gie, George I, le fit couronner roi. Jean avoit beaucoup de

prudence et de savoir; mais il n'avoit aucune des qualités mili

taires qui lui étoient nécessaires pour défendre un royaume

environné de voisins ambitieux et turbulens. II fut à peine sur

le trône, que son frère Aschod se révolta contre lui, et, soutenu

par le roi du Vasbouragan, se rendit maître de presque tout

le royaume et vint attaquer Ani. Après un assez long siége,

le sbarabied Vasag, qui passoit pour un descendant des Arsa

cides, le patriarche Pierre et les princes Arméniens se ren

dirent médiateurs entre les deux frères, et parvinrent à les

réconcilier, en réglant qu'ils auroient tous deux le titre de Roi,

que Jean posséderoit la ville d'Ani avec le pays de Schirag,

tandis qu'Aschod auroit le reste de l'Arménie et lui succéde

roit. L'année suivante, Jean se brouilla avec le roi de Géorgie,

qui le vainquit, le fit prisonnier, et ne le renvoya dans ses états

(1) Math. d'Édesse,fol, 89 verso-91 verso,—Asolig, dans Tchamtch.

Hist. d'Armén. tom, II, p, 878-88y,
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qu'après l'avoir contraint de lui céder plusieurs places impor

tantes. L'Arménie se trouvoit alors dans une très-grande con

fusion ; tous les princes s'étoient déclarés indépendans et se

faisoient entre eux de cruelles guerres. Aschod, trop foible

pour les soumettre avec ses seules forces, alla à Contantinople

trouver l'empereur Basile, qui lui donna une armée avec laquelle

il soumit la plupart des rebelles, et rétablit son pouvoir en

Arménie (1).

Vers la même époque, en 1 o2 1 , les Turcs Seldjoukides

parurent pour la première fois en Arménie, fondirent sur les

états de Sénék'harim, roi du Vasbouragan, les ravagèrent et

s'en retournèrent chargés de butin. Ils passèrent ensuite l'Araxes

et allèrent piller les environs de Tovin, où ils furent vaincus,

· dans le pays de Nik, par le sbarabied d'Arménie Vasag, de la

race des Arsacides. Le roi du Vasbouragan fut tellement ef

frayé des dévastations commises dans son royaume par les

Turcs, que, pour n'être plus exposé à un pareil maIheur, il céda

ses états à l'empereur Basile, qui lui donna en échange la ville

de Sébaste, dans l'Asie mineure, avec son territoire jusqu'au

bord de l'Euphrate. Sénék'harim alla s'y établir avec toutesafa

mille, beaucoup de princes, et une grande partie de ses sujets :

il y mourut en 1 o27, après yavoir régné six ans. Son fils David

lui succéda, et fut remplacé en 1 o37 par ses frères Adom et

Abousahl, qui régnèrent jusque vers l'an 1o79 (2).

La réunion du royaume de Vasbouragan à l'empire Grec

(1) Mathieu d'Édesse, fol. z2 verso-z4 recto.—Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. II, p. 896-9oo. #

(2) Mathieu d'Edesse, fol. 96 recto-98 verso et ro4 verso.— Cedren.

tom. II, p. 711. - Samuel Anetsi, fol. 27 recto et verso. — Grégoire

Abou'Ifaradj, Chron. Syriac. vers. lat. p. 213, — Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom, II , p. 9ou -9o5.

inspira
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inspira aux empereurs le dessein de joindre toute l'Arménie à

leurs états. Ils attaquèrent les villes de Pergri, Mandzgerd,

Khelath, Ardjisch, et toutes les contrées situées sur les rives

du lac de Van, qui étoient possédées par des émirs Musul

mans qui devinrent leurs vassaux, et, de cette façon, ils envi

ronnèrent de tous les côtés les possessions des rois Pagratides

et des princes qui leur étoient soumis. Basile II fut le premier

qui conçut ce projet; et pour le mettre à exécution, il s'attacha

plusieurs petits chefs Arméniens, qui lui fournirent beau

coup de troupes et qui le servirent utilement dans les guerres

qu'il eut à soutenir du côté de l'orient. George I, roi Pagra

tide de Géorgie, se révolta alors contre Basile, et entraîna

dans sa rebellion le roi Jean. L'empereur se porta, pour les

punir, vers le nord de l'Arménie. II eut bientôt franchi les

montagnes qui séparent la Chaldée du pays de Daik'h; iſ

pénétra ensuite dans les plaines de Pasen et de Vanant, où il

vainquit George sur les bords du lac de Balagatsis. Celui-ci

fut contraint de fuir au-delà du Caucase, chez les Abkhaz, et

de laisser son royaume livré à la fureur du vainqueur, qui y mit

tout à feu et à sang. Jean, abandonné par son al é, fut

obligé d'implorer la clémence de l'empereur, qui ne lui ac

corda la paix qu'à la condition qu'il consentiroit à ne posséder

que comme vassal le royaume d'Arménie et la ville d'Ani, qui

après sa mort seroient réunis à l'empire. Lannée suivante,

1 o23, George profitant de quelques révoltes qui étoient sur

venues dans l'Asie mineure, rentra dans ses états, et eut

l'audace de porter ses ravages jusqu'aux portes de Trébi

sonde ; mais Basile revint bientôt pour le punir, le vainquit

encore et le contraignit de se reconnoître aussi son sujet.

Basile retourna ensuite à Constantinople, où il mourut quel

ques années après; et l'Arménie fut, pendant quelque temps,

Tome I," A a
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sans rien appréhender de la part des Grecs, qui étoient alors
tourmentés par des guerres civiles (1). •.

En 1 c 36, l'émir Abou'Isewar, qui possédoit Tovin et les

pays environnans, rassembla une armée de plus de cent mille

hommes, vint attaquer David, roi de l'Albanie Arménienne,

et s'empara de la plus grande partie de ses états. David de

manda du secours au roi Jean, au roi de Géorgie, ses parens,

et aux autres princes, ses voisins ; après avoir réuni ses troupes

aux leurs, il marcha contre les Musulmans, les vainquit et les

chassa entièrement de ses états (2).

Le roi Aschod IV mourut en l'an 1 o 39, ne laissant pour

héritier qu'un jeune enfant âgé de quatorze ans, nommé Kakig.

Son frère Jean s'empara alors de ses états, dont il jouit fort peu

de temps, puisqu'il mourut l'année suivante. L'Arménie se

trouva sans souverain pendant l'espace de deux ans, et elſe fut

livrée à toute l'horreur des guerres civiles. Leur principal

auteur étoit un certain Sarkis, prince des Siouniens, qui vou

ſoit se faire déclarer roi au préjudice des Pagratides.Aussitôt

que l'empereur Michel IV, surnommé le Paphlagonien, apprit la

mort du roi Jean, il voulut faire valoir les droits que l'empire

avoit obtenus sur l'Arménie par la foiblesse de ce prince ; et

comme les Arméniens ne voulurent pas se soumettre à son

autorité, il envoya contre eux une forte armée pour les con

traindre de ployer sous le joug. Les princes Arméniens, trop

foibles pour tenir la campagne, se renfermèrent dans les

(1) Mathieu d'Édesse, fol. 99 recto-104 recto. — Cedren. tom. IV,

p, 7oi et 718-Samuel Anetsi, fol. 37 recto et verso, —Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. II , p. 9oz-911.

(2) Mathieu d'Edesse, fol. 114 recto-115 verso, — Mich. Tchamtch.

2 Histoire d'Arménie, tom, II , p, 913-915,

N
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murs d'Ani, où ils se préparèrent à faire une vigoureuse résis

tance, et ils déférèrent le commandement à Vahram Arsacide,

qui jouissoit parmi eux de la plus haute considération. Mi

· chel ayant été détrôné en 1o41, il s'éleva de grandes dissen

sions dans l'armée qui étoit devant Ani, et on leva le siége.

Les Arméniens, débarrassés des Grecs , allèrent combattre

David, roi de l'Albanie Arménienne, qui avoit profité de Ia

détresse de ses compatriotes pour ravager leur territoire, et ils

le vainquirent en 1 o42. Ensuite, d'un consentement unanime,

ils choisirent pour leur roi le jeune Kakig II, fils d'Aschod IV,

âgé d'environ dix-sept ans. Ce jeune prince passoit pour très

instruit ; il possédoit la langue Grecque, et étoit fort habile

dans plusieurs sciences (1).

Kakig étoit à peine monté sur le trône, qu'il fut obligé de

se mettre à la tête de ses troupes, pour réprimer des rebelles

et pour s'opposer à la marche des Turcs Seldjoukides, qui

avoient fait une invasion en Arménie. Accompagné de son

général Grégoire Magisdros, neveu de Vahram, il les vainquit

sur ſes bords du fleuve Hourazdan, et les chassa de l'Arménie.

Les révolutions qui agitèrent à cette époque l'empire de Cons

tantinople, ne permirent pas aux Grecs de poursuivre l'exé

cution de leurs projets hostiles contre l'Arménie; mais en 1 o43,

quand Constantin Monomaque fut, sans contestation, le maître

du trône, il renouvela les entreprises de ses prédécesseurs, et

il envoya une puissante armée pour attaquer l'Arménie du côté

de l'occident, pendant qu'Abou'lsewar, émir de Tovin, l'atta

quoit par un autre côté.Cette expédition eut un mauvais succès ;

(1) Mathieu d'Édesse,fol. 114 recto et 117 recto-118 verso, —Cedren.

tom. II, p. 761 et 762. — Samuel Anetsi, fol. 37 verso et 38 recto,

—Tchamtch. Histoire d'Arménie, tom. II, p.919-922.
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ces armées furent contraintes de sortir des états de Kakig après

avoir éprouvé plusieurs défaites. Voyant qu'il étoit difficile

de s'emparer d'Ani par la force des armes, Monomaque eut

recours à la ruse;ilattira dans son parti le perfide Sarkis, prince

des Siouniens, qui parvint à séduire l'esprit du jeune roi, et lui

fit regarder comme son ennemi le brave Grégoire Magisdros,

qui lui avoit rendu de si grands services. Trompé par ses dis

cours, Kakig bannit de sa cour ce général illustre, qui se retira à

Constantinople, où il fut comblé de biens et de dignités. Gré

goire possédoit une partie du pays de Daron et plusieurs forts .

au nord de l'Araxes. II céda ces derniers à l'Empereur, qui le fit

duc de Mésopotamie, et lui donna quelques cantons situés dans

cette province. La conduite de Kakig mécontenta généralement

les princes. En 1 o45, le roi d'Arménie fut appelé à Constan

tinople, sous un vain prétexte : le perfide Sarkis et ses adhé

rens l'engagèrent à donner cette marque de déférence à l'em

pereur; puis, aussitôt qu'il fut parti, ils livrèrent la ville d'Ani

aux généraux de Constantin Monomaque, malgré l'opposition

de quelques princes restés fidèles à leur roi et à leur pays. Les

Grecs prirent possession de la capitale en l'an 1o46, et le roi

Kakig fut centraint de souscrire un traité par lequel iſ renon

çoit à tous ses droits sur la souveraineté des états qu'il tenoit

de ses aïeux. On lui donna en échange une petite ville nommée

Bizou, située dans la petite Arménie, avec le territoire qui en

dépendoit. Le roi de l'Albanie Arménienne, David sans terre,

· mourut vers la même époqué, en 1 o46; son fils Gorigé lui

succéda. Les Grecs venoient à peine de prendre possession

d'Ani, qu'ils se hâtèrent de faire la guerre à Abou'Isewar, émir

de Tovin. Leurs troupes assiégèrent deux fois sans succès sa

capitale, et elles furent forcées de rentrer dans les murs d'Ani,

· après avoir éprouvé un grand nombre d'échecs. Le vieux gé



s U R L'A R M É N I E. 373

néral Vahram Arsacide, et son fils Grégoire, périrent en 1 o47

dans un de ces combats (1). -

Quand les Grecs furent maîtres de l'Arménie , ils se virent

obligés de la défendre contre les invasions des Seldjoukides,

qui dominoient alors sur la plus grande partie de l'Orient, et

qui se préparoient à leur disputer la possession des contrées

qu'ils avoient usurpées. En l'an 1 o47, le sultan Thoghril-Begh

rassembla une armée innombrable, pour soumettre l'Arménie

et pénétrer dans l'empire Grec ; il en donna le commande

ment à ses parens KoutouImisch et Ibrahim InaI. Ces généraux

s'avancèrent avec la plus grande rapidité, ravagèrent l'Arménie

depuis les frontières de la Perse jusqu'aux montagnes de Tré

bizonde, brûlèrent et détruisirent toutes les villes ouvertes

qu'ils trouvèrent sur leur passage, et en emmenèrent une

immense quantité de prisonniers (2).

Aussitôt que l'empereur Constantin Monomaque apprit l'in

vasion des Turcs, il ordonna à ses troupes de marcher en toute

hâte vers l'orient pour les repousser. L'armée impériale étoit

commandée par Isaac Comnène, qui parvint ensuite à l'em

pire.Aussitôt qu'elle eut passé l'Euphrate, elle rencontra les

troupes Arméniennes et Grecques commandées par les gou

verneurs de l'Arménie et du Vasbouragan, Aaron Bestas et

Catacalon, et par Grégoire Magisdros, duc de la Mésopo

tamie. Le prince des Orpélians, Libarid, vint aussi les joindre

à la tête d'une armée Géorgienne et d'un grand nombre d'Ar

, (1) Mathieu d'Édesse,fol. 119 recto-128 recto, — Cedrenus, tom. II,

p. 761-764. — Sam. Anetsi, fol. 38 recto et verso, — Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. IF, p, 925-929.

(2) Mathieu d'Édesse, fol. 129 recto-1go verso.—Cedren.tom. II,

p. 769, 77o et zzr.— Ibn-alathir, Hist. universelle ( ms. Arab. )

tom. IV, fol. 5 recto et verso.
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méniens. Toutes ces forces firent leur jonction à Kaboudrhou,

dans la plaine de Vanant, à peu de distance des Turcs. On

livra bientôt une grande bataille qui se termina à l'avantage des

nations alliées, et Ies Turcs furent contraints d'abandonner en

tièrement l'Arménie. Le vaillant Libarid, qui avoit contribué

puissamment au gain de cette importante journée, fut fait

prisonnier au milieu de la mêlée et emmené en Perse ; mais

de sultan Thoghril-Regh, en considération de sa valeur et de

ses belles qualités, lui rendit la liberté sans rançon, deux ans

après, à condition qu'il ne porteroit plus les armes contre Iui.

Cette bataille se livra en l'an 1 o49 (1).

Cette défaite n'ôta pas aux Seldjoukides l'espérance de faire

un jour la conquête de l'Arménie ; ils continuèrent à y faire

de fréquentes incursions; et en 1 o53, le sultan Thoghril-Begh

y vint en personne, avec une armée très-nombreuse. II prit

Ardjisch, Perkri et beaucoup d'autres villes ; mais repoussé

devant celle de Mandzgerd, par la valeur du gouverneur, qui

étoit Arménien, il rentra dans ses états en l'an 1o54, sans pour

suivre plus loin ses avantages. Pendant les années suivantes,

à la faveur des troubles qui accompagnèrent la mort de Cons- .

tantin Monomaque, les Turcs continuèrent de ravager l'Ar

ménie dans toutes les directions, jusqu'aux bords de l'Euphrate,

qu'ils passèrent même plusieurs fois. Enfin le sultanAlp-Arslan,

successeur de Thoghril-Begh, résolut de faire la conquête de

ce pays et d'en chasser entièrement les Grecs. En l'an 1o63,

iſ fit d'immenses levées d'hommes, et il entra dans l'Arménie

par la partie orientale. Gorigé, roi de l'Albanie Arménienne,

-

(1) Mathieu d'Edesse, fol. 1;o verso-123 verso. — Cedren. tom. II,

p, zzo-774. — Zonar. tom. II, p. 255, 256 et 257. — Etienne, Hist.

des Orpélians, ch. 2, —Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. II, p, 945-9yo.
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et Pagarad, roi de Géorgie, se soumirent à sa puissance et

contractèrent une alliance avec lui. II vint ensuite mettre le siége

devant Ani, qui fut défendue pendant long-temps avec beau

coup d'opiniâtreté, mais qui se rendit à la fin de l'an 1 o64,

et fut pour jamais enlevée aux Grecs. Épouvanté de la prise

d'Ani, le prince Pagratide Kakig, fils d'Apas, qui régnoit en

core à Kars, se hâta d'envoyer une ambassade à Alp-Arslan,

pour se soumettre à son empire : Alp-Arslan lui accorda la

paix et le reçut au nombre de ses vassaux, comme les rois de

Géorgie et d'AIbanie, puis il retourna dans ses états (1).

Peu après le départ d'Alp-Arslan, le roi Kakig pensant bien

que tôt ou tard son royaume seroit envahi par les Seldjoukides,

contre lesquels il n'avoit pas de moyens de se défendre, envoya

une ambassade à l'empereur Constantin Ducas, pour lui céder ce

qu'il possédoit en Arménie, en échange de quelques villes dans

l'Asie mineure. Constantin Ducas consentit à cette cession, prit

possession de Kars, et donna à Kakigla ville de Dzamentay, dans

le montTaurus, et le pays situé aux environs. La ville de Kars

tomba bientôt après sous la domination des Turcs, qui furent

alors les maîtres de presque toute l'Arménie. En l'an 1 o7 1 ,

l'empereur Romain Diogène voulut rentrer dans ce royaume

pour en chasser les Seldjoukides et il passa l'Euphrate. Ce prince

eut d'abord quelques avantages; mais ni son courage ni ses ta

lens militaires ne purent ramener la fortune du côté des Grecs ;

il fut vaincu sous les murs de Mandzgerd, et fait prisonnier par

(1) Mathieu d'Édesse,fol. 14o recto-159 recto, — Cedren.tom. II ,

p.78o,781,zy4, zoy et z96.-Joan. Scylitz. ad calc. Cedren.tom. II,

p.814 et 815, — Samuel Anetsi, fol. 29 recto. —Etienne, Hist. des Orpél.

chap. ;.—Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom. IV, fol. ?o recto

et 67 recto-69 recto — Abou'lfaradj, Chron. Syr. vers. lat. p.262 et 26?.

—Tchamtch, Hist. d'Arm. tom, II, p, 954-988.
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le suftan Alp-Arslan, qui lui donna la liberté quelque temps

après. Depuis ce temps, les Grecs ne firent plus aucune ten

tative pour se rétablir dans la grande Arménie ; les Seldjou

kides en restèrent les seuls maîtres.En 1 o88, ils s'emparèrent de

Kandjah, et pénétrèrent dans la Géorgie, dont ils prirent la ca

pitale Téflis, qui leur fut long-temps soumise. Les rois de Géor

gie furent alors contraints de se réfugier dans les gorges du

Caucase ou dans le pays des Abkhaz. LesTurcs passèrent ensuite

l'Euphrate, firent la conquête de l'Asie mineure, et poursui

virent les Grecs jusque sous les murs de Constantinople (1).

En l'an 1o79, le roi Kakig, chef des princes Arméniens

réfugiés dans l'Asie mineure, fut pris en trahison par un petit

gouverneur Grec d'une forteresse de la Cappadoce, qui le fit .

périr. Depuis long-temps les Grecs haïssoient ces princes, qui

étoient toujours en butte à des persécutions secrètes, tantôt

sous le prétexte de la religion, tantôt sous celui de la rebellion. .

Le roi Kakig, fils d'Apas, et les princes Ardzrouniens, Adom

et AbousahI, éprouvèrent peu après le même sort ; leurs

états furent réunis à l'empire Grec, et le royaume d'Arménie

fut entièrement anéanti (2).

Quand les sultans Seldjoukides eurent soumis entièrement

(1) Mathieu d'Edesse, fol. 159 verso et 181 verso-187 recto et 211 verso.

—Joan. Scylitzes, ad calc. Cedren, tom. II, pag. 822-8/4, — Niceph,

Bryenn. pag. 26-;1, lib. I. ad calc. Procop. tom. II. — Zonar. tom. II,

p, 279-285. - Sam. Anetsi, fol. 39 verso et 4o recto. — lbn-alathir

(ms. Arab. ) tom. IV , fol. 78 verso-8o verso.— Abou'lfaradj, Chronic.

Syr. vers. lat. p.262-27r. —Ibid. Chron. Arab. vers. lat. p. 227 et 228.

— Abou'Iféda, Annal. Mosl. tom. III, p. 212 et 214. -Tchamtchéan,

Hist. d'Arm. tom. II , p. 991-996 , et tom. IJI, p. 11-14,

(2) Mathieu d'Édesse, fol. 2oo verso et 2or recto, — Samuel Anetsi,

fol. 4o recto, — Tchantchéan, Hist. d'Arm. ton, II, p, uoo2-roo6,
-,
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l'Arménie, et qu'il ne resta plus dans ce pays qu'un petit nombre

de chefs retirés dans des forteresses situées au milieu de

montagnes inaccessibles, ils en abandonnèrent le gouverne

ment à quelques émirs Turcs ou Kurdes. Ils donnèrent la

ville d'Ani et son territoire à un certain Manoutché, qui

releva les murs de cette place, réunit autour de lui plu

sieurs princes Arméniens, qui le servirent utilement dans ses

guerres, et transmit une souveraineté assez considérable à

ses descendans. D'autres émirs gouvernèrent Kandjah, Tovin

et Kars ; l'Arménie méridionale et quelques cantons de ſa

Mésopotamie, limitrophes de l'Arménie, furent laissés en

fief à des princes Kurdes de la famille des Mérouanides, et

aux Ortokides, qui étoient Turkomans d'origine. En l'an 1 1 oo,

un émir nommé Sokman Kothby, qui avoit été esclave de Kothb

eddin Ismaïl, prince Seldjoukide de Marand, fonda dans la

ville de Khelath le siége d'un état qui dura plus de quatre-vingts

ans, et qui domina sur une partie de l'Arménie.Tous les princes

de cette nouvelle dynastie sont nommés par les historiens

Orientaux Schah-Armen, c'est-à-dire, rois d'Arménie. Sokman

mourut en 1 1 12 ; son fils Dhahir-eddin Ibrahim lui succéda :

en 1 127, il fut remplacé par son frère Ahmed, qui le fut

Hui-même, au bout de quelques mois, par son neveu Sok

man, âgé seulement de six ans, qui régna sous la tutelle de

sa grand-mère Inanedj-Khatoun (1).

Les divisions intestines qui déchiroient l'èmpire des Seld

joukides, inspirèrent aux rois de Géorgie le desir de recon

(1) Ibn-alathir ( ms. Arab. ) tom. IV, fol. 19, recto et verso.

— Abou'Ifaradj, Chron. Syr. vers. lat. passim.— Chron.Arab. passim.

— Abou'Iféda, Annales Moslemici, tom. III, p, 327, 337, 351,

_577, 419 et 521, - -
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quérir les contrées que les Musulmans avoient envahies dans

leur pays, et de délivrer les Chrétiens de l'Arménie du joug

des infidèles. Ce fut le roi David II, que ses victoires firent

· surnommer le Réparateur, qui eut l'honneur de commencer

cette glorieuse entreprise. Ce prince monta sur le trône en

1o89, et ne s'occupa pendant long-temps que de soumettre

à ses lois les peuples barbares du Caucase, qui l'aidèrent en

suite à chasser les étrangers de son royaume : enfin, en l'an 1 12 1,

il vainquit le général Il-Ghazy, envoyé contre lui par le sultan

Seldjoukide Mélik-Schah, et il le poursuivit jusque sous les murs

d'Ani. L'année suivante, le sultan voulut venger en personne

la défaite de son lieutenant; mais il éprouva le même sort; et

David, vainqueur, reprit sa capitale, qui étoit depuis long-temps

au pouvoir des Turcs. Poursuivant le cours de ses exploits,

il s'empara de Roustavi, de Khounan, de Schamschouildé, de

Toumanis, et des autres villes que les infidèles tenoient dans la

Géorgie, et d'où il les chassa pour jamais. Tandis que son fils

soumettoit une partie du Schirwan, il franchit les anciennes li

mites de ses états, fit la conquête de Lorhi et de presque toutes

Hes villes comprises autrefois dans le royaume de l'Albanie Ar

ménienne, et en céda la souveraineté à son général Sempad

Orpélian, qui possédoit déjà la plus grande partie de la Géorgie

méridionale, et qui lui avoit rendu de très-grands services. Le

bruit de ces victoires attira sous les drapeaux de David un

grand nombre d'Arméniens, qui vinrent se mettre à son ser

vice pour participer à la délivrance de leur pays. En l'an 1 124,

il s'avança vers le midi, pour attaquer les émirs Musulmans

qui gouvernoient l'Arménie et qui étoient vassaux des Seldjou

kides. II prit la ville d'Ani, emmena prisonnier Abou'Isewar,

qui en étoit le souverain, et confia la garde de sa con

quête à deux généraux célèbres par leur courage, Abelheth
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et son fils Ivané. David étoit alors maître de presque tous les

pays entre la mer Noire et la mer Caspienne : il mourut l'année

suivante, et son fils Démétrius I lui succéda (1).

Peu après la mort de David, l'émir P'hadloun, fils aîné

d'Abou'Isewar, partit de Perse avec une armée qu'il grossit

encore avec les troupes des émirs Musulmans de l'Arménie,

et vint mettre le siége devant Ani, son héritage : les Géorgiens

qui y étoient renfermés la défendirent avec le plus grand cou

rage pendant un an; enfin, entièrement dépourvus de vivres,

ils ne consentirent à rendre la place qu'après avoir obtenu

une capitulation honorable. Le roi Démétrius I marcha sur les

traces de son père, et fit comme lui, pendant toute sa vie, la

guerre aux infidèles, ainsi que son fils David III. Les princes

Orpélians Sempad et Ivané les servirent avec beaucoup de

zèle dans toutes leurs expéditions, et en obtinrent en fief la

possession de presque tous les pays conquis du côté de l'Ar

ménie. En l'an 1 161, George III, frère et successeur de Da

vid III, ſit la conquête d'Ani et en chassa P'hadloun, neveu

de Phadloun, fils d'Abou'Isewar. George vainquit ensuite

Sokman Schah-Armen, roi de Khelath, qui étoit venu pour

reprendre cette ville sur les Géorgiens : Sokman fut contraint

de se retirer honteusement, après avoir vu la défaite de son

armée. George, en rentrant dans ses états, laissa la garde d'Ani

au prince Satoun, qui voulut s'y rendre indépendant, mais qui,

trop foible pour résister à son souverain, fut contraint de se

retirer à la cour d'Eldigouz ou Ildighiz atabek, sultan de

(1) Samuel Anetsi,fol. 42 recto et verso, — Étienne, Hist. des Orpél.

chap. 4. - Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. ) tom. VI, p. ?18.

—Abou'Ifaradj, Chron. Syr. vers.lat. p. 3o8.— Ibid. Chron. Arab. vers.

lat. p. 248 et 249. - Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 42-45.
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l'Aderbaïdjan. George lui donna pour successeur un Ar

ménien nommé Sarkis, fils de Zak'haré, qui étoit à son service,

et dont la postérité acquit une fort grande puissance. L'année

suivante, George se remit en campagne avec son généraI Ivané

Orpélian, prit la ville de Tovin, et vainquit, dans les plaines

de Gaga, l'atabek Eldigouz, qui revint bientôt avec Arslan

schah, sultan des Seldjoukides, pour mettre Ie siége devant

Ani, que George leur rendit par un traité. Environ dix ans après,

le roi de Géorgie rentra en Arménie et reprit Ani, qu'il donna

au prince Ivané. L'atabek de l'Aderbaïdjan arma pour la re

prendre, mais il fut vaincu sous ses murs par Ivané. La gloire et

Ha puissance de la famille Orpéliane inspirèrent bientôt de la

jalousie au roi George, qui d'ailleurs se défioit beaucoup d'elle

à cause de son attachement pour le jeune Temna, son neveu,

qu'il avoit exclu du trône. Cette division causa de grands mal

heurs à la Géorgie. Les Orpélians, informés des desseins per

fides de George contre eux, jetèrent le masque et annoncèrent

hautement l'intention de placer sur le trône le jeune prince

dépossédé: soutenus par tous les princes Arméniens et Géor

giens leurs feudataires, ils marchèrent contre George, qui prit

Ha fuite et se renferma dans Téflis, où il se défendit avec cou

rage. La guerre traîna en longueur, et George trouva le moyen

de séduire les alliés d'Ivané, qui l'abandonnèrent et se joignirent

à lui. Peu après, ses forces s'étant encore grossies par un

secours qui lui vint du Kaptchak, il sortit de Téflis, et prit

l'offensive contre Ivané, qui, nepouvant lui résister, fut contraint

de se réfugier dans la ville de Lorhi, capitale de ses états, où

il soutint un long siége. Réduit à la dernière extrémité, Ivané

se remit à la discrétion de George, qui abusa cruellement de

la victoire, puisqu'il le fit massacrer ainsi que tous ceux de sa

famille qui tombèrent entre ses mains. II n'échappa que Liba
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rid, frère d'Ivané, et ses deux fils Éligoum et Ivané, qui se

réfugièrent à la cour de l'atabek fils d'Eldigouz. George

donna une partie de leurs possessions aux princes qui l'avoient

aidé à les vaincre, et réunit le reste au domaine royaI (1).

George laissa en mourant son trône à sa fille Thamar, qui

régna aussi glorieusement que ses prédécesseurs, sut vaincre

les Musulmans et étendit au loin les limites de ses états. Sous

son règne, Ivané fils de Libarid revint en Arménie; et de toutes

les immenses possessions de sa famille, on ne lui rendit que

la forteresse de Schamschouildé, antique patrimoine de ses an

cêtres. Son cousin Libarid, fils d'Éligoum, fut rappelé plus tard

dans la Géorgie par la même princesse; il abandonna la cour

de l'atabek Pahlawan, et rentra dans la patrie de ses aïeux, où

il fut fort bien reçu. On lui donna des villes et des terres

situées dans la province Arménienne de Siounie, qui avoit

été récemment conquise sur les Musulmans, et qui s'étendoient

jusqu'à l'Araxes. La reineThamar donna le commandement de

ses armées à Zak'haré, fils de Sarkis, dont nous avons déjà parlé,

qui avoit été nommé autrefois gouverneur d'Ani par George,

et son frère Ivané eut le titre d'atabek, avec la direction générale

de toutes les affaires intérieures du royaume. Sous l'adminis

tration de ces deux princes, la Géorgie parvint au plus haut de

gré de prospérité. Zak'haré vainquit plusieurs fois les Persans,

soumit tous les pays compris entre le Kour et l'Araxes, prit les

villes de Tovin et de Kars, avec une infinité d'autres. Beau

(1) Samuel Anetsi, fol. 4, et 44, — Ibn-alathir ( ms. Arab.) t. V,

p, 125 , 1,2, 184 , 189 et 21 ?, — Abou'lfaradj , Chron. Syr. vers.

lat. p. 358 et 38.-Étienne, Hist. des Orpél. chap. 4. — Abou'Iféda,

Annal. Mosl. tom III, p. 58?. — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III,

p.45-47 , 78- 8o et 147-149.
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coup de princes Chrétiens et d'émirs Musulmans se rendirent

tributaires de la reine Thamar, qui vit son autorité reconnue

dans tous les pays compris entre la mer Caspienne et la mer

Noire. En l'an 1 1 85, Sokman Schah-Armen, roi de Khelath,

mourut sans laisser de postérité; et un de ses esclaves, nommé

Bektimour, s'empara de ses états. Les Géorgiens voulurent pro

fiter des troubles que ces changemens causoient ; Zak'haré

et Ivané passèrent l'Araxes avec une nombreuse armée, et

vinrent mettre le siége devant la ville de Khelath. Dans un des

combats qu'on y livra, Ivané fut fait prisonnier : Zak'haré fut

contraint de faire la paix pour obtenir la délivrance de son

frère, quidonna sa filleThamtha en mariage à Malek-aImansour

Mohammed, fils de Bektimour, et ils s'en retournèrent en

Géorgie. Ces princes possédoient les villes d'Ani et de Lorhi,

avec une grande partie de l'Arménie, que la reine leur avoit

données en fief pour les récompenser de leurs services (1).

Sous le règne de George Lascha, que Thamar avoit eu d'un

prince Russe nommé aussi George, Zak'haré et Ivané con

tinuèrent d'administrer les affaires du royaume et de com

mander les armées. En 12o9, Zak'haré passa l'Araxes, pénétra

dans les états des atabeks de l'Aderbaïdjan, où il prit les villes

de Marand et d'Ardebil, et il revint dans la Géorgie avec un

immense butin. Zak'haré mourut en 121 1, ne laissant qu'un

fils âgé de cinq ans, nommé Schahanschah, qui hérita par la

suite de la ville d'Ani. Ivané fut alors chargé seul du soin de

gouverner la Géorgie. En 122o, les Mongols, vainqueurs de

Djélal-eddin, sultan du Kharizm, pénétrèrent pour la première

(1) Étienne, Hist des Orpélians, chap. 5. — Abou'Ifaradj, Chron.

Syr. vers. lat. p. 4or, 4o2 et 458.— Abou'lféda, Annal. Mosl. tom, IV,

p. 61. — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 148-15r.
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fois dans l'Arménie et la Géorgie; ils vinrent camper dans les

plaines voisines de Bardaah, sous la conduite de Soubada-baha

dour. Au printemps de l'année suivante, ils voulurent pénétrer

plus avant dans la Géorgie : le roi George, le général Ivané et

Vahram, prince de Schamk'hor, rassemblèrent alors toutes les

forces de la Géorgie et de l'Arménie, et vinrent les combattre

dans les plaines de Khounan, sur les bords du Kour. Les Géor

giens furent d'abord vainqueurs ; mais les Mongols revinrent

bientôt contre eux et ſes mirent en déroute; il n'y eut que le

prince Vahram qui défit complètement le corps ennemi qui lui

étoit opposé. Les Mongols, rebutés par la vigoureuse résistance

qu'ils avoient éprouvée, ne songèrent point à se maintenir dans

ces pays; ils franchirent les défilés du Caucase, passèrent dans

le Kaptchak, et allèrent rejoindre les armées de Djinghiz-khan, -

en faisant le tour de la mer Caspienne. La Géorgie, à peine

remise de la terreur que lui avoit causée l'invasion des Mon

gols, se vit attaquée, en 1226, par Djélal-eddin, qui avoit

profité de l'éloignement de ces derniers pour rentrer dans

ses états : le général Ivané fut vaincu par lui, Téflis fut prise,

et les provinces du royaume furent livrées sans défense aux

dévastations du vainqueur, qui périt peu après dans les

montagnes des Kurdes, où il étoit allé porter la guerre.

Vers la même époque, le roi George Lascha mourut, et sa

sœur Rhouzoudan lui succéda, au préjudice d'un fils nommé

David, qu'il avoit eu d'une concubine. Peu après son avéne

ment au trône, Ivané mourut aussi, et il fut remplacé dans

toutes ses dignités par son fils Avak (1). -

(1) Étienne, Hist. des Orpél. chap. 6. — Abou'Ifaradj, Chron.

Syr. p. 459, 46o et 464. - Ibn-alathir, Hist. univers. ( ms. Arab. )

ton. VI, pag. 3o6 , 307, 316, 317 , 318, 322 et 32?, — Petis de la
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Les Mongols, qui après la mort de Djinghiz-khan avoient

laissé en repos Djélal-eddin, reprirent, sous le règne de son

successeur Oktay, leurs projets de conquête sur la Perse et

des contrées limitrophes. En 1232, ils passèrent le Djyhoun, et

s'avancèrent, en 1234, sous la conduite de Tcharmaghan,

jusqu'aux frontières de l'Arménie, où ils choisirent pour campe

ment habituel la plaine de Moughan, située auprès de la mer

Caspienne, au midi de l'Araxes et du Kour. Dans les années

suivantes, ils firent des courses dans toutes les parties de l'Ar

ménie et de la Géorgie : en 1235, ils prirent Kandjah ; en

1238, ils s'emparèrent de Schamk'hor, de Khatchen, de Lorhi,

de Schamschouildé et de Téflis; en 1239, ils prirent et sacca

gèrent Ani, qui avoit voulu résister. Tous les princes Armé

niens tributaires de la Géorgie, épouvantés des ravages que

ces barbares commettoient dans tous les lieux où ils portoient

leurs armes, se soumirent à leur puissance, et ils furent imités

par beaucoup de princes Géorgiens : la reine Rhouzoudan,

seule, ne voulut pas reconnoître leur empire; elle se retira

au milieu des montagnes du pays d'Imireth, dans la forteresse

d'Ousaneth, qui passoit pour imprenable, et elle y brava pen

dant long-temps les armes des Mongols, vainqueurs de l'Asie.

· Vers l'an 1245, Batchou Nouvian, qui commandoit dans

l'Arménie pour l'empereur MongoI, fit de nouvelles instances

pour engager Rhouzoudan à se soumettre : épris, dit-on, de

sa beauté, sur les récits qu'on lui en avoit faits, il vouloit s'em

parer de sa personne. Batou, prince des Mongols du Kapt

chak, envoya aussi, dans le même temps, un message à la reine

de Géorgie, pour l'inviter à venir à sa cour. Rhouzoudan, se

Croix, Hist. de Djinghiz-khan, liv. I V , chap. 6. - Tchamtch. Hist.

d'Arm. tom. III , p. 179-188 et 199-204,

défiant
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défiant également de l'un et de l'autre , s'obstina à rester

dans Ousaneth. Elle se contenta d'envoyer vers Batou son fils

David. Batchou Nouvian, irrité de la résistance de Rhouzoudan,

résolut alors, pour s'en venger, de faire revivre les droits que

David, fils de George Lascha, avoit sur la couronne de Géor

gie, dont il avoit été dépouillé par sa tante. On envoya chercher

ce prince, que Rhouzoudan avoit exilé dans l'Asie mineure pour

se débarrasser de lui; quand il fut arrivé au camp de Batchou,

tous les princes Arméniens le proclamèrent roi et lui prêtèrent

serment de fidélité. Vahram, prince de Schamk'hor, se mit à

la tête des troupes Arméniennes et Géorgiennes, qui furent

jointes par un corps Mongol, et David fut sacré à Metskhitha,

ancienne ville patriarcale de la Géorgie, située à une petite

distance au nord de Téflis, sur le Kour. On marcha ensuite

contre la forteresse d'Ousaneth. Rhouzoudan, réduite alors à

la dernière extrémité, s'empoisonna, plutôt que de se sou

mettre aux lois du vainqueur, et, en mourant, elle recommanda

son fils au prince Batou. Peu après la mort de Rhouzoudan,

Ie roi David, nommé par Batchou Nouvian, alia à la cour du

grand-khan, pour demander la confirmation de sa dignité;

et Batou y envoya le fils de la reine de Géorgie, pour qu'iſ

obtînt l'héritage de sa mère. Gaïouk-khan, alors empereur des

Mongols, donna le titre de roi au fils de George Lascha, avec

Ia Géorgie proprement dite ; le fils de Rhouzoudan eut la for

teresse d'Ousaneth et la partie occidentale du royaume. Tous

les princes Arméniens restèrent soumis, comme feudataires,

au fils de Lascha. Les Orpélians s'attachèrent plus particu

lièrement à la fortune des Mongols, qu'ils servirent avec beau

coup de zèle dans toutes leurs expéditions militaires, et dont

ils se firent d'utiles appuis contre la famille d'Ivané, qui avoit

beaucoup de jalousie contre eux. Éligoum , fils et successeur

Tome I." Bb
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de Libarid, dont nous avons déjà parlé, mourut à leur service,

au siége de Miafarékin, en 1243 : son successeur Sempad,

qui étoit son frère, se montra aussi très-attaché aux Mongols,

qu'il suivit dans toutes leurs expéditions en Mésopotamie, en

Syrie, dans l'Asie mineure et ailleurs; aussi, pour l'en récom

penser, on agrandit considérablement ses possessions, quicom

prirent bientôt presque toute la partie septentrionale de l'Ar

ménie. Son frère Darsaïdj, qui lui succéda en 1265, et ses

héritiers suivirent la même politique. Ils se trouvèrent ainsi

les plus puissans des princes Arméniens et Géorgiens, et

ils rétablirent leur famille dans le rang glorieux qu'elle avoit

tenu autrefois. Quand, au commencement du quatorzième

siècle , les princes Mongols de Perse eurent embrassé le

musulmanisme, tout changea de face; les Chrétiens perdirent

la faveur dont ils avoient joui jusqu'alors, et furent dépouillés

de la plupart des villes qu'ils possédoient. Cependant les Or

pélians restèrent maîtres de la plus grande partie de la pro

vince de Siounie, qui leur fut enfin enlevée, en l'an 1438,

par Alexandre, roi de Géorgie. Malgré cela, leurs descen

dans ont recouvré la possession de quelques petites viffes dans

· le même pays (1). L'Arménie fut alors toute entière sou

mise irrévocablement au joug des étrangers. Les Arméniens,

toujours opprimés par les diverses dynasties qui se sont succé

dées en Asie, n'ont jamais pu recouvrer un instant une ombre

d'indépendance. Il s'est conservé seulement jusqu'à nos jours,

(1) Étienne, Histoire des Orpél. chap. z, 8 et 9. — Le continuat. de

Samuel Anetsi (ms. Arm. n. ° 96.)fol. 45,46 et 47. - Thomas Me

dzop'hatsi, Hist. de Tamerlan ( ms. Arm. n.° 96)fol. 62 verso, 7e

verso, 72 recto, 82 recto et verso. - Schamir, chap. 5, p. 118 et 119.

— Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III, p. 2o4-219, 244-247, 253-276,

et 470-47 ?.
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dans les montagnes des provinces de Siounie et d'Artsakh, et

dans des châteaux inaccessibles, quelques petits princes déco

rés du titre de melik ſroi/, qui sont tributaires des Persans (1).

Pendantqueles sultansSeldjoukides dominoientsurla grande

Arménie, les montagnes de la Cilicie et de la Comagène se

peuploient d'Arméniens qui abandonnoient leur patrie pour

se soustraire au joug des infidèles. En 1o72, un certain Abel

kharib étoit prince de Tarse, et Oschin, qui avoit abandonné

la province d'Artsakh, possédoit le fort de Lampron, auprès de

Tarse : ils étoient sujets ou vassaux de l'empereur de Constan

tinople. Un autre Arménien, nommé Vasil, fonda une petite

souveraineté à K'hesoun, près de Marasch, et fit beaucoup

de mal aux Musulmans des environs par ses fréquentes incur

sions. Les ravages qu'il commettoit lui firent donner le surnom

de kogh, c'est-à-dire voleur; il soutint, dans toutes leurs guerres,

les autres seigneurs Arméniens qui possédoient des forteresses

dans les montagnes de la Cilicie et de la Mésopotamie, fit aſ

liance avec ſes princes francs d'Antioche, et fonda une sou

veraineté assez considérable. Il mourut en 1 1 1 2, sans laisser

d'enfans, et fut remplacé par un certain Vasil Degha, issu de

la race des Gamsaragans, qui fut dépouillé en 1 1 16 par

Baudouin, comte d'Edesse. Vasil se retira alors à Constanti

nople, où il fut fort bien traité par l'empereur (2).

Vers l'an 1o8o, peu après le meurtre de Kakig II, dernier

(1) On trouvera, à la fin du II.° volume de cet ouvrage, le texte

Arménien avec la traduction Françoise d'une let:re qui fut envoyée par

ces princes, vers la fin du dix-septième siècle, au pape Clément XI,

et que j'ai tirée des archives pontificales.

(2) Mathieu d'Edesse ( ms. Arm. n.° 99 ) fol. 2oo verso. — Sam.

Anetsi, Chronogr. fol. 4o recto et 41 verso.— Tchamtch. Hist. d'Arm.

rom. II, p. 995 et roos , tom. III, p. 6-39.

B b 2
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roi de la race des Pagratides d'Arménie, un certain Rhoupen,

qui étoit parent de ce malheureux prince, rassembla quelques

uns de ses compatriotes, et vengea sur les Grecs l'assassinat

du roi d'Arménie. Soutenu par les chefs Arméniens de ces

contrées, il se rendit indépendant, et fixa sa résidence dans la

forteresse de Pardserpert, située dans les gorges du mont

Taurus, où il fonda une petite souveraineté qu'il transmit à ses

descendans. Son fils Constantin I lui succéda en 1o95, fit de

" nouvelles conquêtes sur les Grecs, et s'empara du fort de Vahga,

près de Tarse, où il transporta son séjour. Quand les Croisés

traversèrent la Cilicie pour entrer en Syrie, Constantin fit al

liance avec eux, et leur fournit de grands secours de vivres,

pendant qu'ils étoient occupés au siége d'Antioche. II mourut

après un règne de cinq ans. Son fils Thoros ou Théodore I

lui succéda en l'an 1 1oo. II suivit constamment la même

politique que son père, et fut toujours l'allié des princes Chré

tiens de Syrie, qui lui fournirent souvent des secours dans les

guerres qu'il entreprit contre les Grecs et les sultans Seldjou

kides de l'Asie mineure. En l'an 1 1o7, le sultan des Seldjou

kides de Perse envoya dans le mont Taurus une armée qui

éprouva de grandes pertes dans les combats qu'elle livra au

prince Théodore et à Kogh-Vasil ; elle prit cependant et dé

vasta la ville d'Anazarbe, qui appartenoit à Théodore, et s'en

retourna ensuite. En l'an I I 1 o, les états de ce prince furent

encore exposés à une nouvelle invasion des Turcs, qui ne

fut pas plus heureuse pour eux que la précédente, car

Théodore et son frère Levon ou Léon, postés avantageuse

ment dans les défilés des montagnes, leur firent beaucoup

de mal et les contraignirent d'évacuer la Cilicie. Ils s'allièrent

ensuite avec Roger, tuteur du prince d'Antioche, et le secou

rurent, dans plusieurs occasions, contre les Musulmans de



s U R L'ARMÉ N 1 E. 389

Syrie et de Mésopotamie. En 1 123, Théodore mourut sans

enfans. Son frère Léon I Iui succéda, et prit la ville de Mop

sueste aux Grecs. En l'an 1 1 3o, après la mort de Roger,

Bohémond II invita le prince d'Arménie à venir , auprès de

lui, sous prétexte de renouveler l'alliance qu'il avoit con

,tractée avec son prédécesseur : il s'empara de sa personne,

et le mit dans une prison d'où il ne put sortir qu'en donnant

à son ennemi les villes de Mopsueste, d'Adana, la forteresse

de Sarovanti-k'har, et une grande somme d'argent. Léon,

transporté de fureur, ne fut pas plutôt rentré dans sa sou

veraineté, qu'il se mit à la tête de ses troupes, reprit les villes

qu'il avoit cédées et ravagea les terres des Francs, qui ne

durent la paix qu'à la médiation de Joscelin, comte d'Édesse,

qui étoit parent de la femme de Léon, et qui obtint qu'on répa

reroit l'injustice qu'on avoit commise à l'égard de ce prince.

En l'an 1 1 37, l'empereurJean Comnène voulut punir le prince

d'Arménie des ravages qu'il avoit commis dans les provinces

orientales de l'empire; il se mit à la tête de ses armées et entra

dans la Cilicie. Léon, trop foible pour tenir la campagne devant

lui, se réfugia dans les montagnes. L'armée Grecque s'empara,

sans coup férir, de Tarse, de Mopsueste et d'Adana ; la ville

d'Anazarbe et le fort de Vahga opposèrent une longue résis

tance, mais furent enfin contraints de capituler. L'empereur

mit dans toutes ces villes des gouverneurs Grees, et laissa dans

la Cilicie une armée assez forte pour la maintenir dans l'obéis

sance; puis il s'en retourna à Constantinople. Pendant ce temps,

Léon erroit avec ses enfansdans le montTaurus. Poursuivi dans

son dernier asyle, il fut forcé par la faim de se livrer aux Grecs :

ceux-ci l'envoyèrent à l'empereur, qui d'abord le fit mettre en

prison, mais qui ensuite lui accorda quelques honneurs et

le retint à sa cour, Léon tenta peu après de prendre la fuite :

B b 3
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on le remit alors dans les fers, et il mourut en prison en

I'an 1 141 (1). - -

En l'an 1 143, Théodore, fils de Léon, s'échappa de Cons

tantinople, déguisé en marchand, et alla à Antioche, d'où il

passa en Arménie et se fit connoître à ses compatriotes, qui

étoient alors vexés cruellement par les Grecs. Aussitôt que

les Arméniens surent que le fils de leur prince étoit au milieu

d'eux, ils s'insurgèrent de tous les côtés, et massacrèrent les

Grecs, qu'ils chassèrent de Vahga, de Sis, d'Adana, d'Ana

zarbe et de plusieurs autres lieux. Mleh et Étienne (Sdep'hané),

frères de Théodore, qui étoient à Édesse, revinrent en Ar

ménie et l'aidèrent à combattre les Grecs, qui restèrent cepen

dant maîtres, pendant quelque temps, de Tarse et du pays

environnant. En 1 145, le sultan des Seldjoukides d'Ico

nium, nommé Masoud, excité par l'empereur de Constanti

nople, attaqua le prince d'Arménie, qui le força bientôt de

faire un traité d'alliance avec lui et de s'en retourner dans ses

états. Irrité de ce contre-temps, Manuel Comnène envoya,

l'année suivante, son neveu Andronic contre Théodore, avec

une nouvelle armée, pour anéantir entièrement sa puissance.

Andronic ne fut pas plus heureux que Masoud ; il fut

vaincu, son armée détruite, et il se vit contraint de demander

la paix, qui fut faite par la médiation du prince d'Antioche.

Pour rendre cette paix plus durable. Théodore consentit à

céder la forteresse d'Anazarbe aux Grecs, qui y mirent un

(1) Samuel Anetsi, fol. 4o recto et 4r verso. — Cinnamus, lib. I,

J. 7 et 8, p. 8-11. — Nicetas, Vita Joann. Comn. ſ. 6 et 7, p. 15

19. — Willelm. Tyriens. lib. x I 1, cap. 17 et 18, lib. x I V, cap. 24.

apud Bongars, Gesta Dei per Francos, p, 827, 828 et 86z. — Abou'l

faradj, Chron. Syr. vers. lat. p. 3o3 , 311 , 314, 315 et ?27. —Tcham

tchéan, Hist. d'Arm, tom. III, p. 6-6?.
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gouverneur de leur nation, et il se reconnut en outre vassal

de l'empire (1). -

En l'an 1 1 5 1, l'empereur Manuel vint en Cilicie pour com

battre les Musulmans. Théodore, craignant que ce prince ne

profitât de son séjour dans cette contrée pour s'emparer de sa

personne, se retira dans les montagnes; et aussitôt que l'em

pereur fut parti, il attaqua les Grecs de la Cilicie, et leur enleva

les villes de Mopsueste et d'Anazarbe. En l'an 1 1 52, le généraI

Andronic rentra en Cilicie pour punir Théodore de sa nou

· velle rebellion ; le duc de Tarse, Oschin, prince de Lampron,

et quelques autres Arméniens, le joignirent avec leurs troupes;

mais ils furent encore vaincus; et en l'an 1 153, Théodore prit

Tarse et chassa les Grecs de la Cilicie. L'année suivante, il

vainquit Kilidj-Arslan, sultan d'Iconium, et ravagea ses états.

En 1 158, Théodore, pour venger la mort de son frère Étienne 2

que les Grecs avoient assassiné, fit massacrer tous les individus

de cette nation qui se trouvèrent dans ses états; puis il équipa

une flotte et fit une descente dans l'île de Cypre, où il fit d'hor

ribles ravages. Les deuxnationssefirent encore, pendant quelque

temps, la guerre avec acharnement sur les frontières de l'Isaurie.

Enfin, en 1 1 59, l'empereur s'avanca dans la Cilicie : Théodore

implora alors la médiation de Baudouin III, roi de Jérusalem,

pour obtenir la paix, que l'empereur lui accorda à condition

qu'il lui rendroit les villes qu'il avoit récemment conquises.

Théodore mourut en 1 167, ne laissant, pour lui succéder,

qu'un jeune enfant, sous la tutelle d'un prince Latin, son

beau-père, qui se nommoit Thomas et qui portoit le titre de

(1) Samuel Anetsi, fol. 43 recto. — Cinnamus, lib. III , f. 14 et

15, p. 69 et zo,-Nicetas, Vita Man. Comn. lib. 1v, f. 4 et 5, p. 90

93. - Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, III, p. 63-72,

B b 4
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bail ou régent.Aussitôt que Mleh, frère de Théodore,

qui étoit à Halep, apprit sa mort, il demanda du secours à

l'atabek Nour-eddin, et se mit par la force en possession

de la principauté d'Arménie. II fit périr son neveu, et se con

duisit d'une manière si tyrannique, que les princes et les géné

raux se révoltèrent contre lui, le massacrèrent en l'an 1 174,

après un règne d'environ six ans, et choisirent pour leur prince

Rhoupen II, fils d'Étienne qui avoit été tué par les Grecs. Ce

dernier se conduisit d'une manière toute opposée à celle de

son oncle, et se concilia généralement tous les cœurs ; il fit

relever les villes, les bourgs et les monastères qui avoient été

détruits par la guerre, et fut bientôt le maître d'un pays floris

sant. Sous son règne, il y eut de grandes négociations pour

réunir l'église d'Arménie à l'église Grecque : le patriarche Gré

goire IV rassembla pour cet objet deux conciles à Hrhomgla,

sa résidence, en 1 178 et 1 179; ils n'eurent pas de résultats

satisfaisans ; la plupart des évêques de l'Arménie orientale

refusèrent d'entendre à aucune espèce d'arrangement avec les

Grecs. Il en fut depuis de même avec les Latins. On rassembla

à Sis et à Tarse plusieurs conciles, qui se terminèrent sans

avoir pu amener franchement la totalité de l'église d'Arménie

à la communion Romaine. En l'an 1 182, après la mort de l'em

pereur Manuel Comnène, la guerre se ralluma entre les Grecs

et les Arméniens ; Rhoupen fit la conquête de la ville deTarse,

et vainquit Héthoum, prince de Lampron, vassal de l'empire;

il le tint ensuite assiégé pendant un an dans sa capitale et le ré

duisit à la dernière extrémité. Celui-ci implora le secours de

Bohémond III, souverain d'Antioche, qui s'empara par trahison

du prince d'Arménie et le retint prisonnier. Son frère Léon

se mit alors à la tête des troupes, poussa avec la dernière vigueur

le siége de Lampron, dont il contraignit le prince à faire la



s U R L' A R M É N 1 E. 393

paix et à se rendre à discrétion, ce qui lui donna le moyen

d'obtenir la délivrance de son frère, qui donna sa fille en ma

riage au fils de Bohémond et revint dans ses états.Un an après

qu'il fut sorti de sa captivité, en 1 185, le prince Rhoupen

abdiqua la puissance souveraine en faveur de son frère Léon II,

prit l'habit monastique, et mourut quelques jours après sans

laisser aucun enfant mâle. Rhoupen avoit agrandi considéra

blement ses états par des conquêtes sur les Grecs, sur les

Seldjoukides et sur les Musulmans de Syrie (1).

En l'an 1 187, Saladin, sultan d'Égypte et de Syrie, reprit

Jérusalem sur les Chrétiens : ce fut pour les Francs le signal

d'une nouvelle croisade, et l'empereur d'AIlemagne, Frédéric

Barberousse, fut un des premiers à se mettre en route. II tra

versa I'empire Grec, perdit la plus grande partie de ses forces

en combattant les Seldjoukides, et arriva extrêmement affoibli

sur les frontières de la Cilicie. Le prince Léon s'empressa de

lui offrir tout ce dont il pourroit avoir besoin, et il se mit

lui-même en route pour le recevoir à l'entrée de ses états ; mais

avant de le joindre, il eut la douleur d'apprendre que ce prince

s'étoit noyé en se baignant dans la rivière de Séleucie : il pro

digua les secours et les consolations à Conrad, fils du mal

heureux Frédéric, qui continua sa route vers la Palestine, avec

Hes débris de son armée (2).

Le prince Léon, qui avoit beaucoup augmenté sa puissance,

(1) Cinnam. lib. III, f. 15, p.7o; lib. IV, J. 16 et 17, p. ro2-ro4 ;

lib. VI , ſ. 11 et 12, p. 167 et 168.— Nicet. Vita Man. Comn. lib. IV.

ſ. 5, p. 92 et 9?, — Ibn-alathir, Hist. univers. (ms. Arab.) tom. V,

p. 256. -Abou'lfaradj, Chron. Syr. vers. lat. p. 349, 3yo, 353, 354,

255, 256, 36o, 361, 365, 29o et 4o5. — Tchamtch. Hist. d'Arm.

tem. ///, p. 73-78, 97-1ur, et 139-146. .

(2) Nicetas, Vita Isaac. Angel. lib. II, j, 8, p. 266, — Abou'lfa

*
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et qui jouissoit d'une très-grande réputation, envoya, en l'an

1 197, des ambassadeurs au Pape et à l'empereur Heriri VI,

pour leur demander le titre de roi, qui lui avoit été promis

par Frédéric Barberousse. On lui accorda avec plaisir ce qu'il

demandoit; et Conrad, archevêque de Mayence, fut chargé de

lui porter le diadème et de le couronner en présence des prin

cipaux de la nation. II fut sacré à Tarse, le 6 janvier 1 198,

par le patriarche Grégoire VI. En 12o2, il vainquit les troupes

du sultan d'Iconium, ainsi que celles du sultan d'Halep, et il

privade sa souveraineté Héthoum, prince de Lampron, qui cher

choit à exciter des troubles dans l'État. En l'an 12o8, Léon fit

la guerre au comte de Tripoli et à plusieurs autres seigneurs

Francs, pour maintenir dans la principauté d'Antioche, Rhou

pen, fils d'une fille de son frère, et il fut assez heureux pour

que cette guerre se terminât selon ses desirs. Enfin Léon mourut

en 12 19, après un règne long et glorieux, sans laisser d'enfant

mâle. Constantin, son parent, prince de Pardserpert, et les

grands de l'état couronnèrentalors sa fille unique Isabelle, âgée

de seize ans. Le prince d'Antioche, soutenu par plusieurs sei

gneurs Arméniens, entra à main armée dans le royaume, pour

s'en faire déclarer souverain, s'empara de Tarse et de plusieurs

autres villes. Constantin se mit alors à la tête des troupes,

vainquit Rhoupen sous les murs de Mopsueste, le fit prison

nier dans Tarse, et l'enferma dans une forteresse où il mourut.

Constantin alla ensuite prendre possession d'Antioche, et il y

plaça un prince Latin, qui étoit aussi allié à sa famille. En 122o,

la reine Isabelle épousa, avec le consentement des grands de

la nation, Philippe, fils du nouveau prince d'Antioche, qui,

radj, Chron. Syr. vers. lat. p. 415 et 422. — Tchamtch. Hist. d'Arm

tom. III , p. 152-16#.
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en montant sur le trône, jura de ne porter aucune atteinte aux

droits et aux usages des Arméniens, mais qui ne tarda pas à vio

Her sa parole et se conduisit d'une manière si tyrannique, que

l'on se révolta contre lui et qu'on l'enferma dans la forteresse de

Pardserpert, où il mourut peu après, ayant régné seulement

deux ans. Le prince Constantin, qui étoit à la tête des mécon

tens, s'empara alors de la reine Isabelle, et la contraignit, en

1 224, d'épouser son fils Héthoum ou Hayton, qui par ce moyen

devint roi d'Arménie. Son second fils, Sempad, fut fait sba

rabied ou connétable (1).

Héthoum I gouverna pendant long-temps avec beaucoup

de sagesse et de prudence son royaume, qui étoit assez étendu,

et qui comprenoit toute la Cilicie, avec un grand nombre de

villes dans la Syrie, la petite Arménie, la Cappadoce et l'Isau

rie. Lorsque les Mongols, maîtres de presquetoute l'Asie, vinrent

attaquer, en 1244, le sultan d'Iconium, le roi d'Arménie fit

alliance aveceux, leur fournit des troupes dans toutes les guerres

qu'ils eurent à soutenir en Syrie, en Mésopotamie et dans l'Asie

mineure, et se montra, ainsi que tous ses successeurs, leur plus

fidèle allié: aussi leur royaume s'agrandit-il de plusieurs villes de

Syrie conquises par les Mongols, et qui leur furent données par

les princes de la race de Djinghiz-khan. En 1246, Héthoum

envoya son frère Sempad en Tartarie pour féliciter Gaïouk

khan sur son avénement au trône, et pour renouveler avec Iui

l'alliance qu'il avoit contractée avec Oktaï son prédécesseur.

Après la mort de Gaïouk et l'élévation de Mangou au trône de

Djinghiz, le roi d'Arménie résolut d'aller en personne à la cour

(i) Abou'lfaradj, Chron. Syr. vers, lat, p, 425, 436, 47r, 478,

484, 485, 486 et 498. — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p. 164

179, et p. 188-196. -
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de Karakorum, pour se lier plus étroitement avec les Tartares et

en obtenir les secours nécessaires pour résister aux Mamelouks

d'Égypte, qui menaçoient d'envahir ses états. Il laissa le soin

de son royaume à son père Constantin et à ses fils Léon et

Théodore, et partit, en 1 2 54, pour la capitale de l'empire des

Tartares. II traversa l'Asie mineure, la grande Arménie, la

Géorgie et le mont Caucase, pour aller visiter sur le Wolga,

Batou, chefdes Mongols du Kaptchak, qui avoitdéjàeu quelques

relations avec lui, et qui le recommanda puissamment auprès

du grand khan. Héthoum contracta une alliance perpétuelle

avec lui et ses successeurs. II en obtint aussi que les églises

Arméniennes situées dans l'empire Tartare seroient exemptes

de tribut, et il revint fort content dans son royaume, vers la fin

de l'an 1 2 5 5. En traversant la grande Arménie, à son retour,

Héthoum fut traité avec le plus grand respect par les princes

Arméniens des bords de l'Araxes, qui vinrent le visiter et

Hui rendre des honneurs comme à leur souverain. Il fournit de

grands secours aux Tartares, lorsque, en 126o, Houlagou

passa l'Euphrate pour faire la conquête de la Syrie; et quand,

après la retraite d'Houlagou, les Tartares furent obligés d'éva

cuer ce pays, il reçut dans ses états tous les fugitifs, leur four

nit des arines et des vivres, les combla de présens et les renvoya

en Perse. En 1 266, les Mamelouks profitèrent de la mort

d'Houlagou pour punir le roi d'Arménie de son alliance avec

HesTartares; ils prirent Antioche et s'approchèrent des frontières

de la Cilicie. Les deux fils du roi, Léon etThéodore, volèrentà la

défense de leur patrie;Théodore fut tué et Léon emmené prison

nieren Égypte.Les Mamelouks,vainqueurs, pénétrèrent en Ci

licie; ilsy mirenttoutàfeu etàsang, sanspouvoirtoutefoiss'empa

rer des villes, quiétoient bien défendues, jusqu'à ce qu'Héthoum,

soutenu par les Tartares, parvint à les chasser de son royaume.
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En 1268, il obtint la liberté de son fils, en cédant à ses ennemis

toute la partie de son royaume renfermée entre le fleuve Djyhan

et la Syrie. Peu après, en 1 269, il prit l'habit religieux, abdiqua

la couronne en faveur de son fils Léon III, et mourut au bout

de quelques jours. Pendant les premières années de son règne,

Léon ne s'occupa que de réparer les maux que l'invasion

des Égyptiens avoit causés en Cilicie; il fit rebâtir les monas

tères et les églises qui avoient été ruinés, fit environner de

murs la ville de Sis, sa capitale, pour la mettre à l'avenir à

l'abri d'un coup de main, et y fit construire de magnifiques

palais. En i 274, les Égyptiens , appelés par quelques rebelles,

revinrent en Cilicie, où ils commirent encore beaucoup de

ravages. Ils en furent chassés l'année suivante, et furent con

traints de faire la paix. Le connétable Sempad, oncle du roi,

ſut tué dans cette guerre. En 1 276, Léon alla à Tauriz, à la

cour du roi des Mongols, Abagha, et renouvela les traités

qui avoient été conclus antérieurement. En 1279, le sultan

Abagha envoya son frère Mangou-temour, avec une puissante

armée, pour combattre le sultan d'Égypte Kélaoun, et faire Ia

conquête de la Syrie. Le roi de Géorgie, Démétrius II, le roi

"- d'Arménie, et un très-grand nombre de princes de la grande

Arménie, se trouvèrent à cette expédition. Les alliés pénétrèrent

jusqu'à Émesse, où ils furent vaincus par l'inhabileté de leur

général Mangou-temour, qui fut contraint de repasser hon

teusement l'Euphrate. Léon ramena avec peine les débris de

son armée dans son royaume, qu'il s'occupa de mettre aussitôt

en étatde défense contre les Mamelouks, dont il avoit à redouter

la vengeance, et qui le laissèrent cependant en paix jusqu'à
- , , , .

sa mort (1). ' s

• (1) Hayton, Hist. Orient. sive de Tartaris, cap. 29 , 3o , 3r et 34,

p.45 , 48 et 5r, ed. Mullero. - Abou'Hfaradj, Chron. Syr. vers. lat.
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Héthoum II succéda à son père en 1289, et vit son royaume

en proie aux discordes religieuses, à cause de l'attachement

qu'il montra pour l'église Romaine. Les Égyptiens profitèrent

de ces divisions; et, après avoir chassé les Francs des dernières

villes qu'ils possédoient sur les côtes de Syrie, ils vinrent atta

quer l'Arménie. Héthoum implora vainement le secours des

Tartares; ses états furent ravagés, et la forteresse de Hrhom

gla, résidence des patriarches, située sur les bords de l'Euphrate,

tomba, en 1293, entre les mains des ennemis. Héthoum se fit

moine à la même époque, et céda sa couronne à son frère Théo

dore III. L'abdication de Héthoum fut le signal des troubles

qui déchirèrent pendant long-temps l'Arménie, et qui ame

nèrent sa ruine. Les grands, peu contens de Théodore, for

cèrent Héthoum de remonter sur le trône en 1295. II l'occupa

très-peu de temps, car un autre de ses frères, nommé Sempad,

s'empara de la couronne et le força de s'enfuir à Constanti

nople, avec Théodore. En 1296, l'usurpateur fit alliance avec

le sultan Ghazan-khan, et obtint de lui la confirmation de sa

dignité. Son frère Héthoum revint, en 1297, avec des troupes

Grecques, pour se remettre en possession de son trône; Sempad

le battit et le contraignit de s'enfuir en Cypre, où il ne put

obtenir aucun secours du roi son parent. Héthoum et Théo

dore résolurent alors d'aller à la cour du sultan des Mongols,

lui demander justice contre Sempad. Celui-ci fut informé de

Heur dessein et les fit arrêter en route : Théodore fut massacré,

et Héthoum fut aveuglé avec un fer chaud. Sempad nejouit pas

-

*

p. 519, 52o, 523, 535, 542 , 568, 569, 57°, 572 , 578, 5ºo , 583,

592et593.—Ibid. Chron. Arab. vers. lat. p.328 et 356-36o,-Abou'Iféda,

Annal. Mosl.tom. V, p, 57 et 59. — Tchamtchéan, Hist. d'Arménie,

tom. III, p. 219-222 et 244-284. -
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long-temps du fruit de son crime, car son frère Constantin II

se révolta contre lui, en 1298, le mit dans les fers et régna à

sa place. Deux ans après, Héthoum, qui avoit recouvré la vue,

voulut remonter sur son trône; et soutenu parplusieurs princes,

il battit Constantin, le fit prisonnier et l'envoya à Constanti

nople avec Sempad, où l'empereur, leur beau-frère, Ies garda

jusqu'à leur mort. Héthoum eut ensuite à soutenir, de concert

avec les Tartares, plusieurs guerres contre les Mamelouks,

qui furent souvent vaincus. Il battit aussi les émirs Musulmans

de l'Asie mineure, qui avoient fait des incursions du côté du

mont Taurus.Après avoir administré le royaume avec courage

et sagesse pendant cinq ans, il fit couronner roi, en 1 3o5, son

neveu Léon IV, fils de Théodore, etilabdiqua de nouveau (1).

Ce fut vers cette époque que les Mongols de Perse embras

sèrent le musulmanisme, et que, par cette raison, ils cessèrent

de soutenir les rois d'Arménie, leurs fidèles alliés, qu'ils avoient

jucqu'alors défendus plus ou moins bien contre les attaques des

Mamelouks d'Égypte. Le royaume d'Arménie, déjà très-affoibli

par les ravages des infidèles, fut alors abandonné à ses propres

forces, au milieu des nations qui menaçoient de l'envahir, et

il fut, pour comble de malheur, privé de tout espoir d'être se

couru par les princes Chrétiens de l'Europe, qui avoient renoncé

à faire désormais des expéditions en Syrie. Le règne de Léon IV

fut court : ce prince périt en 1 3o8, avec son oncle Héthoum,

(1) Nicephor. Gregoras, lib. VI, cap. 8, p. 119 et r2o. — Pachym.

Hist. Andron. lib. III , cap. 5, p. 138, 129 et 14o. - Joan.Canta

cuzen. in proœm. tom. I, p. 5. — Hayton, Hist. orient. sive de Tar

taris, cap. 36, 41 , 42, 43 et 44 , edent. /Mullero. — Gregor. Abou'lfa

radj, Chron. Syr. vers. lat. p. 628, 643 et 644. — Abou'lféda, Annal.

Mosl. tom. V , p. 133, 135 , 137, 129, 14r, 143 , Iz3 , 79, 195 et 197.

- Tchamtch. Hist. d'Arménie , tom. II1, p, 285-?oo.
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par la perfidie d'un général Mongol nommé Bilarghou, qui ſes

fitassassiner. Le frère d'Héthoum, Oschin, connétable et prince

de Gantchoï, se mit aussitôt à la tête des troupes pour venger

Ia mort de son neveu, vainquit Bilarghou, le chassa de la

Cilicie et fut proclamé roi. II mourut en 132o, après un règne

de douze ans et quelques mois, ne laissant qu'un jeune enfant

âgé de dix ans, nommé Léon, qu'il avoit eu d'une fille du roi

de Cypre, de la maison de Lusignan. Oschin, prince de Go

rigos, qui épousa la veuve du dernier roi, fut créé régent, et

on couronna à Sis le jeune Léon V. Les discordes civiles, Ies

invasions des Mamelouks, desTartares et desTurkomans, ache

vèrent de réduire à la dernière extrémité le royaume d'Arménie,

déjà considérablement affoibli, c'étoient des dévastations et des

ravages perpétuels. Les princes Arméniens ne cessoient d'im

plorer les secours du pape et des peuples d'occident, pour les

délivrer du joug des infidèles, qui faisoient tous les jours des

conquêtes, et ils ne pouvoient rien obtenir que des lettres

de consolation , des promesses , et quelquefois de foibles

corps de troupes plus nuisibles qu'utiles; car ces secours les

portoient à faire contre les Musulmans des expéditions tou

jours funestes, parce qu'ordinairement leurs alliés les aban

donnoient avant la fin de la guerre, et les laissoient livrés

sans défense à la fureur de leurs ennemis. Ils demandèrent

aussi du secours contre leurs oppresseurs, auxTartares, leurs

anciens alliés, qui étoient alors en proie à des dissensions in

testines, et ne pouvoient guère songer à eux. Le sultan Abou

saïd renouvela cependant, en 1 323, les anciens traités faits

avec les Arméniens et leur fournit quelques secours contre

les Égyptiens. En 1 3 3o, Léon V se brouilla avec Oschin son

tuteur; soutenu par les Lusignans, il le vainquit, le prit et le fit

mourir, ainsi que beaucoup d'autres Arméniens, et il donna

Heurs
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leurs biens à des Latins qui l'avoient secouru, ce qui mécon

tenta beaucoup ses compatriotes. En 1 335, les Égyptiens firent

une nouvelle invasion en Arménie: sans moyens de leur résister,

le roi fut obligé de se réfugier dans des montagnes inacces

sibles, et de voir dévaster sous ses yeux son royaume. Vaine

ment il envoya demander du secours au pape; il ne put rien

en obtenir, et il ne revint dans ses états que quand les infidèles,

las de pillage, rentrèrent en Syrie. Leroi Léon mourut en 1342,

après un règne malheureux de vingt-deux ans : il ne laissapoint

d'enfans, et fut le dernier de la race des Rhoupéniens (1).

Les grands de l'Arménie choisirent alors pour leur roi un

certain Jean de Lusignan, neveu du roi de Cypre et allié de la

race royale; ils lui donnèrent le nom de Constantin III, et le

couronnèrent dans la ville de Sis. Ce prince ne régna qu'un

an : il se conduisit si mal et se fit tellement mépriser par sa

lâcheté, que les nobles se révoltèrent contre lui, le tuèrent, et

appelèrent au trône son frère Guy, qui s'étoit rendu célèbre

dans l'empire Grec par son courage. Ce nouveau roi ne put

se concilier la confiance des nobles, qui le tuèrent comme son

frère, après un règne malheureux de deux ans. En 1 345, ils

choisirent un autre prince de la maison de Lusignan, qui régna

sous le nom de Constantin IV. En 1 347, le nouveau roi ayant

rassemblé les débris de ses forces, et reçu des secours du

roi de Cypre et des chevaliers de Rhodes, vainquit les Égyp

tiens qui étoient entrés en Cilicie. IIles repoussa encore plusieurs

fois, et mourut en 1 363, après un règne assez heureux de dix

huit ans. Le trône fut vacant pendant deux ans; enfin on choisit

pour roi, en 1 365, d'après l'avis du pape Urbain V, un prince

de Ia maison de Lusignan, qui porta le nom de Léon VI, et fut

(1) Abou'lféda, Annal. Mosl. tom. V, p. 2o5 - 381, — Cantacuz.li.

III, cap. 31 et 27, — Tchamtch. Hist. d'Arm. tom, III , p, ?oo-?;8,

Tome I," C c
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I

le dernier roi de l'Arménie.A peine étoit-il sur le trône, que les

Égyptiens entrèrent en Cilicie. Pour s'opposer à leur marche,

il envoya à leur rencontre son connétable Libarid, qui fut vaincu

et tué après des prodiges dé valeur. Léon alors demanda en

suppliant la paix au sultan des Mamelouks, qui la lui accorda en

exigeant de lui de fortes sommes d'argent : mais ensuite, informé

que le roi d'Arménie avoit envoyé des ambassadeurs en Europe

pour exciter les princes Chrétiens contre lui, le sultan d'Egypte

résolut d'anéantir le royaume d'Arménie ; il donna en consé

quence à son général Schahar Oghli l'ordre d'entrer dans la

Cilicie avec une nombreuse armée, et lui enjoignit de pour

suivre Ie roi jusqu'à la dernière extrémité. Les Égyptiens péné

trèrent sans difficulté dans la Cilicie, prirent et brûlèrent, en

l'an 137 1, la ville de Sis, vainquirent le roi Léon et son général

Schahan, prince de Gorigos, qui étoient venus les combattre.

Le roi fut blessé dans cette bataille, et contraint de se réfugier

dans des montagnes inaccessibles, où il se tint long-temps

caché, et on le crut mort; mais en 1 373, il revint dans la ville

de Tarse, dans le temps que sa femme, Marie, alloit épouser

Othon, duc de Brunswick, qui devoit être couronné roi d'Ar

ménie. Léon chercha à entamer encore des négociations avec le

sultan, qui, sûr du résultat de cette lutte, ne voulut entendre à

aucune proposition. Les Égyptiens recommencèrent la guerre

avec une nouvelle fureur, en 1 374, dévastèrent le pays, prirent

toutes les villes et les châteaux, et enfin contraignirent le roi

de se renfermer dans la forteresse de Gaban, avec sa femme,

sa fille, et le prince Schahan, où ils soutinrent un siége de

neuf mois, et furent obligés, par le manque de vivres, de se

rendre prisonniers.Ce triste événement arriva en l'an 1375 (1).

(1) Tchamtch. Hist. d'Arm. tom. III , p, 238-365.
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Léon VI fut conduit avec sa famille à Jérusalem, et de là au

Caire, où il resta captif pendant six ans. En 138 1, il obtint

sa délivrance par la médiation de Jean I, roi de Castille : iI

passa alors en Europe, alla d'abord à Rome, puis en Espagne,

à la cour de son libérateur; il vint ensuite en France, où il fixa

son séjour, et mourut à Paris le 19 novembre 1391.Avec

lui fut entièrement éteint le royaume d'Arménie.

C c 2
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:

TABLES CHRONOLOGIQUES

-

D E

L'HISToIRE D'ARMÉNIE.

CEs tables chronologiques sont en partie le résultat de

nos travaux et de nos recherches particulières, et en partie

prises dans l'Histoire d'Arménie composée en arménien par

le religieux Michel Tchamtchéan, et publiée à Venise dans

les années 1784, 1785 et 1786, trois volumes in-quarto.

Cet ouvrage, qui est extrêmement utile pour tout ce qui

concerne l'histoire civile et ecclésiastique, laisse cependant

beaucoup à desirer, quoique son auteur ait fait de très

· grandes recherches. Ce religieux n'a pas consulté un assez

grand nombre d'écrivains anciens, et il lui falloit, pour com

pléter son travail, une plus grande connoissance de l'histoire

des nations étrangères à l'Arménie; aussi a-t-il commis, en

chronologie, une très-grande quantité d'erreurs grossières.

II seroit à desirer encore qu'il eût mis plus de critique dans

ſa rédaction de son ouvrage, et qu'il n'eût point altéré les

textes des anciens écrivains Arméniens, pour les faire accor

der avec ses opinions.

La liste des rois d'Arménie de la dynastie des Haïganiens,

• ainsi que celle des gouverneurs envoyés en Arménie par

les rois Séleucides, sont prises dans cet ouvrage, avec la
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fixation des dates. Nous sommes bien loin d'en garantir

l'exactitude. Ces dates paroissent être déterminées, pour la

plupart, d'une manière fort arbitraire, et nous ignorons

entièrement sur quelles autorités le P. Tchamtchéan se fonde

pour nous les donner. Moïse de Khoren, la meilleure et la

principale source dans laquelle on puisse trouver des ren

seignemens sur l'histoire ancienne de l'Arméniè, ne fixe

point la durée du règne des princes qui gouvernèrent ce
royaume avant la conquête de la Perse par Aiexandre. N

La liste des divers rois Arsacides d'Arménie est entière

ment le résultat de nos travaux particuliers. Elle est tout-à

fait différente de celle du P. Tchamtchéan : il n'est presque

aucun point sur lequel nous soyons d'accord avec lui. Nous

détaillerons les raisons que nous avons d'adopter cette nou

velle chronologie, dans un grand ouvrage que nous avons

entrepris sur l'origine et l'histoire des Parthes, et qui traitera -

de la chronologie des diverses branches de la famille Arsacide

qui régnèrent dans la Perse, l'Arménie, la Mésopotamie, la

Bactriane et la Scythie.

La chronologie des gouverneurs Persans, Grecs et Arabes,

qui administrèrent l'Arménie depuis la destruction de la race

des Arsacides jusqu'à l'avénement de celle des Pagratides,

est prise en grande partie dans l'Histoire du P. Tchamtchéan

et dans la Chronographie écrite en arménien, au milieu du

xII.° siècle, par Samuel d'Ani. Nous y avons ajouté quelques

renseignemens pris dans l'excellente histoire universelle in

titulée Kamel-alte varikh, écrite en arabe et composée en

l'an 628 de l'hégyre, 123o de J. C. , par le scheikh Azz

eddin Ibn-Alathir Aldjézéry, né à Djézireh-Ibn-Omar, dans

Ha Mésopotamie. º .

La succession des rois Pagratides d'Ani, de Kars, de l'Al

- - Cc 3
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banie, avec celle des princes Ardzrouniens du Vasbouragan et

de Sébaste , est prise dans Tchamtchéan , dans l'Histoire

d'Arménie écrite au commencement du x.° siècle par le pa

triarche Jean VI, dans celle de Mathieu d'Édesse et dans la

Chronographie de Samuel d'Ani.

La suite des rois Kurdes de la race des Mérouanides,

des rois Ortokides de Merdin et de Miafarékin , ainsi que

celle des princes de Khelath, sont tirées entièrement des

écrivains Musulmans Ibn-Alathir et Abou'Iféda, et des chro

niques Syriaque et Arabe d'Abou'Ifaradj. Si on les compare

avec les listes des mêmes princes qui se trouvent dans les

Tables chronologiques qui précèdent l'histoire des Huns, par

de Guignes , on remarquera d'assez grandes différences entre

son travail et le nôtre. Toutes les dates que nous donnons

sont appuyées du témoignage d'écrivains que le savant aca

démicien n'avoit pas entre les mains, ou qu'il a lus avec trop

peu de soin.

Enfin la chronologie des rois Rhoupéniens de la Cilicie

et de tous les patriarches Arméniens est prise dans l'Histoire

du P. Tchamtchéan, à l'exception des époques de l'inaugu

ration des premiers patriarches jusqu'à Sahag I, qui, par

suite du système erroné que cet écrivain a adopté sur la

chronologie des Arsacides, se sont trouvés entièrement dé

placés, contre le témoignage formel de Moïse de Khoren,

et que nous avons rétablis d'une manière plus conforme à

la vérité et au témoignage des anciens écrivains.
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ROIS D'ARMÉNIE.

I.re DYNASTIE.

RACE DES HAÏGANIENS.

Av. J. C.

21o7. Haïg, fils de Gathlas.

2o26. Arménag ou Aramanéag, son fils.

198o. Aramaïs ou Armaïs, son fils.

194o. Amasia, son fils.

19o8. Kegham, son fils.

1858. Harma, son fils.

1827. Aram, son fils.

1769. Ara, surnommé Keghetsig [le Beau ], son fils.

1743. Gartos ou Ara II, son fils.

1725. Anouschavan, son fils. Ce prince et ses successeurs, jusqu'à

Baroïr, sont soumis aux rois d'Assyrie.

1662. Bared.

1612. Arpag ou Harpage.

1568. Zavan.

153 I. P'harhnag I ou Pharnace.

1478. Sour.

1433. Havanag ou Homag.

14o3. Vaschdag.

1381. Haïgag I.

1363. Ampag I.

1349. Arhnag.

1332. Schavarsch I.

1326. Noraïr.



4o8 M É M o I R E s

Av. J.C.

J3o2.

1289.

I285.

1267.

1242.

I227.

1 197.

I 194.

1 182.

I 18o,

I I 37.

I I O2,

Io75.

IO35.

985.

94I.

9Io.

883.

838.

8o5.

765.

748.

743.

7oo.

678.

665.

63o.

622,

6o5,

Vesdam.

Gar.

Korhag.

Hrand I ou Orontes. |

Endsag. - - -

Keghag ou Kelag.

Horoï,

Zarmaïr, qui, selon les Arméniens, mourut au siége de Troie.

Interrègne.

Schavarsch II,

Berdj I.

Arpoun. -

Berdj II.

Pazoug. - , i !

Hoï. -

Housag.

Ampag II. •

Gaïbag.

P'harhnavaz I ou Pharnabaze.

P'harhnag II.

Sgaïorti.

Baroïr, son fils. - - -

Après la mort de Sardanapale, il se rend indépendant du

· royaume d'Assyrie.

Hratchéa, son fils.

P'harhnavaz II, son fils.

Badjoïdj, son fils.

Gorhnag, son fils.

" .

P'havos, son fils.

Haïgag II, son fils,
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569. Érovant I, son fils. -

565. Dikran ou Tigrane I, son fils. Il est mentionné dans Xénophon.

52o. Vahakn, son fils.

493. Arhavan, son fils.

475. Nerseh, son fils.

44o. Zareh, son fils.

394. Armok, son fils.

385. Païkam, son fils.

37 I. Van, son fils.

35 I. Vahé, son fils.

328. Après un règne de 23 ans, il périt en combattant contre

Alexandre, et la dynastie de Haïganiens fut éteinte.

GoUvERNEURs GRECs oU ARMÉNIEN s,

Établispar Alexandre et ensuite par les Séleucides.

325. Mithrinès ou Mihran, qui avoit livré à Alexandre la citadelle

de Sardes, fut nommé, par ce conquérant, gouverneur de

l'Arménie, -

319. Néoptolème, nommé par les généraux d'Alexandre pour rem

placer Mithrinès. - - »

317. Ardoatès ou Artovart, prince Arménien. -

284. Orontes ou Hrand II, nommé par les Séleucides.

239. Artavasde ou Ardavaz, nommé par les Séleucides.

189. Artaxias ou Ardaschas, nommé d'abord gouverneur par An

· tiochus le Grand, et ensuite prince indépendant.

159. Artavasde ou Ardavazt, son fils.

, 149. Il est détrôné par les Arsacides après un règne d'environ dix ans.
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I I. ° D Y NAST I E.

RA C E DES A R SA C I DE S.

I,*° B R A N C H E.

Av. J. C.

149. Valarsace ou Vagharschag I, frère de Mithridate I, roi des

Parthes, appelé Arsace le Grand par les Arméniens.

127.Arsace ou Arschag,I, son fils.

1 14. Artaxès ou Ardaschès I, son fils.

89. Tigrane ou Dikran I, son fils. (C'est Tigrane II, si l'on compte

le prince du même nom qui fut contemporain de Cyrus).

55. Il règne avec son fils Artavasde.

36. Artavasde ou Ardavazt I règne seul. 4

34. Marc-Antoine s'empare de sa personne et l'emmène prisonnier

à Alexandrie; les troupes Arméniennes proclament alors roi

Artaxès, l'aîné des fils d'Artavasde, qui fut bientôt après

obligé de se réfugier chez Phrahates IV, roi des Parthes.

Alexandre, fils d'Antoine et de Cléopâtre.

3o. Artaxès II chasse les troupes Romaines laissées par Antoine.

2o. Tigrane II, son frère.

..... Tigrane III, son fils, détrôné par les Romains.

6. Artavasde II, prince du sang royaI.

5. Tigrane III, rétabli.

2. Érato, veuve de Tigrane III. EIle est forcée d'abdiquer. -

Dep. J. C. -

2. Ariobarzane, prince Mède, nommé roi par les Romains.

| 4. Artavasde III, ou Artabase son fils, détrôné peu après.

5. Ératoremonte sur le trône.Sa mort fut suivie d'un interrègne.

16. Vononès, roi des Parthes, fils de Phrahates IV : chassé par

Artaban III, il vint chercher un asyle chez les Arméniens,

qui le placèrent sur le trône, où il ne put se maintenir.

17. Interrègne. - -

18, Zénon, fils de Polémon, roi de Pont. Il fut couronné par Ger
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manicus, et il prit, en montant sur le trône, le nom d'Ar

taxias. On ignore l'époque de sa mort.

..... Tigrane IV, fils d'Alexandre fils d'Hérode, roi des Juifs. On le

fit mourir par l'ordre de Tibère.

35. Arsace II, fils d'Artaban III, roi des Parthes.

35. Mithridate, frère de Pharasmane, roi d'Ibérie. II fut plusieurs

fois dépossédé par les Parthes et rétabli par les Romains,

jusqu'à ce qu'il fut assassiné par son neveu Rhadamiste.

51. Rhadamisthe, fils de Pharasmane.

52. Tiridate I, frère de Vologèse I, roi des Parthes. II fut plu

sieurs fois chassé par les Romains. -

6o. Tigrane V, fils d'un certain Alexandre, de la race d'Hérode et

neveu de Tigrane IV. II fut détrôné par les Parthes.

62. Tiridate est rétabli sur le trône par l'ordre de Néron. Il paroît

qu'il régna environ onze ans, - -

II,° B R A N C H E.

Av. J. C. -

38. Arscham, frère de Tigrane I, règne à Édesse par l'ordre d'O

rodes I, roi des Parthes. II est encore appelé, par Josèphe

et par Moïse de Khoren, Monobaze et Manovaz. Dans la

Chronique Syriâque de Denys de Tel-mahar, il est nommé

Maanou Sapheloul.

1o, Maanou, fils de Maanou Sapheloul.

5. Abgare, fils d'Arscham, surnommé par les Syriens Ouchama

[le Noir], et appelé Monobaze par Josèphe, comme les autres

princes de sa famille,

Dcp.J. C. -

32. Anané ou Ananoun, fils d'Abgare, règne à Édesse, et Sana

droug, fils d'une sœur d'Abgare, règne sur une partie de

l'Arménie et de l'Adiabène.

36. Sanadroug fait périr le fils d'Abgare et règne seul. Ce prince est

appelé Izate par Josèphe. Des descendans d'Abgare conti

nuèrent de régner à Édesse sous son autorité.
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Dcp. J. C. -

Erovant, issu par sa mère de la race des Arsacides, s'empare,58.

78.

I 2O.

I2 I .

I42.

. 178.

après Sanadroug, de la portion de l'Arménie qui lui appar

tenoit. Des descendans d'Abgare et d'Izate ou Sanadroug

continuèrent de régner à Édesse et dans l'Adiabène. Érovant

étendit son empire sur toute l'Arménie, sans doute après la

mort de Tiridate I, frère de Vologèse I, roi des Parthes.

Ardaschès III, fils de Sanadroug, est rétabli sur le trône de

son père par Vologèse I, et règne sur toute l'Arménie. Il est

appelé par les Grecs Exedares ou Axidares. Il fut plusieurs

fois rétabli et chassé par les Romains. II eut pour compéti

teur un prince Parthe nommé Parthamasiris, qui fut plusieurs

fois placé sur le trône par les rois Parthes et chassé par Trajan.

Ardavazt IV, fils d'Ardaschès III, qui ne régna que quelques

jours.

Diran I , son frère.

Tigrane VI, son frère. Ce roi fut chassé par Lucius Vérus, qui

mit sur le trône en sa place, vers l'an 161, un certain Sohème,

qui étoit issu d'une autre branche de la famille des Arsacides.

Vagharsch ou Vologèse, fils de Tigrane VI.

198. Chosroès ou Khosrov I, surnommé Medz [le Grand], son fils,

232.

259.

assassiné par Anag, prince Arsacide de Perse.

Ardeschir, premier roi de Perse, de la race des Sassanides, se

rend maître de l'Arménie, qui reste soumise aux Persans

pendant vingt-sept ans, sous son règne et sous celui de son

fils Schahpour I.

Dertad ou Tiridate II, surnommé Medz [fe Grand], fils de

Chosroès. II fut rétabli par les Romains sur le trône de son

père. Le général Ardavazt Mantagouni, qui l'avoit élevé et

tiré des mains des Persans, fut créé sbarabied, et eut sous

, son règne la plus grande part au gouvernement. Il est sans

doute le même qu'un certain Artabasdes , que Trébellius

Pollion (in Valer.) appelle roi des Arméniens.

3 14. Interrègne après la mort de Tiridate : Sanadroug, prince Ar

sacide, usurpa alors le titre de roi dans le nord de l'Arménie,
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3 16.

325.

34 I.

37o.

377.

382.

.383.

387.

et Pagour, de la race des Ardzrouniens, en fit autant dans

le midi ; mais leur usurpation fut de courte durée. -

Chosroès ou Khosrov II, surnommé P'hok'hr [le Petit], fils

de Tiridate.

Diran II, son fils. -

Arsace ou Arschag III, son fils.

Bab, son fils, appelé Para par Ammien-Marcellin.

Varaztad, fils d'Anob , frère d'Arsace III.

Arsace IV et Valarsace ou Vagharschag II , fils de Bab.

Arsace IV seul.

Le royaume d'Arménie est partagé entre les Romains et les

Persans. Arsace continue de gouverner la portion occiden

tale, comme vassal de l'empereur de Constantinople. Le roi

de Perse, Schahpour III, donna la partie qui lui étoit échue, .

' à Khosrov III, issu d'une autre branche de la race des Arsacides.

. Après la mort d'Arsace IV, l'empereur Grec donna le gouver

nement de l'Arménie Grecque au général Kazavon, fils de

Sbantarad, de la famille des Gamsaragans issue de la race

des Arsacides de Perse. Ce général se soumit bientôt après à

Khosrov III, qui se reconnut alors tributaire de l'empire.

, Cette conduite mécontenta le roi de Perse, Bahram IV.

Khosrov fut alors détrôné et enfermé dans la forteresse de

l'Oubli, dans la Susiane. - -

Vrham-Schabouh ou Bahram-Schahpour, frère de Khosrov III,392.

414,

415

419.

422.

placé sur le trône par Bahram IV.

Khosrov III, rétabli après la mort de son frère par le roi de

· Perse Iezdedjerd I. -

Schabouh ou Schahpour, fils du roi Iezdedjerd I.

Interrègne. Le patriarche Sahag II et son neveu le général

Vartan, de la race des Mamigonéans, prince de Daron ,

gouvernèrent l'Arménie. -

Ardaschès IV, nommé ensuite Ardaschir , fils de Vrham

Schabouh, est placé sur le trône par le roi de Perse Bahram V.
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Dcp. J. C.

428.

428.

442.

452.

464,

481.

483.

484.

485.

5 I I.

5 I 5.

518.

II est détrôné par le même prince, et le royaume des Arsacides

est détruit.

MARZBANS O U G O U VERNEURS

Nommés par les rois de Perse,

Véh Mihir Schahpour, nommé par Bahram V. Le prince Vahan,

de la race des Amadouniens, fut chargé de l'administration in

térieure du pays, et Vartan Mamigonéan, prince de Daron,

surnommé AMedz [le Grand], fut pendant dix-neufans sba

tabied ou généralissime.

Vasag, prince des Siouniens, nommé Marzban par Iezdedjerd II,

roi de Perse. -

Adrormizt-Arschagan, Persan, nommé aussi par Iezdedjerd II.

Aderveschnasb-ïozmantéan, Persan, nommé par Fyrouz.

Sahag, asbied ou chevalier, de la race des Pagratides. II se

révolta contre les Persans, et mourut en combattant contre

eux, après un gouvernement d'un an et sept mois.

Schahpour-Mihranéan, Persan, nommé par Fyrouz, gouverne

pendant six mois.

Nikhor-Veschnasb-Tad, Persan , nommé aussi par Fyrouz ,

pendant quatre mois.

Antégan , Persan, nommé par Fyrouz, pendant sept mois. .

Vahan, surnommé Medz [ le Grand ], de la race des Mami

gonéans, prince de Daron, fils de Hmaïéag, frère de Vartan

le Grand. II s'étoit révolté contre les Persans, et il contraignit

le roi Balasch de le nommer marzban. Il fut ensuite con

firmé dans sa dignité par Kobad, frère de Balasch et fils de

Fyrouz.

Vart, frère de Vahan. II se révolta contre Kobad, qui le des

titua et l'emmena prisonnier à Ctésiphon.

Pourzan, Persan, nommé par Kobad.

Mejej, prince de la race des Kénouniens, nommé par Kobad,
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et confirmé par son fils'Chosroès le Grand, ou Khosrou

Anouschrewan.

548. Tenschabouh ou Tenschahpour, Persan, nommé par le même

roi. -

552. Veschnasvahram, Persan, placé aussi par le même roi.

558. Varaztad, Persan, nommé aussi par Chosroès.

564. Souren-Djihrveschnasbouhen, Persan, gouverneur placé par le

même roi : il fut tué par Vartan, prince des Mamigonéans,

qui s'étoit révolté.

571. Vartan, surnommé P'hok'hr [ le Petit ], prince de Daron,

de la race des Mamigonéans, fils de Vasag, fils de Vart,

. prince indépendant, soutenu par les Grecs ; mais à la fin

il fut chassé par les Persans.

578. Mihran-Djihrveghon, Persan, nommé par Chosroès le Grand.

5o3. Sempad, surnommé Pazmaiaghth [le Victorieux ], de la race

des Pagratides, marzban d'Arménie et du pays de Vergan,

nommé par Chosroès II, ou Khosrou Perwiz.

6o1. David, prince de la race des Saharhouniens, nommé par le

même roi. -

625. Varazdirots, de la race des Pagratides, fils de Sempad, nommé

aussi par Khosrou Perwiz, gouverne pendant sept ans.

G O UV ERNEU R S

Wommés par les Empereurs de Constantinople et par les Khalifes

de Damas et de Baghdad, appelés par les Arméniens OsDr

GANS , et décorés par les Empereurs des titres de PaTrIce

et de CUROPA LATE.

632. David Saharhouni, autrefois marzban pour le Roi de Perse,

est renvoyé en Arménie par l'empereur Héraclius, avec le

titre de curopalate.

635. Troubles pendant une année.
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636. Théodore, prince des Rheschdouniens, est nommé prince et

gouverneur général par Héraclius.

643. Varazdirots, de la race des Pagratides, ancien marzban pour

le roi de Perse, est renvoyé comme curopalate et gouverneur,

par l'empereur Constant II. Il administra le pays pendant

huit mois.

644. Sempad, fils de Varazdirots, curopalate. .

654. Hamazasb, de la race des Mamigonéans, fils de David , pa

trice et curopalate, prince de Daron. Il fut nommé par le

patriarche Sahag III et par les grands du pays. II payoit

également tribut à l'empereur et au khalife.

659. Grégoire, frère de Hamazasb, nommé par le khalife Moawiah, .

qui lui donna le titre de patrice ; il périt en combattant

contre les Khazars qui avoient fait une invasion en

Arménie.

683. Troubles pendant deux ans.

685. Aschod, fils de Piourad, de la race des Pagratides, chasse les

Khazars, prend le titre de patrice, donne la dignité desbarabied

à son frère Sempad, et gouverne l'Arménie pendant quatre

ans et huit mois, en payant tribut au khalife. Il fut privé de

sa dignité par l'empereur Justinien II. -

69o. Nerseh, prince de Schirag, de la race des Gamsaragans, nommé

patrice par Justinien II.

693. Abd-Allah, premier gouverneur Musulman; il fut envoyé par

Ie khalife Abd-almelik. -

695. Sempad, de la race des Pagratides, frère d'Aschod, fils de

Piourad; nommé curopalate par Léonce, général de Justi

nien II, qui fut ensuite empereur.

7o4. Kasem, gouverneur envoyé par Abd-almelik, et confirmé par

- son fils Walid I. -

717. Walid, envoyé par le khalife Omar, et rappelé par Yezid II.

727, Mohammed, fils du khalife Merwan I, envoyé par Yezid II,

et rappelé par son successeur Hescham.

732.



s U R L'A R M É N I E. 4 17

Dep. J. C.

• ? 732. Abd-alaziz, envoyé par Hescham.

737. Merwan, fils de Mohammed, qui fut ensuite khalife ; il fut
envoyé par Hescham. • *

743. Aschod, fils de Sahag, de la race des Pagratides, est nommé

par Merwan, prince des princes de l'Arménie, et patrice.

758. Yezid , nommé par Abou-Djafar-almansour, deuxième khalife

76o.

Abbasside.

Sahag, fils de Pakarad, de la race des Pagratides, nommé

patrice par Yezid , et déposé ensuite par l'ordre du khalife

Almansour.

: 766. Souleïman, envoyé par le même khalife; il gouverna trois ans,

769

| 778

781

786

788.

- 798.

818

835

848

85 1.

851.

jusqu'à sa mort.

. Bekir, envoyé par le même khalife.

. Hasan, envoyé par le khalife Mohammed-mahady.

. Les princes Arméniens sont indépendans et sans chef pendant

cInq ans.

. Yezid, fils de Mezid, fils de Zaïdeh, Scheïbany, envoyé par

Haroun-alraschid, et destitué deux ans après.

Obaïd-allah, fils de Mahady, frère du khalife.

Khouzima ou Khozaïmah, fils de Hazem-altemimy, envoyé

par le même khalife.

. HouI, envoyé par le khalife AImamoun.

. Pakarad , de la race des Pagratides, prince d'une partie du

pays de Daron, nommé patrice par le khalife Motasem, et

déposé ensuite pour crime de rebellion.

. Abou-Saad Mohammed , fils d'Yousouf, de Mérou , dans le

Khorasan, envoyépourle remplacer, par le khalife Motawakkel.

II est appelé par les Arméniens Abouseth ou Abousedjth, et

par Constantin-Porphyrogénète, Aposatas.

Yousouf, fils d'Abou-Saad, tué la même année par les peuples

de lDaron.

Bougha, surnommé Kebir [ le Grand ], esclave Turc, envoyé

par le même khalife pour venger la mort d'Yousouf.

Tome I." D d
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Dep. J. C.

855. Schekhy, nommé par Motawakkel, gouverna pendant quatre

ans, jusqu'à l'élévation d'Aschod Pagratide à la dignité

de prince des princes.

III.e DYNA STI E.

R A C E D EJ PA G R A T I D E J',

La famille des Pagratides est, selon les traditions Armé

niennes, d'origine Juive. Elle vint s'établir en Arménie sous

le règne de Hratchéa, plus de six siècles avant notre ère.

Vagharschag, premier roi Arsacide en Arménie, donna à

Pakarad l'un d'eux, environ cinq siècles après, la dignité

héréditaire d'asbied ou chevalier, et la charge de thakatir,

qui fut fixée pour toujours dans sa famille, et qui consistoit

à couronner les rois lors de leur avénement au trône. La

province de Sber, située dans la haute Arménie, vers les

sources de l'Euphrate et du Djorokh, formoit déjà, dès ſe

premier siècle de notre ère, et sans doute long-temps avant,

le patrimoine de la famille Pagratide. Par la suite des temps,

Ieurs possessions s'étendirent considérablement, par les al

liances qu'ils contractèrent avec les Gamsaragans, les Mami

gonéans, les princes de Sisagan et des Siouniens, aussi bien

que par les conquêtes qu'ils firent sur les Musulmans et les

autres princes Arméniens ; de sorte qu'ils furent maîtres des

provinces de Sber, de Pasen, de Schirag, de Vanant, de

Godaïk'h, d'Arscharouni, de Pakrevant, enfin de presque

toutes les provinces situées au centre de l'Arménie et du côté

de la Géorgie, aussi bien que de celle de Daron, vers les

frontières de la Mésopotamie. IIs étoient les plus puissans

parmi les princes Arméniens, et il ne leur manquoit que le

titre de roi, qui leur fut accordé par les khalifes de Baghdad.
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Les empereurs de Constantinople ne leur donnèrent jamais

que celui d'archonte ou d'archonte des archontes. Un prince

de la même famille s'établit en Géorgie, où il épousa l'hé

ritière des anciens rois du pays, dont il transmit la souve

raineté à ses descendans, qui I'ont conservée jusqu'à nos jours.

Ils étendirent peu à peu leurs états par leurs conquêtes, et

ils soumirent tous les pays situés entre la mer Noire et ſe

Schirwan, aussi bien que la partie septentrionale de l'Arménie

jusqu'aux bords de l'Araxes, et le pays des Abkhaz, au-delà

du mont Caucase. Au commencement du quinzième siècle, ce

royaume fut partagé en plusieurs états, et la race des Pagratides

se divisa en trois branches principales, qui formèrent les rois de

Karthel ou de la Géorgie proprement dite, de Kakheti et d'Im

reth. Les possessions des deux premières furent réunies sous

une seule domination, au commencement du dix-huitième

siècle, et cédées, en l'an 18o2, à l'empereur Alexandre, par

David, héritier du dernier roi George XIII, qui vit actuel

Iement à Pétersbourg, avec le titre de prince et le rang de

Hieutenant général. Le pays d'Imireth est encore possédé par des

princes Pagratides feudataires de l'empire Othoman. II existe

aussi plusieurs autres branches issues de la même race, qui

sont établies en Russie. On ne possède, des divers princes

Pagratides qui ont régné dans le royaume de Géorgie,

que des listes fort inexactes pour les dates et la succession

même des rois. Comme nous sommes, par l'absence des ma

tériaux, hors d'état de pouvoir rectifier toutes les erreurs qui

s'y trouvent, nous ne donnerons pas la liste de tous ces

rois; nous nous contenterons de faire connoître ceux qui ont

régné en Arménie.

Les historiens Arméniens font mention d'un grand nombre

de princes Pagratides, qui vécurent du temps des rois Arsa
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cides et des Sassanides, et qui occupèrent un rang distingué

dans l'Arménie; mais il est impossible de tracer la succession

chronologique des chefs de leur race. Nous nous bornerons

à les faire connoître depuis l'époque où ils commencèrent à

prendre une assez grande importance politique, et à se rendre

redoutables aux Arabes qui dominoient en Arménie. Au titre

de patrice, ils joignoient celui de sbarabied ou généralissime ;

car tous les titres créés autrefois par les Arsacides, et qui

auroient dû être éteints avec eux, survécurent presque tous

à leur monarchie, et furent conservés par les familles qui en

avoient été revêtues, quoiqu'elles ne pussent en remplir les

fonctions.

Dep, J. C.

#. Aschod, fils de Vasag, créé patrice et gouverneur de l'Arménie

par Merwan II, dernier khalife de la race des Ommiades,

Il fut attaqué, en l'an 758, par les autres princes Arméniens,

qui étoient irrités de l'attachement qu'il avoit pour les

Arabes ; vaincu et pris par eux, ils lui firent crever les

yeux. Aschod survécut quatorze ans à son malheur, et ses

états furent administrés par son fils Sempad.

758. Sempad, fils d'Aschod, tué en combattant contre les Arabes.

781.Aschod, surnommé Mesager [ Carnivore ], son fils. Son frère

Schabouh eut en partage le pays de Sber, ancien patrimoine

de sa maison.

82o. Sempad, surnommé Khosdovanogh [ Confesseur], son fils : il

souffrit le martyre à Baghdad. II étoit encore surnommé Ape

lapas, c'est-à-dire, Père d'Apas. Ce surnom lui venoit des

Arabes.

359. Aschod I, surnommé Medz [ le Grand ], son fils, nommé

prince des princes par le khalife Motawakkel.

885. Il est couronné roi par un général envoyé par le khalife

Motamed.

89o. Sempad I, surnommé Wahadag[le Martyr l, son fils.
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Dep. J. C.

914. Aschod II, surnommé Ergathi [ de Fer ], et Schahanschah

[ Roi des Rois ], son fils.

92 I. Aschod, sbarabied, fils de Schabouh, frère de Sempad I, se fait,

avec l'appui des Arabes, déclarer roi dans la ville de Tovin,

où il régne pendant quinze ans, et meurt sans postérité.

928. Apas, succède à son frère Aschod II.

952. Aschod III, surnommé Oghormadz [Miséricordieux], et Schah

iarmen [ roi d'Arménie ], fils d'Apas.

977. Sempad II, surnommé Diegheragal [Dominateur ], et Schahin

schaharmen [ roi des rois d'Arménie ], fils d'Aschod III.

989. Kakig I, surnommé Schahanschah, frère de Sempad II.

1o2o. Jean ( Hovhannès ), nommé aussi Sempad, fils de Kakig I,

meurt sans enfans. - -

1o21. II est contraint de partager la royauté avec son frère Aschod IV,

surnommé K'hadch [ le Vaillant ], qui règne dix-neuf ans,

et meurt quelques mois avant son frère.

1o4o. Interrègne. "

1o42. Kakig II, fils d'Aschod IV.

1o45. II est forcé de céder à l'empereur Constantin-Monomaque la

ville d'Ani, sa capitale, et tout son royaume, en échange

de la ville de Bizou et de son territoire, situés dans la petite

Arménie, sur les frontières de la Cappadoce.

1o79. II est assassiné dans la forteresse de Cybistra, par les Grecs, et

la monarchie des Pagratides en Arménie fut entièrement

éteinte.

RO IS PA G RA TID E S D E KAR S,

962. Mouschegh, frère d'Aschod III, dont il reçoit la ville de Kars

et le pays de Vanant pour apanage. -

984. Apas, son fils.

1o29. Kakig, son fils.

1o64. II cède son royaume à l'empereur Constantin-Ducas, qui lui
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Dep. J. C.

donne en échange la ville de Dzamentav, dans la petite

Arménie, avec plusieurs cantons environnans.

1o8o. Les Grecs le font périr et s'emparent de ses états.

RoIS PAGRATIDES DE L'ALBANIE ARMÉNIENNE, APPELÉS

GoRIGÉANS.

982. Kourken, ou vulgairement Gorigé I, troisième fils d'Aschod III,

qui reçut en apanage de son frère Sempad II les pays de

Daschir, de Davousch , de Dzoroïked, de Gaïéan, de

Gaïdzon, de Khorhagerd, de Pazgerd, et d'autres encore

dans l'Arménie orientale , sur les bords du Kour.

99. David I, surnommé Anhoghin [ Sans-Terre ], son fils. ll fit

de grandes conquêtes dans la Géorgie, dans le pays de

Koukar et sur les Musulmans ; mais il ne put jamais s'y main

tenir d'une manière stable, ce qui lui fit donner le surnom

de Sans-Terre.

1o46. Gorigé Il, son fils. Sa capitale étoit Lorhi, dans le pays de

Daschir, où il habitoit encore en l'an 1o82.

..... David II et Apas I furent dépouillés de leurs possessions par

· les Géorgiens, et se réfugièrent auprès du gouverneur Persan

du pays d'Aran, qui leur fournit les moyens de reconquérir

- les forteresses de Davousch et de Madznapert. Les Musul

* # mans leur enlevèrent bientôt après la première, et Madz

napert fut le seul endroit qui leur resta des possessions de

leurs aïeux.

..... Gorigé III, fils de David II.

..... Apas II, fils de Gorigé III, vivoit vers la fin du douzième

siècle, et épousa Nanan, sœur d'Ivané, atabek et sbarabied

de Géorgie.

#

. .... Aghsarthan I, fils d'Apas II. II n'avoit que deux ans quand

son père mourut; il fut élevé par Porina, sa tante, qui lui

remit la forteresse de Madznapert, quand il eut atteint

l'âge viril.
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Dep. J. C.

..... Gorigé IV, fils d'Aghsarthan I.

| ..... P'hoïp'hahlovan, Thaghiatin et Aghsarthan II, ses fils. Thag

- hiatin se trouva à la prise de Baghdad, en 1258, et à celle

de Miafarékin, en 126o. II y étoit au service des Mongols.

On ignore ce que devint la postérité de ces princes.

ROIS DU VASBOURAGAN.

R A C E D E W A R D Z R O U N I E N J'.

Les livres saints parlent de deux fils du roi d'Assyrie

Sennakerim ou Sennakerib, nommés Sarasar et Adramelek,

qui s'enfuirent en Arménie après avoir tué leur père. Les

historiens Arméniens prétendent que c'est d'eux que descend

la race des Ardzrouniens. IIs furent fort bien reçus par le roi

d'Arménie Sgaïorti, qui leur donna des possessions dans le

mont Sim, situé au midi de l'Arménie, sur les frontières de

l'Assyrie : leur postérité, et celle sans doute des gens qui les

avoient accompagnés, s'accrut considérablement; elle peupla

un grand nombre de cantons situés vers ces régions, et elle

donna naissance à plusieurs races célèbres, telles que celles

des Sanasouns, des Kénouniens et des Ardzrouniens. Quand

Vagharschag fut établi sur le trône d'Arménie, il confia à

un certain Schareschan, descendant de Sarasar, le gouverne

ment militaire de la province d'Aghdsnik'h, située sur les

bords du Tigre, dans le voisinage d'Amid, avec le titre de

Peteschkh. Sa postérité resta maîtresse du même pays, avec

pIus ou moins de puissance, pendant fort long-temps. II

existoit encore, au douzième siècle, des descendans de ce

Schareschan, qui possédoient quelques forteresses dans le

pays de Sasoun et de Daron. Un autre descendant de Senna

kerim reçut en fief une portion du Vasbouragan, au midi du
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lac de Van, avec la charge de porter dans les cérémonies

publiques, devant le roi, un aigle d'or fixé au bout d'un bâton,

ce qui étoit un des insignes de la royauté. II fut le chef de la

race des Ardzrouniens, dont le nom indiquoit les fonctions

qu'il remplissoit à la cour du roi, et étoit dérivé du mot Ar

ménien lºr 5-fix- Ardziv, qui signifie aigle. Ce nom se pronon

çoit dans l'origine Ardzoviouni, qui signifie Porteur d'aigle.Ce

fut par corruption qu'on les appela ensuite Ardzrouniens.

Les possessions des Ardzrouniens, qui, dans l'origine, ne

comprenoient qu'une petite partie du Vasbouragan, s'agran

dirent considérablement sous la domination des Arabes, et

embrassèrent alors toute l'étendue de cette province, depuis

Djoulamerk, au milieu des montagnes des Kurdes, jusqu'à

Salmas près du lac d'Ourmiah, et de là jusqu'à l'Araxes, en y

comptant la ville de Nakhdjewan et le pays de Koghthen,

au nord de ce fleuve, avec toutes les régions au sud et à l'est

du lac de Van. Leur résidence étoit l'ancienne et puissante

ville de Van. Nous ne tracerons la suite chronologique de

leurs princes que depuis l'époque où ils acquirent une telle

importance politique en Arménie, que les généraux du kha

life leur accordèrent le titre de roi ; ils portoient auparavant

celui deU 18- fi2fuuiu medz-ischkhan, c'est-à-dire,grand prince.

Dep. J. C.

..... Aschod, qui fut emmené en captivité à Baghdad, en 855, par

Bougha, général du khalife.

..... Térénig Grégoire, son fils, gendre d'Aschod I, roi d'Arménie

886. Aschod, son fils.

9o2. Kakig, son frère.

9o8. II est couronné roi par Yousouf, général du khalife Moktader

billah.

937. Térénig-Aschod, son fils.
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Dep. J. C. -

953. Abousahl-Hamazasb, son frère.

972.Aschod-Sahag, son fils aîné, règne sur tout le Vasbouragan ;

son second fils Kourken - Khatchig règne sur le pays des

Andsevatsiens; et le troisième, Jean Sénék'hérim, sur le pays

des Rheschdouniens.

983. Kourken-Khatchigsuccède à son frère. II laissa en mourant trois

enfans, Térénig, Kakig et Aschod, qui étoient trop jeunes

pour régner.

1oo3. Sénék'hérim lui succède, au préjudice de ses neveux.

1o21. Il cède tout son royaume à l'empereur Basile II, en échange

de la ville de Sébaste, dans la Cappadoce, avec son terri

toire, jusqu'aux bords de l'Euphrate.

1o27, David, son fils aîné.

1o37. Adom et Abousahl, fils de Sénék'hérim, règnent ensemble

après la mort de leur frère.

1o8o. Ils sont tués par les Grecs, sous le règne de Nicéphore Boto

niate, qui s'empare de leur souveraineté et la réunit à

l'empire.

PRINCEs MU sULMANs DE L'ARMÉNIE.

RA c E D Es M É R o UA NI DES.

Les princes de cette race étoient des Kurdes, de la tribu des

Houmaidy, qui enlevèrent aux princes Arabes de la famille de

Hamdan la souveraineté du Diarbekr et des villes d'Amid,

de Miafarékin, de Hisn-Keïfa, et de plusieurs autres encore,

avec les contrées environnantes. Ils possédèrent aussi les

villes de Mandzgerd, de Khelath et d'Ardjisch, avec tous les

pays situés au nord-ouest du lac de Van. Les Arméniens leur

donnoient le nom de princes d'Abahouni, parce qu'ils étoient
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les maîtres du pays d'Abahouni, qui formoit la principale

partie de leurs états.

An An

de l'Hég. deJ.C.

374. 984. Abou-abdallah-Alhoumaïdy, fils de Doustek, nommé

ordinairement Bad, c'est-à-dire, le Méchant. ll fut tué

dans un combat contre Thaher Ibrahim et Abou-Abd

allah Naser-eddaulah , princes de Mousoul, de la

race de Hamdan..

38o. 99o. Abou-Aly Hassan, fils de Merwan, qui avoit épousé une

sœur de Bad.

382. 992. Il se reconnoît vassal de l'empereur Basile II.

387. 997. Momhod-eddoulah, son frère, lui succède, après qu'il

eut été assassiné par un habitant d'Amid , nommé

Ibn-Dimnah, à cause de sa tyrannie.

4o2. IoI I. Scharwah , un des généraux de Momhed - eddoulah,

assassine son maître dans un festin, et s'empare de ses ,

états, dont il n'est pas long-temps possesseur.

Abou-Nasr Ahmed Nasir-eddoulah , fils de Merwan et

frère des précédens. II étoit tributaire des Grecs.

416. 1o25. Il s'empare de la ville d'Édesse, sur un émir Arabe de

la tribu des Beny-Noumaïr, nommé Athir.

422. 1o31. Les Grecs lui enlèvent Édesse.

442. 1o5o. II se soumet à l'empire de ThoghriI-Begh, sultan des

Seldjoukides.

453. 1o61. Nasr, fils d'Abou-Nasr Ahmed Nasir-eddoulah, règne à

Miafarékin, et son frère Saïd à Amid.

455. 1o64. Saïd meurt, et son frère réunit Amid à ses états.

463. 1o7o. Nasr se soumet au sultan des Seldjoukides, Alp

| Arslan.

472. 1o79. Mansour, fils de Nasr, règne sous la tutelle d'Ibn-alanbary.

478. 1o85. Fakhr-eddoulah, fils de Djahir, visir de Malek-Schah et

général de ses armées, soutenu par un corps nombreux

4 - de Turkomans, commandé par Ortok, fils d'Aksak, .
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s'empare d'Amid, de Miafarékin, de Khelath et de

Djézireh-1bn-Omar, détrône Mansour, et détruit en

tièrement la puissance des Mérouanides, Il resta cepen

dant encore quelques petits princes de la même race

dans les environs d'Amid ; car Abou'lféda rapporte

(tom. III, pag. 478) que Housam-eddin Timourtasch,

prince Ortokide de Merdin, s'empara, en l'an 533 de

l'hég. 1138 de J. C., de la forteresse d'Hatakh (nommée

par erreur dans le texte #º• Hanakh), qui étoit pos

sédée par un Mérouanide.

PRIN C E S TURKO MAN S.

RA CE DES ORTOKID E5 ,

Le premier de cette race étoit un certain Ortok, fils d'un

émir Turkoman, nommé Aksak, qui étoit venu s'établir en

Perse avec les Seldjoukides. II se trouvoit dans l'armée que

Fakhr-eddoulah , fils de Djahir, général du sultan Malek

Schah, amena, en l'an 477 de l'hég. 1o84 de J. C., dans la

Mésopotamie, et il contribua puissamment à la prise d'Amid.

Il passa ensuite au service du sultan Seldjoukide d'Halep,Tadj

eddoulah Toutousch, frère de Malek-Schah, qui lui donna

en fief la ville de Jérusalem, qu'il avoit conquise sur le kha

life Fatémite d'Égypte. II mourut en l'an 484 de l'hég. de

J. C. 1 o9 1 , laissant deux fils, Sokman et II-Ghazy , qui lui

succédèrent dans la souveraineté de Jérusalem, dont ils furent

dépouillés, en l'an 489 de l'hég. 1o96 de J. C., par le général

des armées du khalife d'Égypte. Les deux fils d'Ortok se re

tirèrent alors, avec les Turkomans qui les avoient accom

pagnés, à l'orient de l'Euphrate, où ils campèrent dans les

plaines qui sont dans le voisinage d'Édesse. Sokman fonda

une petite souveraineté à Hisn-Keïfa, qui s'agrandit sous ses
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successeurs, et son frère II-Ghazy se mit au service du suItan

des Seldjoukides, et fut lieutenant de Barkiarok, dans la ville

de Baghdad.

ORToxIDEs de Hisn-Keifa et d'Amid.

An An

de l'Hég. deJ.C.

495. 1 1o1. Sokman, fils d'Ortok, reçoit Hisn-Keïfa d'un Turkoman

nommé Mousa.

498. 1 1o4. Ibrahim, son fils.

522. 1 128. Rokn-eddoulah Daoud, son fils.

539. 1 144. Fakhr-eddin Kara-Arslan, son fils.

54o. 1 145. Arslan Toghmisch, son frère, placé sur le trône par Emad

eddin Zenghy, atabek, sultan de Mousoul.

Kara-Arslan, qui s'étoit réfugié auprès de Masoud, sul

tan des Seldjoukides d'Iconium, chasse son frère avec

le secours de ce prince.

562. 1 167. Nour-eddin Mahmoud, fils de Kara-Arslan.

579. 1 183. Saladin enlève la ville d'Amid à un prince nommé Ibn

Nisan, et la donne à Nour-eddin Mahmoud.

581. 1 185. Kothb-eddin Sokman, son fils, règne sous la tutelle de

Kawam-Aschardy fils de Samaka.

597. 12oo. Malek-essaleh Naser-eddin Mahmoud, son frère.

619. 1222. Malek-elmasoud , son fils,

629. 1231. Malek-alkamel, fils de Malek-adeI, frère de Saladin,

sultan d'Égypte, s'empare d'Amid et détrône Malek

elmasoud, qu'il réduit à l'état de simple particulier.

ORToxIDEs de Merdin et de Miafarékin.

II-Ghazy, fils d'Ortok et frère de Sokman, qui étoit au

service des sultans Seldjoukides de Perse, et qui avoit été

lieutenant de Barkiarok, à Baghdad, s'empara, après la mort

de son frère Sokman, de la ville de Merdin, et en forma une
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souveraineté particulière, à laquelle il joignit par la suite

plusieurs villes et cantons voisins.

An An

de l'Hég. deJ.C.

498. 1 1o4. II-Ghazy, fils d'Ortok.

511. 1 1 17. Les habitans d'Halep se soumettent à Il-Ghazy, qui leur

donne pour gouverneur son fils Housam - eddin Ti

mourtasch.

512. 1118. Il s'empare de Harran, en Mésopotamie.

514. 112o. II commande une armée envoyée contre le roi de Géorgie,

par le sultan des Seldjoukides, Mahmoud.

515. 112I. Souleïman, fils d'Il-Ghazy, se révolte contre son père dans

Halep. -

Le sultan Mahmoud lui donne la ville de Miafarékin.

516. 1122. Housam-eddin Timourtasch succède à son père Il-Ghazy,

dans Merdin. Son frère Souleïman règne à Miafarékin,

dont il est maître peu de temps. Halep tomba entre les

mains de Souleïman, fils d'Abd-aldjabbar, fils d'Ortok,

qui la garda aussi pendant peu de temps.

54o. 1145. II se rend maître de Birah, forteresse sur les bords orien

taux de l'Euphrate.

545. 1 15o. II prend Samosate.

547. 1153. Nodjem-eddin Alby, fils de Timourtasch.

572. 1176. Kothb-eddin Il-Ghazy, son fils.

58o. 1 184. Housam-eddin Youlouk-Arslan, son fils, sous la tutelle

de Nezham-eddin Bakasch , qui épousa la veuve d'II

Ghazy, qui étoit sœur du roi de Khelath.

Sokman Schah - Armen , roi de Khelath, s'empare de

Miafarékin.

Youlouk-Arslan régnoit encore en l'an de l'hég. 594, de

J. C. I 197.

.. ....... Malek-almansour Naser-eddin Ortok-Arslan succède à

son frère Youlouk-Arslan, et règne comme lui sous la

tutelle de Bakasch.
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An An

dc l'Hég. de J. C.

6o1. 12o4. Le visir Bakasch meurt, et Ortok-Arslan règne par lui

même.

637. 1239. Malek-essaïd Nodjem-eddin Ghazy, son fils.

653. 1255. Malek-almodhaffer Kara-Arslan, son fils.

691. 1292. Schams-eddin Daoud, son fils aîné.

693. 1294. Malek - almansour Nodjem - eddin Ghazy, son frère.

712. 1312. Alby Malek-eladel Emad-eddin Aly, son fils, règne treize

jours.

Malek-essaleh Schams-eddin Saleh, son frère.

Ce prince régnoit encore à Merdin, en l'an de l'hég.

727, de J. C. 1328. On ignore ce que devint sa

postérité.

RoIs DE MIAFARÉKIN.

R A CE DEJ A YOUBITE.5 ,

581. 1185. Saladin s'empare de Miafarékin, qui étoit alors possédée

par la sœur de Sokman Schah-Armen, roi de Khelath,

veuve de Kothb-eddin Il-Ghazy, roi de Merdin et de

Miafarékin.

582. 1186. II la donne à son neveu Malek-almodhaffer Taky-eddin

Omar, fils de Schahinschah, fils d'Ayoub, prince de

Hamah, de Mambedj, et de plusieurs autres villes en

Syrie.

587. 1191. Malek-almansour Naser-eddin Mohammed, fils de Taky

eddin Omar, et comme lui prince de Hamah.

Il cède Miafarékin à Saladin, qui la donne aussitôt à son

frère Malek-aladel Seïf-eddin Abou-Bekr Mohammed.

598. 12o1. Malek-eladeſ donne cette ville et son territoire à Malek

elauhad Nodjem-eddin Ayoub.

6o4. 12o7. Malek-elauhad s'empare de Khelath.

- 6o8. 1211. Après la mort de Malek-elauhad, le sultan Malek-eladel
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- An An

de l'Hég. de J. C.

donne Miafarékin à Malek-elaschraf Modhaffer-eddin

Mousa, son autre fils.

617. 122o. II cède Miafarékin et Khelath à son frère Malek-almo

dhaffer Schehab-eddin Ghazy, en échange d'Edesse et

de Saroudj, et à condition qu'il se reconnoîtroit son

vassal.

621. 1224. Schehab - eddin Ghazy se révolte contre son frère, qui,

pour le punir, lui ôte la ville de Khelath et tous les forts

qu'il possédoit, à l'exception de Miafarékin.

642. 1244. Malek-elkamel Naser-eddin Mohammed, son fils.

658. 1259. La ville de Miafarékin fut prise par les Mongols, après un

siége de deux ans , et le roi Naser-eddin Mohammed

fut tué en défendant sa capitale.

, R O IS M US ULMAN S DE KHELAT H.

493. 1 1oo. Sokman-Kothby, ancien esclave de Kothb-eddin Ismaël,

prince Seldjoukide, qui régnoit à Marand, dans l'Ader

baïdjan, s'empare des pays d'Abahouni et de Daron, ainsi

que des villes de Khelath, de Mandzgerd, d'Ardjisch, &c.

se déclare roi, avec le titre Persan de Schah-Armen , c'est

à-dire, roi d'Arménie, qui fut pris par tousses successeurs.

5o6. 1112. Dhahir-eddin Ibrahim, son fils.

52 I. 1 127. Ahmed, son frère, règne dix mois.

522. 1128. Sokman, fils de Dhahir-eddin Ibrahim, âgé de six ans.

II règne sous la tutelle d'Inanedj-Khatoun, veuve de

Sokman-Kothby. Ce prince est appelé par les Arméniens,

AMiran-Schaharmen.

528. 1133. Inanedj-Khatoun est assassiné par les grands de l'État, et

Sokman règne seul depuis cette époque.

581. 1185. Seïfeddin Bektimour, esclave de Dhahir-eddin, s'empare

de la royauté à Khelath après la mort de son souverain,

qui ne laissoit pas d'enfant mâle. Il meurt assassiné.
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589. 1 193. Bedr-eddin Khaschdasch Aksankor Hezardinary, esclave

de Sokman, qui avoit épousé Aïna-Khatoun, fille de

Bektimour, s'empare du gouvernement au préjudice du

fils de Bektimour, âgé seulement de sept ans.

594. 1198. Koutlough, esclave Arménien, originaire dupaysde Sasoun,

et non de Sebaste, comme le pense Reiske, traducteur

d'Abou'Iféda ( Annal, Moslem, tom. IV, pag. 167 );

il gouverne sept jours.

Malek-almansour Mohammed, fils de Bektimour, placé

sur le trône, malgré sa grande jeunesse, par les grands

de l'État, qui confièrent le gouvernement à un esclave

originaire du Kaptchak, nommé Schoudjaa-eddin Kout

lough, surnommé Dewadar [ le Secrétaire ], parce qu'il

avoit rempli les fonctions de secrétaire auprès de Sokman

Schah-Armen. Mohammed le fit mourir en l'an 6o2 de

l'hég. 12o5 de J. C., et fut ainsi cause de la révolution

qui lui fit perdre le trône.

6o3. 12o6. Azz-eddin Ballaban, ancien esclave de Schah-Armen,

tue Mohammed et s'empare du gouvernement, qu'il ne

garda que quelques mois. II fut assassiné par son allié

Moghith-eddin Thoghril-Schah, fils de Kilidj-Arslan,

prince Seldjoukide, qui régnoit à Arzroum, et qui

tenta de s'emparer de Khelath, dont les habitans ne vou

lurent point le recevoir, et appelèrent un prince de la

race de Saladin.

6o4. 12o7. Malek-alauhad Nodjem - eddin Ayoub, fils de Malek

- aladel, sultan d'Égypte, frère de Saladin.

6o7. 121o. Malek-alaschraf Modhaffer-eddin Mousa, son frère.

617. 122o. II cède son royaume à son frère Malek-elmodhaffer Sche

hab-eddin Ghazy, qui se reconnoît son vassal, en échange

d'Édesse et de Seroudj.

62 I. 1224. Schehab-eddin Ghazy se révolte contre son frère, qui

reprend Khelath.

625. 1227, Malek-alaschraf devient sultan de Damas.
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627. 123o. Djélal-eddin,sultan du Kharizm, s'empare de Khelath : cette

ville fut bientôt reprise par Malek-elalschraf, qui, pour

la défendre, fit alliance avec Ala-eddin Kaïkobad, sultan

des Seldjoukides d'Iconium , et vainquit, avec son

secours, le sultan Djélal-eddin. -

628. 1231. Malek-alaschraf cède Khelath à son frère Malek-alkamel,

sultan d'Egypte.

63o. 1232. Ala-eddin Kaïkobad, sultan d'Iconium, s'empäre de Khe

lath, qui resta entre les mains des Seldjoukides jusqu'à

ce que les Tartares en firent la conquête en l'an 641

de l'hég., 1243 de J. C. Ils la donnèrent à Thamtha,

fille du prince Géorgien Avak, et veuve de Malek-al

mansour Mohammed, fils de Bektimour, qui avoit

régné à Khelath.

ÉMIRs MUSULMANS ET PRINCES GÉORGIENS

De la ville d'Ani, Capitale de l'Arménie.

Après que Kakig II, dernier roi des Pagratides en Arménie,

eut été contraint de céder la ville d'Ani sa capitale et tout

son royaume à l'empire Grec, cette ville et son territoire

furent confiés à des commandans Grecs, qui portoient le titre

de duc, et qui les gouvernèrent jusqu'à ce que le sultan des Seld

joukides, Alp-Arslan, en fit la conquête en l'an 1 o64. Un

prince Arménien nommé Pakarad étoit alors duc d'Ani, et

il avoit pour lieutenant le Géorgien Grégoire, fils de Pa

kouran. Le sultan détruisit les murs de la ville, et y plaça un

gouverneur Persan. En l'an 1o72, il la céda pour une somme

d'argent à l'émir de Tovin, nommé P'hadloun , qui étoit

d'origine Kurde, et qui en donna le gouvernement à son petit

fils Manoutché. Celui-ci en fit relever les murs, et y appela un

Tome I," E e
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grand nombre de nobles Arméniens, qu'il prit à son service.

Il acquit bientôt une assez grande puissance. Comme nous

ne connoissons ce prince et ses successeurs que par les écri

vains Arméniens, nous ne pouvons pas donner l'orthographe

exacte de leurs noms.

Dep. J. C.

1o72. Manoutché, petit - fils de P'hadloun, émir de Dowin ou

Tovim.

1o86. Le sultan Malek-Schah, fils d'Alp-Arslan, le confirme dans sa

souveraineté.

1o94. L'émir Turkoman Il-Ghazy vient attaquer Ani. II est vaincu

par le prince Arménien Grégoire, frère du patriarche Basile I.

Manoutché vivoit encore en l'an 1o99; on ignore l'époque de

Sa mOTt.

..... Abou'lsewar, fils de Manoutché.

1 124. David II , roi de Géorgie, s'empare d'Ani et emmène captif

l'émir Abou'lsewar, qui meurt la même année. Le roi de

Géorgie confia la défense d'Ani à Abelheth et à son fils

Ivané.

1 126. P'hadloun I, fils d'Abou'lsewar, revient de Perse avec une

armée, et reprend Ani après un très-long siége.

1132. Mahmoud, son frère; on ignore l'époque de sa mort.

.... P'hadloun II, son fils.

1 161. George III, roi de Géorgie, se rend maître d'Ani.

Satoun, prince Géorgien, placé comme gouverneur par George,

veut s'y rendre indépendant; mais trop foible pour s'y main

tenir, il s'enfuit à la cour d'Ildighiz, prince de l'Ader

baïdjan.

Sarkis, prince Arménien, placé par le même roi. II étoit fils

de Zak'haré, fils de Vahram, fils d'un autre Sarkis , Kurde,

qui s'étoit mis au service des rois Pagratides de la branche

appelée Gorigéane.

1 163. Le roi de Géorgie cède volontairement Ani à Arslan-Schah,

sultan des Seldjoukides.
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Dep. J. C.

1174. Le roi de Géorgie reprend Ani, qu'il donne à son connétable

Ivané Orpélian.

1 177. Ivané est dépouillé par le roi de Géorgie.

1 185. Zak'haré, fils de Sarkis, sbasalar de Géorgie, devient prince

d'Ani, par l'ordre de la reine Thamar.

121 I. Schahanschah, son fils, âgé seulement alors de quinze ans.

1239. Tcharmaghan, général des Mongols, prend Ani, et force le

prince Schahanschah à reconnoître l'empire des enfans de -

Djinghiz-khan.

126I. Schahanschah meurt laissant quatre enfans, Avak, Sarkis,

Ardaschir et Ivané, dont la postérité nous est inconnue.

4.° DYNASTIE.

RA c E D Es RH o U PÉ N I E Ns.

1o8o. Rhoupen I, surnommé Medz [le Grand ], parent de Kakig II,

dernier roi Pagratide. -

so95. Gosdantin ou Constantin I, son fils.

1 1oo. Thoros ou Théodore I, son fils.

1123. Levon ou Léon I, son frère, emmené prisonnier à Constan

tinople, où il meurt dans la captivité.

1 138. Interrègne.

1 144. Thoros ou Théodore II, fils de Léon I.

1 1 68. Thomas, prince Latin, beau-père de Thoros II, gouverne

avec le titre de baile ou régent.

1 169. Meleh, frère de Thoros II.
1174. Rhoupen II, fils d'Étienne, frère de Thoros II et de Meleh. A

1 185. Léon II, surnommé le Grand, frère de Rhoupen II.

1198. Il est couronné roi par Conrad, archevêque deMayence.

1219. Zabel ou Isabelle, sa fille.

122o. Philippe, son mari, fils de Bohémond IV, prince d'Antioche.

E e 2
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I 222

1224

1269

1289

1293

I295 .

1 296.

1298.

I3CO.

13o5.

13o8.

I 32O.

1342.

1343.

1345.

1363.

1365.

I 375.

I393.

C

. Interrègne.

. Héthoum ou Haython I, fils de Constantin , seigneur de

Pardserpert, issu de la famille royale.

. Léon III , son fils.

. Haython II, son fils; il abdique.

. Théodore III, son frère.

Haython II, rétabli, abdique encore.

Sempad , son frère. -

Constantin II, son frère.

Haython II, encore rétabli, abdique pour la troisième et der

nière fois.

Léon IV, fils de Théodore III.

Oschin, frère de Haython II.

Léon V, son fils.

Constantin III de Lusignan, nommé auparavant Jean ( en ar

ménien Djivan ), fils d'Amauri de Lusignan, prince de Tyr,

frère de Henri II, roi de Cypre, et d'une fille de Léon III,

roi d'Arménie.

Guy ( en arménien Kovidon ou Gid), son frère.

Constantin IV, aussi de la maison de Lusignan.

Interrègne.

Léon VI, parent de Constantin IV.

Il est emmené prisonnier en Égypte, et son royaume est en

tièrement conquis par les infidèles.

Léon meurt à Paris.

PATRIARCHE s D'ARMÉNIE.

. S. Grégoire I, surnommé Lousavoritch [ Illuminateur ], fils

d'Anag, issu de la race des Arsacides de Perse, de la branche

Garenéane.
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Dep. J. C.

3o6.

3 I4.

33O.

336.

34o.

374.

378.

382.

39O.

428 .

465.

475.

48o.

487.

492.

Rhesdagès ou Arisdagès I, son second fils.

Verthanès, fils aîné de S. Grégoire.

Housig, fils de Verthanès.

P'harhnerseh, de la ville d'Aschdischad. -

S. Nersès I, surnommé Medz [ le Grand ], fils d'Athanaginé,

fils d'Housig.

Schahag de Manazgerd, dans Ia province de Hark'h.

Zaven, son parent. -

Asbouragès, son parent.

S. Sahag I, surnommé Medz [le Grand ] et Barthev [le Parthe ,

fils de S. Nersès.

Sourmag, de la ville d'Ardzgé, dans le pays des Peznouniens,

placé sur le trône patriarcal par le roi de Perse Bahram V

qui envoie S. Sahag en exil.

. Berekischoï ou Abdischoï, Syrien, intrus qui succède à Sour

mag.

Schmouel ou Samuel, autre Syrien, aussi intrus.

Sahag est rétabli sur son siége.

. Mesrob, du bourg d'Hatsegats, dans le pays de Daron, admi

· nistre le patriarcat pendant six mois.

. Iovsep'h ou Joseph I, du bourg d'Hoghotsim, dans le pays de

Vaïots-dsor.

2. Melidé de Manazgerd. II transporte à Tovin la résidence pa

triarcale, qui avoit été jusqu'alors à Vagharschapad.

, Movsès ou Moyse I, aussi de Manazgerd.

Kioud, d'Araheza, dans la province de Daïk'h.

K'hrisdap'hor ou Christophe I, de la race des Ardzrouniens.

Iovhan, Iovhannès ou Jean I, de la race des Mantagounis, né à

Dzakhnod, dans le canton d'Arschamouni.

Papgen, né à Iothmous, dans le pays de Vanant.

Samuel, d'Ardzgé, dans le pays des Peznouniens.

Fe 3
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5o2.

51o

5 15

521.

524

533

55 I

581.

594

6oo

617.

625.

628

64o

649

661

667

677

7o3.

7 18.

Mousché, d'Aghperts ou Ailaperits, dans la province de Go

daïk'h.

Sahag II , d'Oughga, province de Hark'h.

Christophe II, du bourg de Dirarhidj, dans le pays de Pakrevant.

Ghevont ou Léonce, d'Erhasd, canton d'Arhperani.

Nersès II, d'Aschdarag, dans le pays de Pakrevant.

Jean II , moine du monastère de S. Thathoul, né à Siound

seghin, dans le pays de Gapeghéan.

Moyse II, d'Éghivart, dans le canton d'Arakadzodn.

Moyse, très-avancé en âge, prend pour coadjuteur Verthanès.

Abraham I, évêque du pays des Reschdouniens, né à Agh

pathan, dans le pays d'Abahouni.

Jean III, de Pakaran, dans le pays de Pakrevant. II est pa

triarche de l'Arménie Grecque, pendant qu'Abraham conti

· nue de l'être de l'Arménie Persane.

Gomidas, évêque du pays des Mamigonéans, né à Aghtsits, dans

le canton d'Arakadzodn.

Christophe III, de la même famille qu'Abraham I, né dans le

pays d'Abahouni.

Ezr ou Esdras, né à P'harhajnagerd, dans le canton de Nik.

Nersès III, surnommé Schinogh [le Fondateur ], né à Ischkha

nats-avan, dans la province de Daik'h.

Les invasions des Arabes forcent Nersès de se réfugier dans le

pays de Daik'h; il laisse pour administrateur, à Tovin, un

nommé Jean. .

Anasdas ou Anastase, d'Argourhi, dans le canton d'Arhnoïodn.

Israël, né à lothmous, dans le pays de Vanant.

Sahag III, évêque du pays de Rhodog, né à Ark'hounaschen,

dans le canton de Dsorap'hor.
/

Eghia ou Elie, évêque des Peznouniens, né à Ardjisch.

Jean IV, surnommé Imasdaser [le Philosophe], né dans le pays

de Daschir.
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729.

74 I.

764.

767.

775.

788.

79o.

79 I.

792.

795.

8o6.

833.

876.

897.

897.

924.

925.

926.

936.

943.

Tavith ou David I, né à Aramonk'h, pays de Godaïk'h.

Dertad ou Tiridate I, né à Iothmous, pays de Vanant.

Tiridate II, né à Tasnavork'h, province de Douroupéran.

Sion, né au bourg de Pavon ou de Peznoï, dans le canton d'A

rakadzodn.

Ésai ou Isaïe, du bourg d'Eghabadrousch, canton de Nik.

Sdép'hannos ou Étienne I, né à Tovin.

Iovap ou Joab, né dans le territoire de Tovin.

Soghomon ou Salomon, surnommé Dzerouni [le Vieillard], né

à Karhni, province de Keghark'houni.

Kéork ou George I , du bourg d'Aschdarag, canton d'Ara

kadzodn.

Joseph II, surnommé Garidj [ Scorpion ] , aussi du canton

d'Arakadzodn.

David II, du bourg de Gagaz, canton de Mazaz.

Jean V, du bourg d'Ovaïk'h, province de Godaïk'h.

, Zak'haria ou Zacharie I, du bourg de Dsak, provirce de Go

daïk'h.

George II, de Garhni, canton de Keghark'houni.

Maschdots, abbé de Sévan, né à Eghivart, canton d'Arakad

zodn, pendant sept mois.

Jean VI, surnommé Badmapan [l'Historien], né à Traskha

nagerd, dans les environs de Tovin.

Il transporte la résidence patriarcale de Tovin à Dsoroi-vank'h

[le monastère de la Vallée], dans le Vasbouragan.

Étienne II. II réside dans l'ile d'Aghthamar, au milieu du lac

de Van. -

Théotoros ou Théodore I, réside aussi à Aghthamar.

Eghisché, Éghisé ou Élisée I , frère de Théodore I, réside aussi

à Aghthamar.

Anania , abbé de Varak, né dans le pays de Mog, réside à

Aghthamar.

E e 4
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Dep. J. C. -

948. II transporte sa résidence au monastère de Varak, et ensuite dans

le bourg d'Arkina, auprès d'Ani.

965. Vahan ou Vahanig, évêque des Siouniens, né dans la province

de Pagh, réside aussi à Arkina. II est déposé dans un concile

convoqué en 97o. II se retire auprès d'Abousahl, roi du Vas

bouragan, qui lui accorde un asile.

97O. Étienne III, abbé de Sévan, parent de Maschdots et de Jean VI,

réside à Arkina. Il est pris en combattant contre Vahan, par

le roi Abousahl, qui le fit enfermer dans la forteresse d'Agh

thamar, où il mourut au bout de quelques mois.

972. Khatchig I, évêque d'Arscharouni, fils d'une sœur d'Anania : il

réside à Arkina.

992. Sargis ou Sergius I, abbé de Sévan.

993. Il transporte sa résidence à Ani, capitale de l'Arménie.

1o19. Bédros ou Pierre I , surnommé Kedatards [ qui traverse un

fleuve], frère de Khatchig I. -

1o21. II va habiter à Sébaste, auprès du roi Sénék'hérim.

1o25. Il retourne à Ani.

1o26. II revient à Sébaste.

1o29. II revient encore à Ani.

1o3o. Il va au monastère de Dsoroï-vank'h, dans le Vasbouragan.

1c34. Il revient à Ani, où le roi Jean Pagratide le fait arrêter, déposer

et enfermer dans la forteresse de Pedchni. II y resta un an

et cinq mois sous la garde du prince Vahram, issu de la race

des Arsacides. -

1o35. Téosgoros ou Dioscore, abbé de Sanahin, nommé patriarche

par l'ordre du roi Jean. Il abdique au bout de quinze mois.

1o36. Pierre I est rétabli sur son siége, dans un concile présidé par .

Joseph, patriarche d'Albanie.

1o47. Il se retire à Ardzen, et laisse son neveu, l'évêque Khatchig, pour

tenir sa place à Ani.

1c48. Il va à Constantinople.
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1o5 I. II vient se fixer à Sébaste, auprès du roi Adom, et il y reste

deux ans.

1o53. II se retire dans le monastère de Sourp-Weschan [le Saint-signe],

auprès de Sébaste, et il y reste jusqu'à sa mort.

1o58. Khatchig II , nommé aussi Khatchadour, fils d'une sœur de

Pierre I, réside à Ani,

1o6o. Il vient à Constantinople, où il est retenu pendant trois ans.

1o63. L'empereur Grec lui permet de résider à Thavplour , dans le

pays de Dchahan, dans la petite Arménie, où il meurt de

chagrin au bout de sept mois, en apprenant la prise d'Ani

par les Turcs Seldjoukides. -

1o64. Vacance du siége pendant un an. Les Grecs empêchent de rem

placer Khatchig.

1o65. Grégoire II, surnommé Vgaiaser [ qui aime les Martyrs ], fils

de Grégoire Makisdros , duc de Mésopotamie, issu de la

race des Arsacides. Il portoit, avant son inauguration, le nom

de Vahram. Il fixa sa résidence dans la ville de Dzamentav,

dans la petite Arménie. -

1o7 I. Grégoire veut abdiquer la dignité patriarcale. Les princes Ar

méniens ne pouvant l'en dissuader, l'obligent à sacrer pa

triarche son secrétaire George de Lorhi, qui exerça pendant

un an le suprême sacerdoce, et fut ensuite déposé par Gré

goire, qui reprit possession de sa dignité. Grégoire mourut à

Tarse en 1o73.

1o73. Le patrice Philarète fait élire un patriarche particulier, appelé

Sergius, fils d'une sœur de Pierre I, et lui donne pour rési

dence la ville de Honi, dans le pays de Dchahan.

1o74. Le patriarche Grégoire II va à Ani, où il place comme coad

juteur l'évêque Parsegh ou Basile, son neveu, fils du prince

Vasag et d'une de ses sœurs.

1o77. Thoros ou Théodore, surnommé Alakhosig [qui chante l'Alle

luia], succède à Sergius dans le patriarcat particulier de

Honi. .

1o82. Parsegh ou Basile I, surnommé Anetsi [ né à Ami ], est associe
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au patriarcat par son oncle Grégoire II. II réside à Ani,

pendant que Grégoire habite dans la montagne Noire, qui

sépare la Cappadoce de la Cilicie.

1o85. Boghos ou Paul, abbé du monastère de Varak près Sébaste,

patriarche particulier à Marasch, nommé par le patrice Phila

rète ; de sorte que les Arméniens eurent alors quatre pa

triarches. Paul ne fut patriarche que six mois.

1o91. Basile vient à Honi, dépose et chasse de son siége Théodore,

qui n'eut pas de successeur.
-

1 1o5. Basile est seul patriarche des Arméniens ; il réside à Schoughr

Anabad, auprès de K'hesoun, dans la Syrie septentrionale.

1 1 13. Grégoire III, surnommé Bahlavouni, parce qu'il étoit issu de

la race des Arsacides, qui tiroit son origine de la ville de

Balkh ( en arménien, Bahl). Il étoit fils du prince Abirad,

fils d'une sœur de Grégoire II. Il habita à Garmir-vank'h

[le Monastère rouge], dans la montagne Noire. Dans la même

année, David, archevêque d'Aghthamar, fils de T horhnig

Mamigonéan, prince de Sasoun, se fait nommer patriarche

par les évêques du Vasbouragan, et fonde un patriarcat par

ticulier qui s'est perpétué jusqu'à nos jours.

1 133. Grégoire transporte sa résidence à Dzovk'h-teghéag, forteresse

située au milieu d'un lac dans la Mésopotamie septentrio

nale, et qui avoit appartenu à son père. r

1 148. II vient à Hrhomgla, fort sur ſes bords de l'Euphrate, où la

résidence des patriarches resta jusqu'en 1293.

1 166. Nersès IV, surnommé Schnorhali [le Gracieux ], et Glaietsi, à

cause de son séjour à Hrhomgla. Il étoit frère de Gré

goire III.

1 173. Grégoire IV, surnommé Dégha [l'Enfant ], fils de Vasil, frère

de Nersès IV.

1 18o. Parsegh ou Basile, évêque d'Ani, fils de Grégoire, fils d'un frère

de Basile I, gouverne son église comme patriarche indépen

dant, et est reconnu en cette qualité par les évêques de

l'Arménie orientale, jusqu'en l'an 12o4.
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1193. Grégoire V, surnommé Manoug [l'Enfant ] et Kahavej [ qui

I 195.

tombe de haut ], neveu de Grégoire IV.

Grégoire VI , fils de Schahan, frère de Nersès IV. II se nom

moit Abirad avant d'être patriarche.

12o2. Jean VII, surnommé Medzaparoi [le Magnanime], archevêque

de Sis. Il est déposé au bout d'un an.

12o3. Anania, évêque de Sébaste, se fait patriarche particulier à Sé

baste pendant quatre ans. Il étoit de la famille de Pierre I.

12o3. David III, abbé du monastère d'Ark'haï-Gaghin.

12o6. Jean VII, rétabli. /

122o. Constantin I, abbé de Mavrhian, né à Pardserpert.

1268. Jacques I, surnommé Kidnagan [le Savant ].

1287. Constantin II, évêque de Césarée, né à Gadoug, puis élevé à

Sis, et surnommé, à cause de ces différens lieux, Gesaratsi,

Gadougetsi et Sesetsi; déposé.

129o. Étienne IV, né à Khakh, dans la province d'Ékéléats , fut le

dernier patriarche qui résida à Hrhomgla. Cette ville fut prise

par les Egyptiens, et Etienne IV fut emmené captif en

Egypte, où il mourut. -

1294. Grégoire VII, Anavarzetsi, né à Anazarbe. Il réside à Sis, ainsi

- que ses successeurs.

13o7. Constantin II, rétabli.

1323. Constantin III, né à Lampron.

I 327 . Jacques II, né à Sis, fils d'une sœurde Grégoire VII. Il est déposé.

134 I. Mekhithar, né à K'herhna, dans la province d'Erendchag.

1355

1359

1372

. Jacques II, rétabli.

. Mesrob, abbé du monastère de S. Thadée, à Ardaz.

, Constantin IV.

1374. Paul I.

1378

1396

. Théodore II.

. Garabied I, né à Geghi, dans le pays de Khordsen.

I398. David IV.
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14o2. Garabied II.

14o9. Jacques III.

141 I. Grégoire VIII, Khandsoghad.

1418. Paul II, évêque Arménien, de Jérusalem.

143o. Constantin V, né dans la forteresse de Vahgaï.

1439. Joseph III. -

144o. Grégoire IX, Mousapegéants.

144 I. Le siége patriarcal est transporté à Edchmiadzin. Grégoire

continue de résider à Sis, et on choisit un nouveau patriarche.

144 I. Giragos ou Cyriaque, né à Kharhapasd, dans la province de

K'hadchperouni.

1443. Grégoire X, évêque de Magou.

1461. Zacharie II, patriarche d'Aghthamar, s'empare à prix d'argent

du siége d'Edchmiadzin, qu'il ne garde qu'un an.

1462. Arisdagès II, qui depuis 1454 étoit coadjuteur de Grégoire X.

1466. Sergius II.

149o. Arisdagès III. -

1498. Thatéos ou Thadée I.

15o3. Élisée II.

15 15. Zacharie III.

152o. Sergius III.

1536. Grégoire XI.
* - 4> - - -

1541. Etienne V, Salmasdetsi et Gosdantinoubolsetsi, parce qu'il étoit

né à Salamasd et qu'il avoit été élevé à Constantinople.

1547. Mik'haiel ou Michel, né à Sébaste.

1556. Basile II.

1 569. Grégoire XII.

1573. Étienne VI, né à Arhintch.

1575. Thadée II.

1584. Arhak'héal, né à Edchmiadzin.

1586. David V, né à Edchmiadzin.
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| 1593. II associe au patriarcat Melk'hiseth ou Melchisédech, évêque

de Karhni, né à Aghdchots - vank'h, dans les environs de

cette ville.

16o3. David et Melchisédech s'associent encore le docteur Sérapion,

- évêque d'Amid, né à Edesse, et qui, quand il fut pa

triarche, prit le nom de Grégoire XIII. -

16o6. David et Melchisédech sont seuls patriarches après la mort de

Grégoire XIII.

1624. Melchisédech abdique en faveur de Sahag IV, fils d'une de ses

sœurs, qui est patriarche comme son oncle avec David V.

Melchisédech se retira ensuite em Pologne, où il habita un

an dans la ville de Léopol, et il mourut à Kaminietz en l'an

1626.

1626. Sahag IV, seuI patriarche après la mort de David V.

1629. Moyse III, né à Khodanan, dans le canton de Pagh, pays des

Siouniens, surnommé Dathevatsi et Siounetsi , parce qu'iI

avoit été religieux dans le monastère de Dathev, situé dans

la Siounie.

1633. Philippe, né à Erengan, dans le pays d'Aghpag, du Vas

bouragan.

1 655. Jacques IV, né au nouveau Djoulfah ou Dchougha, près d'Is

pahan.

168o. Eghiazar ou Éléazar, né à Anthab, auprès d'Alep. II avoit déjà

été patriarche des Arméniens à Constantinople, en 165o,

pendant un an et cinq mois. Il fut ensuite patriarche des

Arméniens, à Jérusalem, en 1664. Chassé en 1665 , il fut

rétabli l'année suivante : chassé encore en 1667, il fut ré

tabli de nouveau en 167o. Quand il eut été nommé pa

triarche d'Edchmiadzin, il conserva encore deux ans la di

gnité de patriarche des Arméniens de Jérusalem.

1691. Nahabied, né à Édesse.

1695. Etienne, qui fut, pendant dix ans, patriarche particulier au

nouveau Djoulfah.

17o6. Vacance après la mort de Nahabied.
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17o7.

17 15.

1726.

173o.

1734

1737.

174o.

1745.

1748.

1749.

175 I.

1754.

I 755.

1759.

1763.

178o.

144o.

Aghek'hsantr ou Alexandre I, né au nouveau Djoulfah.

Asdovadzadour, né à Hamadan.

Garabied III, archevêque de Galatie, surnommé Oulnetsi ou

Zeithountsi, parce qu'il étoit né dans une ville de la troi

sième Arménie, appelée OuIni ou Zeïthoun.

Abraham II, abbé de S. Garabied , dans le pays de Mousch,

né à Khouschab dans l'Aderbaïdjan, surnommé /Meschetsi et

Gordovatsi, parce qu'il habitoit le canton de Mousch, dans

le pays des Curdes.

Abraham III, abbé de Tekirdagh, né à Candie, dans l'île de

Crète.

Ghazar ou Lazare, né à Dchahoug dans la Siounie, surnommé

Zmiourhnatsi, parce qu'il avoit habité à Smyrne.

Il prend pour coadjuteur Jean d'Akoulis.

Lazare seul. Il est déposé trois ans après.

Pierre II, né à Anthab, patriarche pendant dix mois.

Lazare, rétabli.

Minas, né à Agin, dans la petite Arménie, abbé de S. Gara

bied, et patriarche des Arméniens de Constantinople, depuis

1749. -

Alexandre II , né à Constantinople.

Sahag V, évêque d'Arzroum , né à Geghi, dans le pays de

Khordser..

Jacques V, né à Schamakhi.

Simon, né à Erivan. .

Ghougas ou Luc, né à Arzroum.

P AT R IAR C H E S D E S IS.

Grégoire I, Mousapegéants, fut pendant un an patriarche de

tous les Arméniens, sous le nom de Grégoire X. Lorsque le

clergé d'Arménie eut résolu de transférer à Edchmiadzin le

siége patriarcal, et qu'on eut élu Cyriaque, Grégoire coºe
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serva sa dignité à Sis, capitale de la petite Arménie, et ne

voulut point reconnoître le nouveau patriarche.

1447. Garabied, né à Sis.

I 449. Étienne, né à Saradsor.

1474. Jean I, né à Antioche.

1489. Jean II, né à Thelgouran, dans la Mésopotamie.

1525. Jean III, surnommé Gaidzagn [le Foudre ], né à Kilis, dans la

Syrie septentrionale.

1539. Siméon I, né à Oulni.

1545. Lazare, né aussi à Oulni.

1548. Théodore, Thorhsan ou Thoros I, né à Sis.

155 I. Khatchadour I.

156o. Khatchadour II ou Khatchig, surnommé Érajischd [le Musi

cien ], né à Oulni.

1584. Azaria, né à Dchougha ou Djoulfah, réside ordinairement à

Halep.

1586. Diradour se fait patriarche indépendant à Sis : il avoit déjà

été patriarche des Arméniens de Constantinople en 1561 ,

et il avoit été chassé au bout d'un an et sept mois.

1588. Jean se fait aussi nommer patriarche à Sis, de sorte que les

Arméniens de Syrie et de Cilicie eurent trois patriarches.

Jean meurt au bout de deux ans.

159o. Azaria et Diradour sont patriarches.

1594. Azaria chasse de Sis Diradour, qui, privé de sa dignité, se re

tire à Constantinople, où, en 1596, il redevint patriarche,

et conserva trois ans cette dignité. Après l'expulsion de Di

radour, Azaria est seul patriarche.

16o2. Jean IV, disciple d'Azaria, né à Anthab ; il réside à Sis.

16o2. Pierre, né à Gargarh, près de Samosate, se fait déclarer pa

triarche particulier à Halep : il garde sa dignité pendant sept

aIlS.

1627. Minas, né à Arzroum.
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1633. Siméon II , né à Sébaste.

1648. Nersès, né aussi à Sébaste.

1654. Thoros II, né à Sis.

1658, Khatchadour III, né à Sébaste; il avoit déjà été, en 1642, pa

triarche des Arméniens de Constantinople, et il avoit occupé

-
cette dignité un an et six mois.

1663. David, de Gargarh, usurpe la dignité patriarcale pendant que

Khatchadour étoit à Constantinople, et jouit de son usurpa

tion pendant huit ans.

1679. Sahag.

1683. Azaria, né à Gargarh, usurpe , pendant cinq ans , la dignité

patriarcale.

1689. Grégoire II, surnommé Bidzag [la Guèpe], né à Adana.

1691. Asdovadzadour, né dans le pays de Sasoun.

1695. Madthéos ou Mathieu, né à Césarée de Cappadoce.

17oI. Pierre, né à Halep. -

1719. Jean V, né à Hadjin : il est chassé.

1727. Grégoire III, Oughourly, né à Césarée en Cappadoce.

173o. Jean V, rétabli.

1734 Ghougas ou Luc, né à Sis.

1737. Micheſ, son frère.

1757. Gabriel, son frère.

1771. Éphrem, né à Sis, fils de Marc, frère du patriarche Gabriel.

1784. Thoros III, de Sis.

F I N D U TO M E P R E M I E R.
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